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ŒUVRES 


M= DE SÉGUR 


LA PIÉTÉ 


ET LA 


VIE INTÉRIEURE 


če petil traité est le quatrième de notre étude sur ies fondements 
de da Piété el de la Vie intérieure. Dans le premier, nous avons 
exposé les définitions et notions fondamentales, point de départ 
de tout. le reste. Dans le second, nous avons étudié la doctrine, 
trop peu conaue el. surtout trop peu pratiquée, du renoncement! 
chrétien, condition essentielle el base négative de Ja vraic piélé. 
Dans le troisième, intitulé : La grâce et l'amour de Jésus, nous 
avons exposé de notre mieux le beau mystère de la grâce el de 
l'union de Notre-Scigneur JÉSUS-CHRIST avec l'âme fidèle. 

Dans celui-ci, nous exposons le mystère de notre union aver 
Jésus, la cnrrespondance de notre amour à «on amour, et la grande 
conséquence générale qui en découle, à savoir: Ja vie surnatu- 
relle. 

Dans les traités suivants, si Digu le permet, nous étudierons nos 
grandeurs en Jésus-CuRisT, admirable sujet de méditations et de 
contemplations, véritablement inépuisable el. tout divin, comme 
Celui-là, mème qui en est le principe. 

L'ensemble de ces petils trailés formera ce qu’on peul appeler 
la synthèse de la doctrine de la piété et de la vie intérieure. 

Le traité qu'on va lire, déposé, camme les précédents, avec un 
humble et tendre amour, aux pieds de la Très Sainte Vierge, a été 
soumis à de doctes théologiens, de sorte que j'ose opérer qu'il ne 
présentera au lecteur aucune inexactitude de doctrine. 

Que Jésus et Marx daignent vous bénir, ô bon lecteur, et rendre 
fésonde paur vous la lecture de mon modeste travail. 


L'UNION A JÉSUS 


OÙ 


LE CHRÉTIEN VIVANT EN JÉSUS 


INTRODUCTION 


La Grâce et l’amour de JÉSUS; résumé du traité précédent. 


La piété chrétienne repose, avons-nous dit, sur le fon- 
dement unique, posé par DIEU même, et qui n’est autre 
que le Verbe incarné, notre Seigneur et Rédempteur 
Jisus-CHRIST (1). 

Jisus-CirrisTr vit en nous, ainsi que l'attestent avec 
amour l’Écriture et la tradition. La pierre fondamentale 
de notre vie spirituelle est posée au centre, à la base de 
notre âme, pour supporter tout l'édifice, et c'est DIEU, 
notre Père céleste, qui, par l’Église, notre Mère, nous 


(1) Fundamentum enim aliud nemo potest ponere præler id quod 
positum est, quod est Chrislus Jesus. (I ad Cor., ur.) 
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établit sur cette pierre angulaire (1), vivante, éternelle. 
Un baptisé. un chrétien, c’est un homme posé sur JEsus- 
CHRIST et en JEésus-CrisT (2), pour vivre de la vie de 
Jisus-CrRisT, qui est la vie même de Diru. 

J'ai tâché, dans le petit traité précédent, d'exposer ce 
consolant mystère de la grâce de Jésus-CHRisT, et de l'ap- 
puyer sur les splendides témoignages des Livres saints 
et de la tradition catholique. J'ose y renvoyer le lecteur, 
comme à une préparation indispensable à la lecture de ce 
traité-ci. 


Un des plus dactes théologiens de Rome formulait na- 
guère cette belle doctrine de la manière suivante : Jèsus- 
Creisr, Dieu-Homme, Médiateur de Dreu et des hommes. 
Roi céleste, est présent à chacun de ses rameaux, comme 
l'âme est. présente au corps. Nous sommes intérieurement 
unis à Jésus par la grâce fondamentale du Baptème; et 
ainsi Jésus, Dreu-Homine, est en nous per modum unionis, 
par manière d'union. 

De là, du fond de notre âme baptisée, il répand en nous, 
au nom de son Père, le Saint-Esprit, qui nous apporte et. 
nous infuse, pour ainsi dire, tous les sentiments et les 
inclinations saintes de l'àme de Jésus; le Saint-Esprit 
nous remplit, nous pénètre, comme un parfum pénètre et. 
remplit une éponge; il est la sève de Jésus, il est comme 
le sang du Christ (3), circulant dans nos âmes baptisées; 
et il est en nous par manière d'infusion, per modum infu- 
sionis. 

(1) Superæditicati..., ipso summo angulari lapide Christo Jesu. 


(Ad Ephes., 11.) Ecce pono in Sion lapidem summum angularem, 
electum, pretiosum. (1 Petr., H.) 


i (2) St JESUS, in quo positus sum ego. (I ad Tim., 11; el II ad 
Tim., 1. i 

(3) Fides, quæ est caro Domini; charitas, quæ est sanguis Jesv 
CHRiSTI. (S. Ignat. ad Trall.) 
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Enfin, Dieu le Père étant inséparable de Jésus, et ne 
nous donnant son Fils bien-aimé que pour pouvoir se 
donner lui-même à nous, il faut dire que le Père, et avec 
lui Jésus et l'Esprit-Saint, demeure en nous, habite en 
nous, est en nous d’une manière permanente, comme un 
roi dans son palais, comme un maître dans sa maison, 
per modum. inhabitationts. 

Le Père est la racine de la vigne mystique; Jésus, DIBU 
incarné, est le cep de la vigne; nous autres chrétiens, 
unis à Jésus par la grâce du Baptème et par la foi, nous 
sommes les rameaux. Le Saint-Esprit est la sève et la 
vie de l'arbre tout entier : il est l'Esprit et la vie de Drmu, 
l'Esprit et la vie de Jésus, qui le reçoit en plénitude de 
son Père céleste, et qui nous le donne. par l’infusion -de 
la grâce, pour qu'il soit, à nous aussi, notre Esprit et 
notre vie surnaturelle. « Que nous sommes heureux, 
disait saint François de Sales, de pouvoir enter nos cœurs 
sur celui du Sauveur. qui est enté sur la Divinité! Cette 
essence infiniment supresme est la racine de l’arbre dont 
nous sommes les rameaux (1). » 

Ainsi le Père est le principe de la vie de la grâce; 
Notre-Seigneur JÉsus-Ourisr en est le médiateur; et le 
Saint-Esprit en est le dispenseteur et le compagnon insé- 
parable. Ce mystère de la vie de Dreu en nous est caché 
comme un trésor en notre intérieur; c’est lui qui nous 
fait enfants de Dieu et de l'Église, membres vivants de 
Jésus, et temples de l'Esprit-Saint. 


Et tout cela est une réalité, une réalité vivante : ce 


west pas une manière de dire, ni une formule vide : le 
bon Dieu est substantiellement et personnellement pré- 


t1) Lettres spirituelles. 
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sent en notre homme intérieur; il y est par son Christ, 
par le Médiateur, par Jésus, Homme-Dreu, qui vit réelle- 
ment en nous comme le Père; enfin, il vit en nous par 
son Esprit-Saint, lui aussi, personnellement et substan- 
tiellement présent au centre de notre âme. Le principe 
de toute vie est nécessairement une substance, disent les 
théologiens : le principe de nolre vie surnaturelle et divine 
est done une substance; c'est la substance divine de 
Jésus-CHrisr, la substance éternelle de Dieu même (1). » 

Jésus est ainsi la substance de toute notre vie inté- 
rieure (2); par la foi, nous sommes réellement posés, 
entés sur cette substance; nous la recevons en nous, el 
de là découle le principe de toute vraie sainteté. L'éfre, 
la substance de Jésus, est le seul moyen d’être chrétien. 
le seul moyen d’être JEsus. - 

Toute la piété chrétienne a sa réalité en Jisus, et cette 
réalité se transporlte, se répand en nous par la foi, 
comme la lumière se répand dans un appartement, dès 
qu’on en ouvre les volets. 


Par le mystère de la gràce, nous devenons donc le vête- 
ment de chair de JÉsus-Carisr, Roi des cieux. Ce divin 
Seigneur veut que nous l’enveloppions de notre huma- 
nité sanctifiée, comme d'un vêtement ; il veut pénétrer 
toute cette humanité, pour la remplir de sa vie, comme 
le levain pénètre toute la pâte, comme le feu pénêtre tout 
le charbon; etil sunit ainsi à toutes les puissances de 
notre être. Nous sommes son vêtement extérieur, et il 

(4) Tota ergo Trinitas personaliter et substantialiter venit ad 
animam quæ justificatur et adoptatur, in eaque quasi in suo 
templo manet et inhabitat, quamdiu illa in justitia perdurat. 
(Corn. a Lap., in Osee, 1,10 ) 


(2) Participes enim Chrisli effecti sumus : si tamen initium sub- 
stantiæ ejus usque ad finem firmum retincamus. (Ad Hebr., ui). 
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est notre vêtement intérieur (1); il est en nous et nous 
en lui. Il habite, il vit dans nos membres, qui le revêtent. 
el deviennent ses organes ct ses instruments (2). | 

Le chrétien est l'homme de Jésus; c'est un homme 
dans le Christ (3), comme disail saint Paul. Il plonge en 
Jésus-Carisr, et par Jisus-CHrisr en Dieu même, toute 
les racines de son être régénéré (4). Jésus est notre sol 
vivant et vivifiant, la terre céleste, arrosée du Saini-Es- 
prit, dans laquelle il nous plante par les mains de son 
Église. « Voici que je Le plante en moi-même ; c'est moi 
qui te porte, moi qui suis le Seigneur du ciel. Ton bou 
Pasteur te porte. Oui, je t'ai planté en moi. N’ai-je pas 
dit: je suis la racine, el vous êtes les rameaux (5) ? 

L'arche d'alliance était le centre el le trésor caché de 
l'ancien temple : le lemple nouveau, c'est le chrétien : 
il porte en lui Jésus, la vivante arche d'alliance, qui est 
son trésor céleste et le centre de sa vie. — O Jésus, doux 
trésor, que je porte et qui me porte, que je garde avec 
vigilance et qui me conserve avec amour! Ce trésor, le 
Père céleste le dépose dans un vase d'argile : ô le misé- 
rable vase pour un trésor si magnifique (6): 


{1} Ipse sponsus sponsæ est indumentum. (S. J. Chrys., in Psal., 
v.) foduinini Dominum Jesum CaRISTUM. (Ad Rom., xui.) Quicun- 
que in Christo baplizali eslis, Christum induistis. (Ad Gal., 111). 

(2) Membra Pauli in quibus omnibus vivebat Chrislus.. ; qua! 
Christum induebant. (S. J. Chrys.). 

(3) Scio hominem in Christo, (II ad Cor,, xi) 

(4) Radicati in Christo. (Ad Col., ri). 

(5) Ecce in meipso planlo te ; ego te gesto... in meipso te porto, 
qui sum Dominus cœli. Paslor gestat... Plantavi te in meipso. 
Ideoque dicit : Ego radix, vos palmites. (S. J. Chrys., de capto Eu- 
tropio). 

(6) O thesaure, qui non servalur solum, sed qui servat domum 
in qua reconditur!... Chrislus... in teslaceo vase thesaurum po- 
suit... Magnus est thesaurus; non servatur a vase, sed ipse vas 
conservat. (S. J. Chrys., ibid). 
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Présent et vivant en notre âme pur la grâce du Bap- 
tème, Notre-Seigneur Jésus-CurisT s'unit à elle comme 
un époux à son épouse ; il l'aime comme sa chère fille ; 
il la garde et la protège comme sa propriété ; il la vivi- 
fie comme son membre. Comme chef, il la dirige ; 
comme principe de vie, il se développe en elle ; comme 
Pasteur, il la nourrit; comme Rédempteur, il la purifie (1). 
C'est du fond de ce sanctuaire iniérieur qu'il nous par- 
donne nos fautes el plaide notre cause auprès de son 
Père (2), qui est notre Père; de son Dieu, qui est notre 
Dieu (3). 


Mais Jésus n'est pas ainsi présent à toute créature : le 
Roi céleste n'habite que dans des palais dignes de sa ma- 
jesté ; et son Église est chargée ici-bas de lui en cons- 
truire par toute la terre. Elle le fait par la prédication 
de l'Évangile ct par l'administration des sacrements ; 
tout homme qui écoute la voix de l'Église, qui croit à sa 
parole, qui reçoit son baptême, qui vit de sa vie, qui se 
nourrit de son Eucharistie, devient le palais vivant du 
grand Roi, le temple de l'Espril-Saint, le tabernacle de 
Jésus, le sanctuaire bien-aimé de Dwu le Père. 

Les autres hommes ne participent poiut à cette vie 
surnalurelle, à la gràce divine du Rédempteur ; ils sont 
vides de Dwu, vides de Jiésus (4), bien qu'ils soient tous 
faits pour lui; ce sont des demeures désertes, des églises 

(1) Ut uxorem desponsavil, ut filam diligit, ul ancillam curat, 
ut virginem servat, ut horlum muro cingit, ut membrum fovet, 


ut capul providet, ut radix pullulat, ut paslor pascit, ut propilia- 
torium condonat. (S. J. Chrys., ibid). 


(2) Delicta donat Advocatus noster ad Patrem in cordibus no- 
stris. (S. Bern. In festo Penlec. serar. 1). 


(3) Ascendo ad Patrem meum et Patrem vestrum, DEUM meum 
et Deum vestrum, (Joan., XX). 


(4) Sine Christo... sine Dgo. (Ad Ephes., 1). 
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profanées et en ruine. En eux réside, il est vrai, comme 
daus tout le reste de la création, la divinité créatrice de 
Jésus, qui est vrai Dieu avec le Père et le Saint-Esprit : 
mais ce n’est pas là notre Jésus ; ce n'est pas là le Drew 
Sauveur, le Dieu sanctificateur; ce n'est pas là le Dieu 
des chrétiens, le Christ Jésus, qui est en nous (1), le 
Médiateur unique du salut, le divin Fils de Marie. 

En nous, par rapport à nous, sa divinité est inséparable 
de son humanité, parce que c’est cette humanité sainte 
qui est, pour le monde, lä source de la gràce et le canal 
du Saint-Esprit. Nous sommes étroitement unis au Christ, 
à l'Homme-Drxu par le lien sacré de la grâce, comme le 
rameau est uni au cep; en Jui, nous puisons la vie divine, 
la vie chrétienne, la vie surnaturelle, lu sève sacrée du 
Saint-Esprit; en lui, nous trouvons la divinité (2), notre 
premier principe et notre fin dernière. C'est, en cifel, en 
son humanité, el non en sa seule divinilé, que Jisus- 
Curisr est le centre du christianisme et de tout l’ordre 
surnaturel. Inlérieuremenl, il n’y a point de milieu cutre 
Jisus et nous, ainsi qu'il daignait le révéler jadis à sa 
bienheureuse servante, Angèle de Foligno. G'est là notre 
bonheur, à nous autres chrétiens, c'est notre noblesse ; 
c'esl notre joiesuréminenteet surabondante. Nous sommes 
les biens- .imés de Dwu, à quiil a plu de faire habiter son 
Christ en tons ceux qui croient en lui el qui l'appellent (3). 
' De même qu'au jour des Rameaux le Sauveur n'a pris 
place sur le pauvre ànon, qu'après que les disciples l'eu- 


(1) Christus Jesus in vobis est. (Il ad Cor., xii). 

(2) Humanitas Christi via est ad divinilatem perveniendi. (S. Th. 
Sum. theol.) Nemo venit ad Patrem, nisi per me. (Joan, xiv.) Per 
ipsum habemus accessum ad Patrem. (Ad Eph. n.) 

(3) Sic enim placuit bonitati voluntalis Patris, Christum habitare 


apud omnem qui credit in eum eumque postulat. (S. Mac., hom. 
XVIIL) 
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rent couvert de leurs vêtements, de même, encore main- 
tenant, il ne saurait se reposer dans une àme non bap- 
lisée, privée de grâce ; il ne vient à elle que lorsqu'il la 
voit ornée de la doctrine et de la sainleté de son Église (1). 


Jésus est constitué par la bonté du Père l'inséparable 
compagnon de tous ses fidèles, durant leur pèlerinage. 
« Je ne suis jamais seul, disait-il autrefois; mais Celui 
qui m'a envoyé est avec moi (2). » Ainsi pouvons-nous 
dire, nous, ses membres, nous, ses temples; nous ne 
sommes jamais seuls. Celui qui nous envoie, qui nous 
vivifie, qui nous dirige, Jisus, est avec nous: il est en 
nous, nous le portons en nous, comme de vivants ciboires. 
Toujours, el en loutes circonstances, ce bien aimé Sau- 
veur est vivant dans tous les chrétiens qui‘vivent en lui : 
il est tout pour eux; il les garde en sa paix et en sa joie, 
ne leur permettant plus de chercher ailleurs la satisfaction 
de leurs désirs (3). 

Un jour il le disait lui-même à une de ses plus fidèles 
épouses : « Très douce enfant, tu n'est jamais seule ; tu es 
avec La personne de gràce, Jésus, la Lumière et l'Amour, 
le Don divin que le Père fait à la créature. Tu dois être 
inséparable de moi, comme ta main droite est inséparable 
de ton corps; in dois être mon docile instrument. » 


(i) Apostolus dicit : Chrislum habilare, non omni modo quidem, 
sed signanier per fidem in cordibus nostris. Domino quoque ses- 
suro super asellum, vestes suas discipuli substraverunt; signiti- 
cantes Salvalòrem nequaquam insidere nudæ animæ, quam non 
videlicet vestitam inveneril doctrina et moribus Apostolorum. (S. 
Bern., in Canlica serm. xxvi.) 

(2) Solus non sum; sed ego et qui misit me Paler. EL qui me mi- 
sit, mecum esi, et non reliquit me solum. (Joan., vi.) Non sum 
solus; quia Pater mecum est. (Ibid. xvi.) 

(3) Salvator in ipso viventibus sic semper et omnimodis adest, 
ul ipsis sit omnia, nec alio prorsus se verilere, nec aliunde quœ- 
rere sinat. (Nicol. Cabas., de Vita in Christo. I. 1.) | 


xX 
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Sainte Marie-Madeleine, auprès du Saint Sépulcre, cher- 
chait Jésus, qui était près d'elle et qu'elle ne voyait pas. 
C'est l'image de toutes les âmes picuses, qui aiment leur 
Sauveur, qui ont besoin de lui, qui le cherchent et le dé- 
sirent : il est tout près d'elles; il est en elles, et trop sou- 
vent, hélas! elles n’y penscht pas. « O le touchant spee- 
tacle! dit à ce sujet saint Bernard. Celui que l'amour 
appelle et cherche de toutes parts, se cache et se mani- 
feste tout à la fois. Il se cache pour être plus ardemment 
cherché, plus étroitement embrassé, plus fidèlement con- 
servé. Ses délices sont d'êtreavec les enfants des hommes. 
« Femme, pourquoi pleures-tu? disaient les Anges à Ma- 
deleine ; qui cherches-tu ? » Celui que tu cherches, tu le 
possède. ; et tu l'ignores? Tu possèdes la Joie véritable et 
éternelle ; et tu pleures? C'est au dedans de toi-même que 
tu possèdes ¿elui que tu cherches au dehors. Pourquoi 
rester au dehors? Rentre en toi-même; ton intérieur, ton 
âme, c'est à que tu me trouveras; c'est là que je repose, 
moi, le Vivant et l'Éternel. 

« Ton àme est mon jardin choisi. Tu as bien raison de 
le croire : oui, je suis le Jardinier. Je suis le Fils de 
l'homme, le nouvel Adam; je travaille dans mon cher 
paradis, el je le garde. Mon travail, c’est tu piélé, c'est. 
ton amour. Tu me possèdes au dedans de toi, el tu ne le 
sais pas : aussi tu me cherches au dehors. Si je t'apparais 
au dehors (dans le saint Sacrement de l'autel), c'est pour 
te ramener au dedans et te faire trouver en ton intérieur 
Celui que tu cherches au dehors. Apprends à me voir, à 
me connaître en toi. avec le regard de la foi... 

« O mon bon Maitre, mon Jésus et mon amour! » tel 
est le cri de la foi, le cri de mon cœur. Apprenez-moi done 
à vous trouver, apprenez-moi à vous saisir, à vous oindre 
de mes parfums !... — Si tu crois fermement, tu m'attein- 


XIII 2 
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dras, me répond mon Rédempteur. La foi vive : voilà la 
main avec laquelle tu pourras m'atteindre, les yeux avee 
lesquels Lu pourras me voir; car je ne suis pas loin de toi... 
Qu'y a-t-il pour l'homme de plus intime que le cœur? Or, 
c'est là, au dedans, que me trouvent tous ceux qui me 
trouvent (1). » 


Chacun de nous peut donc dire comme Origène, avec 
une joyeuse reconnaissance. « Je sais que mon âme est 
habitée quand Dieu la remplit; et Deu la remplit quand 
elle possède le Christ et l'Esprit-Saint (2). » Savoir cela, 
c'est être savant de la grande science du salut, de la seule 
vraie science digne d'un chrétien. Savoir cela et en vivre, 
c'est unique nécessaire, c’est la vraie vie, c’est la moelle 
de la sainte Église. 

On ne le sait jamais assez, elon y pense toujours trop 
peu. La vie élernelle consiste à vous connaitre, ô Seigneur, 


(1) O pium, o delectabile pietatis spectaculum ! Ipse qui quæritur 
et desideratur, et occullal se et manifestalur. Occullul se ut ar- 
denlius requiratur et requisitus cum gaudio inveniatur, 10venlus 
cum sollicitudine teneatur et tentus non dimittatur.., Deliciæ ejus 
esse cum fliis hominum. Mulier, quid ploras? quem quixris ? Habes 
quem quæris, et ignoras? habes verum et æternum gaudium, et 
ploras? habes intus quem foris requiris. Vere stasad monumentum 
foris plorans. Mens tua monumentum meum est. Ibi non mortuus, 
sed in æternum requiesco vivens. Mens tua hortus meus est. Bene 
existimasti quia hortulanus sum. Secundus Adam ego sum, operor 
et custodio paradisum meum. Piclas tua, desiderium fuum, opus 
meum est: habes me intra Le et nescis, ideo foras quæris. Ecce 
el foras apparebo, ut te intus reducam, et invenias intus quem 
foris quæris... Disce me cognoscere ex fide... Rabboni... doce me 
quærere te, doce me tangere teet ungere... Crede, et teligisti me... 
Fide teligit me mulier. Hac manu t. nge me, his oculis quere me... 
nec longe a le sum... Quid propinquius homini quam cor suum ? 
illic intus invenior, a quibuscunque invenior. (In passionem el 
resurrectionem Domini, xv ) 

(2) Scio animam meam inhabitatam... Habitata autem est quando 
piena est Dego : quando habet Christum et Spiritum Sanctum. 
{Orig., in Jerem. hom. vii.) 
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avec votre Envoyé, JÉstüs-CHrisr (1), vivant par sa grâce 
en nos cœurs fidèles, présent et vivant au milieu de 
l'Église dans le très sainl Sacrement de l'amour. La vie 
éternelle consiste à vous connailre, à vous posséder, à 
vous pratiquer, ô Jésus, qui, en nous, êtes la Vie, et de- 
vant nous, êles le Pain de vie! Si nous savons ces choses, 
nous sommes bien heureux, pourvu toutefois que nousles 
moltions en pratique (2). 

Aussi, ce que nous devons demander avant tout au bon 
Dwu par une prière incessante, avec un grand esprit de 
foi et avec un cœur décidé à l'obtenir, c'est qu'il nou, 
donne de pénétrer de plus en plus ce mystère de vie 
Jésus-Crrrisr, le vrai trésor, présent dans notre cœur, en 
la ver!u et en l'efficacité de son Esprit (3). 


` Tel est, en abrégé, le beau mystère du Christ, vivant 
dans ses vrais fidèles. Voilà ce que Dieu fait pour nous, 
en nous donnant son Fils unique par les mains de son 
Église. Voilà ce que fait Jésus, en se donnant à nous. 

Etudions maintenant, à la lumière de Jästs ct d'après 
la tradition des Saints, ce que nous devons faire de notre 
côté pour le payer de retour; voyons comment nous pou- 
vons et nous devons correspondre à la gräce, vivre en 
Jésus, devenir Jisus; voyons quelles sont les merveil- 
leuses conséquences de notre union avec le Verbe fait 
chair. 

Que la Sainte-Vierge, Mère Immaculée de ce doux 
Sauveur, nous conduise elle-même dans cette recherche 
sanctifiante. 


{1) Hæc est autem vita æterna, ut cognoscant te solum DEUM 
verum et quem misisti JESUM CHRISTUM. (Joan., XVIL) 

(2) Si hæc scitis, beati eritis si feceritis ea. (Joan., XI.) 

(3) Propterea in primis postulandum esta Deo cum contentione 
cordis ac fide, det nobis, et inveniamus divitias ejus, verum the- 
saurum Christi in cordibus nostris in virtute ac efficacia Spiritus. 
S$. Mac., hom. xvir). 


NOTRE COOPÉRATION A JESUS 


Que Notre-Seigneur n’est en nous que pour y opérer. 


JÉSUS vil en nous, comme un Souverain dans son fidèlr 
royaume, pour gouverner notre vie (1). Il ne dort pas dans 
ses fidèles (2), comme il dormait jadis dans la barque de 
Génésareth; il veille au contraire, il agit en nous, il y 
opère d'une manière incessante, « Mon Père. dit-il, opère 
incessamment; et moi aussi, j'opère toujours (3). » 

Le Père ne fait rien que par son Fils Jésus et pour son 
Fils Jésus (4); dans l’ordre de la gràce comme dans l’ordre 
de la nature, Jésus, le Fils éternel de Dieu, incarné au 
milieu des temps, est le point central autour duquel tout 
gravite, la raison d'être de toutes choses, le principe el 
la fin de tout ce qui existe (5). 

Jésus, auteur et consommateur de notre vie surnatu- 


(i) Imperator Christus in corde sedet. (5. Aug., hom. XVI.) Quasi 
Rex Christus Dominus sedet ın corde. (S. Greg., in Job., xx.) 

(2) Ecce non dormitabit neque dormiet qui custodit Israël. 
{Psal., GXX.). 

(3) Pater meus usque modo operatur et cgo operor. (Joan., v.: 

(4) Per quem ct propter quem omnia. (Ad Hebr., 1.) Credo in 
unum Dominum JESUM CHRISTUM, per quem omnia facta sunt. 
(Symb. Nicæn.) 

(5) In ipso condila sunt universa in cœlis et in terra, visibilia 
et invisibilia... Omnia per ipsum, et in ipso creata sunt : et om- 
nia in ipso constant. (Ad Coloss., 1.) Ego sum aipha et omega, 
principium et finis. (Apoc., XXIL.: 
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relle (1), est donc l'ouvrier divin de notre sanctification ; 
c'est lui qui, pour la gloire de son Père, travaille en nous 
sans se lasser, et, de ses mains divines, nous pélrit, nous 
forme intérieurement a son image el, ressemblance, afin 
que chacun de nous devienne un autre Fils de Digu par 
adoption, un nouveau Christ (2), tout resplendissant de 
sainteté. 

Jésus opère en nous par le Saint-Esprit et dans le 
Saint-Esprit. Comme le cep de vigne ne vivifie le rameau 
que par l’infusion de la sève, laquelle vivifie les moindres 
parcelles du bois, de l'écorce ct des tiges. fait pousser les 
feuilles, germer et mûrir le raisin: ainsi Notre-Seigneur, 
moelle céleste de nos âmes, ne fait rien en nous que par 
la communication créatrice de l'Esprit-Saint; et c'est ce 
qui fait que son opération en nous est toute spirituelle. 

Sa gràce nous prévient toujours. « Tu me trouveras, 
nous dit-il; tu ne me préviendras pas (3). » Il est la source 
de ce beau fleuve qu'on appelle la suinteté chrétienne. 
Sans lui, nous ne pouvons rien : nous ne le voyons que 
parce qu'il daigne se manifester à nous; nous ne le possé- 
dons que parce qu'il se donne. Personne ne vient à lui si 
le Père ne l'attire d'abord par su grâce (4). C'est comme la 
vue et la lumière : si la lumière ne descendait du ciel, 
uous aurions beau ouvrir les yeux, nous n'y verrions rien. 
L'opération de Jésus en nous est donc toujours une grâce 
prévenante, antérieure à toute coopération de notre part. 


it} Adspicientes in auctorem fidei et consummalorem JESUM. 
“Ad Heb., XIL) 

) Christianus Christus esl. (5. Aug., de Doct. Christ.) Christia- 
nus, alter Christus. (S. Chrys...) Cum Christus in unoquoque for- 
maatur, ipse se format. (S. Fulg., de Incarn. et grat.) 

(3) Invenies eum, non prævenies. (S. Bern., in Cant., serm. LXIX.) 

(4) Némo potest venire ad me, nisi Pater qui misit me traxerit 
eum. (Joan., 111.) 
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« J'opère, dit saint Paul; j'opére en Júsus-CmRIST, selon 
l'opération qu'il opère lui-mème en moi, en la vertu de 
.son Esprit (1), » Cesl bien Paul qui opère; mais il ne le 
fait et ne le peul faire que par manière de coopération à 
l’action prévenante de son Sauveur. 

O Seigneur Jisus, vrai jardinier de nos âmes, opérez 
donc en nous et faites-y vous-même ce que vous attendez 
de chacun de nous. Nous sommes votre vivant jardin. 
votre paradis terrestre; et vous, doux Fils de MARIE, vous 
êtes ct le créateur et le cultivateur et le gardien de ce 
jardin bien-aimé : vous le plantez par votre parole; vous 
l'arrosez par votre Esprit; par votre grâce toute-puissante, 
vous lui faites porter de belles fleurs et d'excellents 
fruits (2). 

Donnez-nous, Seigneur Jésus, donnez à vos fleurs et 
leur beauté et leur parfum. Vous êtes la tige qui nous 
portez ; votre présence très sainte fait tout notre bonheur ; 
vous nous aimez, et nous vous aimons: et, toutes pauvres 
petites fleurs que nous sommes, nous vous sommes plus 
chères que des pierres précieuses (3). 


Combien excellentes sont les opérations de JÉSUS en nous. 


Elles sont tellement excellentes, tellement ineffables 
que la langue humaine ne saurait les dire. Nous mourrions 


(i) In Christo Jesu, in quo el laboro, certando secundum opera- 
tionem ejus, quam operatur in me in virtule. (Ad Col., 1.) 

(2) O bone Jesu, vere hortulane, operare in nobis quod exigis a 
nobis. Tu enim verus es hortulanus, idem creator qui cultor vel 
custos horti tui, qui verbo plantas, spiritu rigas, virtute incre- 
mentum das. (Guerrici Abbatis serm. in Cantica.) 

{3) O flores mei, qui dum me adesse sentiunt subito gaudent in 
me, et ego in illis! Ipsi dulciores suavioresque mihi sunt super 
amorem lapidis pretiosissimi;... in conspectu meo mihi semper 
sunt amabiles. ($. Hildeg., lib. IH, vis. vi.) 
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- de ravissement et damour si Jésus levait pour un seul 
instant le voile de la foi qui cache à nos yeux infirmes le 
secret de ses opérations divines en nous. Jésus opère en 
noire intéricur d'une manière toujours digne de lui. 
c'est-à-dire divine, et il y fait des opérations de grâce si 
ineffables qu'il n’est ni Saintni Ange capablede les expli- 
quer, encore moins de les comprendre. 

Ce qu'il fait au Saint-Sacrement pour toute l'Église et 
d’une manière générale, il le fait aussi en nous el pour 
chacun de nous en particulier. Au Saint-Sacrement, il 
est Le principe de toute la vie, de toute la sainteté, de toute 
la force de son Église : il estiout cela en nous, principe de 
grâce, source de vie. 

Nous pouvons le dire cependant, ou plutôt le balbutier: 
en ce qui concerne la vie chrétienne et la piété, Jésus 
fait principalement en notre intérieur sept opérations de 
grâces, qu’il nous faut méditer avec un humble amour 

D'abord, il répand en nos âmes les dons de son Esprit- 
Saint, créateur et sanctificateur, par lequel il fait tout, 
sans lequel il ne fait rien : le don de crainte, qui nous 
fait détester le mal et respecter la sainteté de Dieu ; le don 
de piété, qui nous fait aimer tendrement notre Père cé- 
leste, Jésus notre frère et, en lui, tous les hommes ; le 
don de science, qui nous fait voir Dieu et son Christ à 
travers l'écorce des créatures ; le don de force, qui nous 
fait dominer la puissance du démon et ses mauvaises 

influences; le don de conseil, qui nous fait discerner les 
inspirations de Jésus des illusions de Salan, ce qui est 
de Dieu et ce qui n’est pas de lui; le don d'intelligence, 
qui nous donne les yeux illuminés du cœur pour péné- 
trer, avec tous les Saints, les splendeurs du mystère du 
Verbe incarné; enfin le don suprême, le don de sagesse, 
qui nous fait goûter Jèsus, qui nous initie pratiquement. 
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à l'union intérieure et qui nous établit en Jésus-CHrisr 
et, par lui, en Dieu. 

Jésus, toujours par son Esprit-Saint, nous communique, 
nous infuse sa vie divine, sa propre vie très sainte, germe 
de la vie bienheureuse. 

[l sanctifie, surnaturalise et divinise toutes nos œuvres, 
même les plus communes et les plus ordinaires. 

Par son Esprit, qui est la force mème de Dmv, il combat 
en nous, pour nous ct avec nous, l'esprit du mal, Satan, 
qui veut nous perdre et détruire ainsi le temple vivant, 
le trône du Fils de Drew ici-bas. 

Jésus nous revêt de ses vertus, afin que nous lui soyons 
conformes en toutes choses, et que nous assurious ainsi 
notre élection et prédeslination à la vie éternelle. Du fond 
de notre cœur, où la sainte Église le fait descendre par 
le Baptème, il nous donne incessamment la grâce de la 
foi, afin que nous le puissions connaître ct, avec lui, 
toute l'économie du salut; il nous donne la douce espé- 
rance du Paradis, dont il est lui-mème le gage en nous: 
il nous donne la charité, c'est-à-dire son amour pour son 
Père, son amour pour sa sainte Mère, son amour pour 
ses Anges et pour ses Saints, pour le Pape. son Vicaire, 
et pour l'Église, son Épouse; son amour pour tous les 
hommes qui, en lui, sont devenus nos frères; son amour 
spécial pour les pauvres, pour les enfants, pour les aban- 
donnés, pour'les pauvres pécheurs; enfin, son amour sur- 
naturel pour tout ce qui est bon, pour tout ce qu’on peut 
ət ce qu'on doit aimer. Il nous donne sa religion profonde 
envers la majesté de Dieu ; sa pénitence et sa mortifica- 
tion ; son humiliié, sa douceur, sa paix; il nous donne 
sa pauvreté, sa chasteté, son obéissance; enfin, sa sainte 
patience, qui résume toute la perfection chrétienne. 

Jésus, opérant de la sorte en nous, nous fait participer, 
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chacun selon notre vocation el selon la mesure spéciale 
de notre grâce, à ses états et à ses mystères. 

Enfin, il nous attire à la sainteté, à la perfection de la 
piété, dont il est lui-même la plénitude et la source divine, 
inépuisable, infinie; et, se servant alors de nous comme 
il se servait jadis de sa très sainte eLtrès docile humanité, 
par nous il manifeste sa toute-puissance, opérant des 
prodiges, guérissant les malades, dominant les éléments, 
“onvertissant les âmes, ressuscitant les morts. 

Telles sont les opérations sacrées. que le Sauveur vient 
taire en l'àme de ses fidèles. 


Que Notre-Seigneur n’opère rien en nous, sans nous. 


A 


Si Jüsus, par sa grâce, nous prévient toujours sans que 
nous y soyons pour rien. il n'opère cependant pas en 
nous, sans nous. [| opère avec nous, avec notre volonté, 
qui, étant prévenue, excitée et aidée par l'Esprit-Saint, se 
prête librement à l'action de son miséricordieux Sau- 
veur. 

Jésus, qui nous crée sans nous, ne nous sauve pas sans 
nous. Il serait contre la nature des choses qu'il en fùt 
autrement : du moment qu'il nous crée à son image. 
intelligents et libres, il s'impose à lui-même la loi de ne 
forcer ni notre intelligence, ni notre liberté. Il est le sou- 
verain Maitre et le Tout-Puissant; mais il veut régner sur 
nos puissances, et non les absorber ; il nous traite tou- 
jours « avec un grand respect (1), » selon la parole si tou- 
chante des Écritures. 

Jésus est la Vérité : il se présente à notre esprit et nous 


(t) Cum magna reverentia disponis nos. (Sap., X11,) 
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dit : Accepte-moi. Il est la Lumière, la véritable Lumière 
qui éclaire tout homme venani en ce monde; il s'offre 
aux yeux qui veulent s'ouvrir et être illuminés. Tous ceux 
qui le reçoivent, il leur donne le pouvoir d’être faits en- 
fants de Diœu; mais il ne force personne à le recevoir, et 
la Lumière, hélas! luit bien souvent au milieu des ténè- 
bres, qui n’en veulent pas (1). 

De même, Jésus esl l'Amour, la Bonté, le Bien souve- 
rain, la Sainteté parfaite : comme tel, il s’offre à notre 
cœur; il frappe à notre porte; mais il ne l’enfonce jamais; 
et ce n’est qu'au moment de la mort, lorsqu'il est lassé 
d'attendre, qu'il s'empare violemment des rebelles : au 
lieu de les prendre et de les ramener à lui, comme il fait 
pour cèux qu'il aime et qui le payent de retour, il les re- 
pousse de ioute la force de ce même amour qui devait. 
qui voulait les plonger en Jésus-Cxrisr. Mais alors, ce 
n'est plus le mystère de la. grâce, le mystère de l'amour 
et de l'union : c'est le mystère terrible de la justice; c’est 
bien encore l'amour; mais l’amour qui se venge, et non 
plus l'amour qui se donne. 

Le mystère de la gràce est un mariage (2) : Jésus est le 
prétendant des âmes. Un fiancé n’épouse jamais celle 
qu'il a choisie si elle ne veut point de lui : de même le 
Fils de Du, le Fiancé divin, ne s'impose jamais à l'àme 
qu’il choisit dans son amour; il ne l'épouse que si elle 
l'accepte librement et amoureusement. 

Donc, Notre-Seigneur, dans le mystère de la grâce, 
n'opère rien en nous, sans nous. - 


(1) Quotquot autem receperunt eum, dedit eis potestatem filios 
Dex fieri... El lux in tenebris lucct, el tenebræ eam non compre- 
‘henderuri. (Joan., 1.) 


(2) Despondi enim vos uni viro virginem castam exhibere Christ. 
{11 adoriC. xı.) 
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Que, de notre côté, nous devons coopérer fidèlement 
à Notre-Seigneur JÉSUS-CHRIST. 


Notre-Sauveur se présente donc à notre âme pour 
l'épouser : malheur à la vierge folle qui ne répond pas à. 
ses avances! Jl frappe à la porte; il attend; s’il ne lui ar- 
rive du dedans aucune douce réponse, il passe en gémis- 
sant, et va porler plus loin son amour (1). 

Cet amour n'est autre chose que la grâce du salut éter- 
nel. Il faut, sous peine de mort, répondre par la foi et 
par l'amour aux avances de Jésus. Il faut coopérer à sa 
grâce, recevoir sa vie, sa sève. Nous sommes les rameaux, 
et il est le cep : tout rameau qui repousse la sève et ne 
veut pas demeurer uni au cep, est un rameau desséché, 
un sarment inutile. Il est mort; on le coupe, ct on ne le 
ramasse que pour le jeter au feu. Tel est l’état de tout 
homme qui repousse l'action intérieure de Jésus, et l’ac- 
tion extérieure de son Église : en ce monde. il demeure 
‘ou retombe dans la mort spirituelle; et dans l'éternité, ce 
serviteur inutile est jeté dans les ténèbres extérieures, 
‘dans la géhenne de feu, où le ver rongeur ne meurt point. 
et où le feu ne s'éteint point (2). 

Quiconque ne veut pas vivre de la vie divine de Jésus- 
Curisr sur la terre, ne vivra point de sa vie éternelle dans 
les cieux : l’une est la condition de l’autre. 

(1) Sponsus ipse, qui stal ad ostium et pulsal, si nulla ei dignu 
devotio de inlus respondens aperiat, recedet conquerens. (Guer- 


Tici Abbatis, Sermo in Cant. 


(2) Et inutilem servum cjicite in tenebras exteriores. (Matth., 
-XxV.) In gehennam ignis, ubi vermis eorum non moritur, el 
-ignis non extinguilur. (Marc., Ix.) 
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Jésus est le Livre de vic. Quiconque ne sera pas trouvé 
en lui au moment de sa mort, sera jeté dans l'étang de 
feu (1). En ce monde comme en l'autre, ou le Christ-Sau- 
veur avec les saintes ardeurs de son amour, ou le feu 
vengeur de l'enfer avec ses ardeurs épouvantables. 

Livrons-nous donc, livrons-nous à Jésus; jelons-nous 
sans crainte dans l'océan de sa grâce. Comme la goutte 
d'eau versée par nos prêtres dans le vin du calice, en- 
trons en Jésus, perdons-nous en Jésus. Il ne faut pas que 
nous soyons une goutle d'eau à part, mais que nous de- 
meurions à tout jamais plongés en cette très divine subs- 
tance de grâce qui est en nous, qui est Jésus vivant et 
opérant en nous. Là, bien loin d'être noyés, nous serons 
à l'aise; nous nagerons en pleine vie, comme le petit 
poisson joyeux au milieu de l'immensité des flots. 


Que néanmoins nous sommes toujours libres de coopérer 
ou de ne pas coopérer. 


Cela est de foi, contre les protestants et les jansénistes. 
Dans le mariage spirituel, l'épouse demeure toujours 
libre de dire : Non. Quant à Jèsus, il dit toujours : Oui; 
parce qu'il est l'amour infini et le Dixu Sauveur très 
fidèle. 

Dans son Évangile, il nous rappelle souvent notre 
liberté. « Si quelqu'un veut venir à moi, etc., ; SÈ lu veux 
entrer dans la vie, etc..; si Lu veux être parfait, etc; » je 
vous parle, et vous, « vous ne voules point venir à moi qui 
vous apporte la vie (2).» Nous sommes donc libres. 

(1) Qui non est inventus in libro vitæ scriptus, missus est in 
stagnum ignis. (Apoc., xx.) Ut inveniar in Christo. (Ad Philip., ur.) 

(2) 5i quis vull post me venire, etc... Si vis ad vitam ingredi, 


éte... Si vis perfectus esse, etc... (Matth., xvi. xix.) Et non vultis 
venire ad me ut vitam habeatis. (Joan,, v.) 
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Dans sa tendresse miséricordieuse, Notre-Scigneur 
nous prévient en toui ; mais, comme dit saint Augustin, 
. «consentir ou ne pas consentir à cet appel du Seigneur. 
cela dépend de notre volonté seule... Tout ce que nous 
avons, tout ce que nous recevons, nous le tenons de 
Dieu ; mais le recevoir et le posséder, c'est l'effet de 
notre libre volonté (1). » 

Et cela est vrai dans tout le détail de la vie chrétienne. 
Jésus s'unit à nous en proportion de notre correspon- 
dance à sa grâce. « Si quelqu'un m'aime, dit-il, moi aussi 
je l'aimerai, el je me manifeslerai moi même à lui (2). » 
Sou amour croît en proportion de notre amour ; plus on 
se donne à lui, plus il se donne ; plus on le désire, plus 
on le possède. 

Oh ! qu'il y a peu d’ämes, même parmi les chrétiens, 
qui correspondent fidèlement à cet amour très fidèle de 
Jésus, leur compagnon céleste et intérieur ! 1 s'en plai- 
gnait un jour à sa chère épouse de Foligno, la séraphique 
Angèle : « Si quelqu'un voulait me sentir dans son àme, 
disait-il, je me preterais à ce désir, bien loin de m'y 
soustraire. Si quelqu'un voulait me voir, je me décou- 
vrirais à lui avec une grande joie. Si quelqu'un voulait 
s'entretenir avec moi, je lui parlerais avec toute linti- 
mité de l'amour... La volonté de notre bon Diru sur ses 
élus, ajoutait la Bienheureuse, c'est qu'ils s'abstiennent 
de tout ce qui peut contrarier ces communications 
sacrées (3). » 

(1) In omnibus misericordia Dei præœvenit nos: consentire sutem 
vocationi Der, vel ab ea dissentire, propriæ valunlatis est... Quid 


habeat anima, et quid accipiat, De! est : accipere autem et habere 
utique accipient s et habentis est. (De spirilu et littera. 1x.) 

(2) Si quis diligit me... et ego diligam eum, et manifestabo 
meipsum. (Joan.xiv | 

(3) Ex ejus vila. (Boll., c. vi, 99.) 
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A une autre àme sainte, Jésus disait également: « Mon 
enfant, reçois-moi et Lu m'auras. Ouvre loutes les portes 
de ton âme ; ouvre moi, comme une maison ouvre au 
soleil toules ses portes, toutes ses fenêtres, el se laisse 
envahir par la lumière. » 

Ainsi, malgré la toute-puissance du Fils de Dieu, nous 
demeurons toujours libres de correspondre ou de résister 
à sa gràce. 


Combien il est simple de coopérer à JÉSUS. 


Rien n'est simple comme la piété et la vie intérieure. 
C'est très simple, parce que c'est divin ; ct les Saints ne 
sont que des fils de Div, parfaitement simples (1). 

Que voulons-nous? Ètre chréliens, vivre en chrétiens. 
vivre en Jésus, demeurer en Jesus, nous transformer en 
Jésus. Or le moyeu d’être Jisus, quel est-il ? c'est de re- 
cevoir Jésus. Pour un charbon. quel est le moyen de 
devenir tout ardent. tout embrasé, sinon de se laisser 
pénétrer par le feu ? Quoi de plus simple ? 

Nous sommes vis à vis de Notre-Seigneur. comme un 
eristal vis à vis du soleil. Tout transparent qu'est ce 
cristal, il reste dans l'obscurité s'il ne s'expose aux 
rayons de la lumière ; si la lumière le pénètre, elle le: 
remplit et le rend toul lumineux. Son unique moyen 
d'être lumineux, c'est de recevoir la lumière. Notre bon 
Jésus ne nous demande pas un travail autre que celui de 
ce cristal : c'est de nous laisser envahir et absolument 
posséder par lui. Il veut que sa vie domine notre vie, que 
sa gràce domine notre nature ; il veut vivre et opérer en 


(1) Simplices filii Der. (Ad. Philip., 11.) 
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nous plus que nous mêmes. Dans son amour, il veut agir 
en nous par une action très douce, très intime, très sou- 
tenue, pour répandre en nolre inlérieur les effets de sa 
présence. 

Jésus-Onrisr n'est pas avare de lui même : il se pro- 
digue à ceux qui l'aiment : il se donne tout entier pour 
nous transformer en Jui et pour devenir Jisus en nous. 
Il se donne à nous comme un trésor inépuisable, offert à 
des pauvres. Puisons donc à ce trésor ; si nous sommes 
plus pauvr s, prenons davantage. ll ne se donne aucune 
limite en nous : c'est nous qui lui en donnons par nos 
infidélilés ; si nous ne le limitions pas, si nous ne l'arrê- 
tions pas, sa gràce très sainte envahirait tout. Oh, que 
nous serions heureux, alors ! 

C’est donc très simple, en même temps que très parfait: 
on n’a qu'à se laisser faire. La fiancée du Christ n'a qu'à 
dire une parole : Oui : aux avances de Jésus, nous n'avons 
qu'à dire : Amen. Rien n’est moins compliqué ; mais il le 
faut dire toujours. 

De même que les mondains, pour se perdre n'ont 
qu'à se laisser aller au courant du fleuve qui les éloigne 
de Dieu et les entraîne dans le gouffre du péché ; de 
même les chrétiens pour se sauver et se sanctifier, n'ont 
qu'à se laisser faire par Jesus Selon la belle pensée d'O- 
rigène et de saint Grégoire de Nysse. Dieu est un archer 
qui vise notre àme pour la pénétrer de part en part; et 
Jésus, son Fils unique, est la flèche, le trait de vie que 
l'archer céleste lance miséricordieusement dans les poi- 
trines qui se découvrent à lui (1). Il nous suffit de 
vouloir. 


(1) Tu nuda pectus tuum, et præbe te jaculo formoso ; siquidem 
bi us sagitlarius est (Orig., serm. 11 in Cant. — Greg. Nyss., hom. Iv 
in Cant.) 
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Cette flèche vivante est le trésor des Anges. L'âme 
pure qui le recoit devient un vase d'or (4) pur, plus pré- 
cicux mille fois que le vase d'or qui conservail la manne 
d'Israël dans l'arche d'alliance. Elle est plus chère à 
Jésus-CHRisT que les vases sacrées de nos tabernacles, 
qui le contiennent, il est vrai, mais qui ne vivent pas de 
sa vie. Nous sommes, nous autres, des ciboires tout 
pénétrés par JésTs-CrRIsT. 


Combien il est bon de correspondre à la grâce de JÉSUS. 


lei bas comme là haut, èlre aimé el aimer, c'est le 
bonheur. Or. Notre-Seigneur JÉscs-Carisr est le Dir 
d'amour, le Bien-aimant, qui seul mérite absolument 
d'être le Bien-aimé ; et le mystère de sa grâce mest 
autre que le mystère de son amour. Étre aimé de Jésus- 
Carisr et aimer Jésns-CnRIsT, c'est le bonheur souverain. 
dans le temps comme dans l'éternité. 

JESUS nous aime plus qu'une mère ; et cependant qu'y 
a-l-il au-dessus de l'amour d’une mère ? Le bon saint 
François de Sales dil à ce sujet ces paroles charmantes : 
« La comparaison de l'amour des petits enfants envers 
leurs mères. ne doit point estre abandonnée, à cause de 
son innocence el purelé. Voyez donc ce beau peut enfant. 
auquel sa mère assise nrésente le sein : il se jelte de 
force enire les bras d'icelle, ramassant et pliant tout son 
petit corps dans ce giron, et sur cette poitrine amiable ; 
et voyez réciproquement sa mère comme, le recevant, 
elle le serre, le colle à son sein. et, le baisant, joint sa 

(1) Pia enim sauctaque anima, qua Chrisli fidem suscep.l, qua 


totum in seipsa cœælestem thesaurum condidit, pretiosum atque 
aureum vas est. 18. Cyr., 
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sa bouche à la sienne. Mais voyez de rechef ce petit 
poupon, appåté de caresses maternelles, comme de son 
iosté il coopère à cetle union d’entre sa mère et luy : car 
il se serre aussi, et se presse tanl qu'il peut pour luy 
mesme, sur la poitrine et le visage de sa mère, ct semble 
qu'il se veuille tonl, eufoncer et cacher dans ce sein ma- 
ternel {1). » 

Ainsi en est-il de Notre-Seigneur el de notre pauvre 
àme : Jisus l'aime ct l’attire à lui avec une tendresse plus 
que maternelle. Bienheureuse est-elle lorsqu'elle lui rend 
amour pour amour, en coopérant à sa gràce ! Elle trouve 
en JÉSus-Carist la vie, la paix, le repos, la lumière, la 
vraie joic, la joie que personne ne peul lui ravir. « O 
doux Jésus, hé! Lirez-moi toujours plus avant dans vostre 
cœur, afin que vosire amour m'engloulisse, et que je sois 
du tout abysmé en sa douceur (2)! » 

Tous, plus où moins. nous sommes vis-à-vis de notre 
bon Dieu comme cette pauvre Samaritaine, qui ne com- 
prenait rien à son bonheur : elle se trouvait près de Jésus; 
elle voyait, elle entendait son Diet, el elle ne le connais- 
sait pas. « Oh, si Lu savais le don de Dieu, et qui est 
celui qui te parle, lui disait le Sauveur avee tristesse; bu 
l’'empresserais de lui demander, et il te donnerait l'eau 
vivante qui rejaillit à la vie éternelle (3). » Pour combien 
d'èmes. baptisées, Jésus n'est-il pas presqu’un étranger ? 
el par quel fatal mystère lant de chrétiens se refusent-ils 
à son doux amont? 

Notre âme est une lyre, et Jésus en est le musicien. 
Dans les antiques peintures des Catacombes, il est souvetit 


1} Traité de L'amour de Dieu, liv. VIL ch. 1. 


. (2 Ibid. l 
' (3Y Si scires donum Der, et quis est qui dicit tibi :da mihi bibere, tu 
forsitan petisses ab co, el dedisset tibi aquam vivam. (Joan., Iv.) 
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représenté sous cette forme mystérieuse. Gette lyre, il l'a 
faite de ses propres mains; il l'a teinte de son sang divin, 
et il ne veut point qu'elle demeure oisive. 11 veut pouvoir 
en jouer sans cesse. « Pourquoi dune, dit saint Jean 
Chrysostome, pourquoi te refuser à l’action de l'artiste 
divin ? pourquoi relächer tes cordes et rendre inutile cette 
lyre si belle, au lieu de l’accorder avec soin et de la pré- 
parer aux suaves mélodies? Lorsque le Christ trouve 
notre âme ainsi accordée, il en joue avec bonheur. Prions- 
le de se servir de notre cœur comme d’un docile instru- 
ment; ou plutôt tenons notre cœur à sa disposition. I 
n'attend pas qu'on le prie; de lui-même il accourt; de 
cette lyre bien aimée, il Lire de célestes harmonies; el 
alors, avec Jisus, nous possédons le Saint-Esprit; nous 
devenons plus riches que le ciel, puisque le Seigneur du 
ciel et des Anges habite et opère en nous (1). » 

Jésus est la suavité du ciel sur la terre ; il est la fleur de 
la tige de Jessé (2); et le suc de son Esprit-Saint est un 
miel délicieux. L'âme fidèle est une abeille appelée à 
cueillir le miel de cette fleur. « Suce, suce donc, chère 
petite abeille, et bois ce suc délicieux, dont la douceur 
est ineffable. Plouge-toi dans ce calice embanmé, et lais- 
se-toi remplir, remplir tout entière. Sache que jamais 


(i) Cur ergo non apparas illud ad manum artiticis, sed etiam 
chordas dimittis, et voluptate molliores efficis, atque inutilem ipsi 
paras lolam citharam, cum oporteret illam stringere ei ad cantus 
tendere? Si enim hac ralione aptatam Christus viderii, per nos- 
tram animam pulsabit... Rogemus eum, in corde nostro pulset: 
imo neque rogalu opus habet, tactu solum dignum efficito illud, 
st ipse prior ad te accurret... Quod si Christus insonuerit, Spiritus 
omnino adveniet, erimusque cœlo præstantiores... Angelorum Do- 
minum habentes inhabitantem et ambulantem in nobis. (In Ep. ad 
Rom. hom. vin.) 

(2) Et egredietur virga de radice Jesse, el flos de radice ejus as- 
cendet. (Isaï, XIV.) 
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celle source de joie ne se tarira, tanl que Lu ne te lasseras 
poiut d'y puiser. Si tu l'aimes toujours (1), loujours tu y 
boiras le bonheur! » 


(1) Suge, o apicula, suge, suge, et bibe dulcoris fui inenurrubilenm 
suavitatem. Immergere et replere. Quia ille deficere nescit, si tu 
non incipias fastidire. Si sempiternus gustus erit, sempiterna. quo- 
que beatitude erit. (5. Aug.) 


11) 


DES OBSTACLES A CETTE COOPÉRATION 


Que divers obstacles viennent contrarier notre coopération 
à JÉSUS-CHRIST. 


Silesl absolument nécessaire au chrétien de coopérer à 
Jésus. si cela esl Lrès simple et très bou, cela ne se fait. 
pas sans obstacle : obstacles du dedans, obstacles du de- 
hors; obstacles généraux, obstacles particuliers; obstacles 
qui ne se présentent que de lemps à autre daus la vie, 
mais qui sout redoutables par leur puissance, obstacles 
de chaque jour, de chaque iustant, dangereux par leur 
permanence, plus eucore que par leur énergie : il y en a 
de toules sortes. et uotre pauvre vie est un combat conti- 
nuel (1). 

Je ue parle pas ici de l'obstacle premier et fondamental 
qui empêche absolument l’homme de s'unir à Notre-Sei- 
gneur par la grâce de la foi el du Baptème : il ne s’agit 
ici que des chrétiens el mème des chrétiens fidèles, qui, 
dans un degré quelconque, pratiquent déjà la piété. Pour 
ceux-là, c'est-à-dire pour nous, il y a, ce me semble, six 
obstacles principaux qui pratiquement entravent l'élan de 
notre volonté el alanguissent plus ou moins, quandils ne 
peuvent lempêcher entièrement, notre coopération à 
Jésus, l'Hôte diviu de nos âmes baptisées. 


(1) Mililia est vila hominis super terram. (Joh., va.) 
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D'abord et avant tout, c’est l’iguorance de ce que nous 
est Jésus, de ce qu'il vient faire en nous. et de ce qu'il 
nous faut faire pour répondre à ses desseins d'amour. Le 
péché originel nous a privés de la divine lumière qne 
Dimu avait donnée au premier homme; etde là vient toute 
notre ignorance des choses spirituelles et en particulier 
du mystère du Christ. 

En second lieu, ce sont les ruses de Satan, qui veut 
empêcher Jésus-Carisr de régner dans le monde et, en 
particulier, dans le cœur de l’homme, lequel est ici-bas 
le trône de sa gràce et de sa sainteté. Satan continue son 
œuvre de l’Éden : il s'oppose à l'amour du Christ qui veut 
nous délivrer pour vivre el régner en nous. 

Ensuite. ce sont les ravages opérés dans notre nalure 
par le péché originel, et qui se résument dans les trois 
concupiscences. 

Puis, ce sont les influences délétères de ce que l’Écri- 
ture appelle le monde, et dont l’action perverse contrarie 
incessamment l’action salutaire et sanctifiante de l’Église. 

Puis, c’est une certaine honnèteté naturelle, qui nous 
empêche de sentir le besoin de la piété, et qui nous endort 
dans une vie tout humaine, toute terrestre. Le natura- 
lisme païen revient dans le monde et nous éloigne tant 
qu’il peut de la rédemption de l'Évangile et de la Croix. 

Enfin, c'est l’état toujours imparfait et misérable de 
notre pauvre volonté: c'est la faiblesse humaine; ce 
sont nos défauts naturels et nos infirmités de chaque 
jour. ; 

Voilà ce qui rend difficile, hélas ! et toujours imparfaite 
notre coopération à Jésus, vivant et opérant en nous. 
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Premier obstacle : L'ignorance de JÉSUS et de ses mystères. 


. Rien west plus certain que ce vieil axiôme, on ne désire 
pas ce qu'on ignore, ignoti nulla cupido. Gela, esl vrai en 
toutes choses, dans l'ordre de la grâce el par rapport à 
Notre-Seigneur, comme dans l'ordre des affections natu- 
relles et par rapport à toute créalure. On ne peut désirer 
desus, on ne ponl. se porter vers lui, encore moins se 
donner à lui, qu’à la condition de le connaître el de le 
conuaître suffisamment. « Jamais nous ne saurions aimer 
ce que nous ne connaissons pas, dit saint François de 
Sales; et à mesure que la connaissance attentive du bien 
s'augmente. l’amouraussi prend davantage de croissance, 
pourvu qu'il wy ait rien qui empesche sou mouvement... 
Avant que les pelits enfants ayeni. lasté le miel et le sucre, 
on a de la peine à le leur faire recevoir en leurs bouches ; 
mais après qu'ils en ont savouré la douceur, ils laiment. 
beaucoup plus qu'on ne voudroit, et pourchassent éper- 
duement d'en avoir loujours (1). » 

La connaissance de Jésus-Cnrist est la base de l'amour 
de Jésus-CHRIST. Aussi saint Paul écrivait-il aux fidèles de 
Corinthe: « La gràce de DIEU vous a été donnée en Jésus- 
CHRIST, el vous avez trouvé l'abondance des richesses 
spirituelles dans l'enseignement completel dans la science 
parfaite du Christ; par là vous avez été confirmés dans 
la foi et dans la grâce, de telle sorte que rien ne vous 
masque (2). » Voyez comme F'Apôtre indique la connais- 


(t) Traité de L'Amour ue Dieu, liv. VI, ch. 1v. 

(2) Gratia Der dala est vobis in Christo; quod in omnibus diviles 
facti estis, in omni verbo, el in omni scientia; sicul testimonium 
Christi confirmatum esi in vobis, ita ut nihil vobis desit in ulla 
gratia. (I ad Cor.. 1.) 
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sance du mystère de Jésus comme la source d'où découlent 
toutes les grâces de la sanctification chrétienne! 

Il est done d'une souveraine importance de connaître 
et de pénétrer le plus possible le mystère adorable de 
Jssus-Carisr, qui est le mystère pratique de la vie chré- 
tieune et de la piété. Dans ce temps-ci surtout, où tout le 
monde vit plus ou moins dans les agitations fébriles du 
monde extérieur, JESUS-CHRIST est le « Diet inconnu. » 
Une quantité d'indifférents deviendraient de fervents chré- 
liens, s'ils connaissaient Jésus ; et une quantité de chrétiens 
pratiquants, de chréliens pieux, ne languissent dans le 
service de DIEU que parce qu'ils ne connaissent pas leur 
divin Maître aulant que cela serait nécessaire. 

Le rôle des prêtres est bien beau : ils ont pour premier 
ministère de faire connaître JÉsus-CHRIST au monde. lis 
sont au milieu de leurs frères les candélabres qui portent 
la lumière, c'est-à-dire Jisus-Curisr, vraie Lumière du 
monde. Ils doivent sans relâche initier les fidèles à la con- 
naissance la plus parfaite possible de leur Seigneur; ils 
doivent le leur faire connaître non seulement au point 
de vue historique el pour ainsi dire extérieur, mais 
encore au pointde vue pratique, au'point de vue intérieur 
et mystique, c'est-à-dire au point de vue de l’union que 
Jésus vient former avec ses fidèles, au dedans par la 
gråce, au dehors par l’Eucharistie. Plus uun prêtre, plus 
un directeur abonde de ce côté, plus il est fécond dans 
sou saint ministère ; les âmes ont soif de cette eau vivante, 
et rien ne peut les désaltérer quand on ne la leur donne 
point. Pour féconder nos champs, rien ne peut remplacer 
le soleil et la pluie; de même, la terre baptisée de nos 
àmes demeure sèche et stérile quand l’agriculteur de Dimu, 
le prêtre, n’y répand pas la doctrine de l'union avec 
Jésus, la doctrine de la piété et de la vie intérieure. 
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ll en est de même des livres de piété : ceux qui ne 
donnent pas Jésus aux âmes, ceux qui n'aident pas le 
lecteur à pénétrer jusqu'à la moelle le grand mystère du 
Verbe incarné, Roi de l'Église et Vie des àmes, ceux-là 
sont des livres d’une portée très restreinte: ils ressemblent 
à ces champs de blé mal venus, où le pauvre laboureur 
ne trouve presque pas de froment, mais en revanche 
beaucoup d'herbes et de paille. 

De même qu'il est facile de marcher vite el ferme quand 
il fait grand jour, de mème quand un chrétien connait 
bien à fond son divin Maître, quand il sait ce que lui est 
Jésus, ce que son Sauveur veut faire de lui et en lui, il 
lui devient très facile, avec la grâce de Dieu, de coopérer 
à la divine miséricorde. Sins cette lumière, sa bonne 
volonté s'épuise en efforts stériles; à la lueur de ce demi- 
jour, sa marche est mal assurée, son pied chancelle. 

Il faut ajouter, néanmoins, que cette science pratique 
et mystique de Jksus-CrRisT n'est pas une science d'éru- 
dition, bien que la science d'érudition soit loin de lui être 
opposée : c’est une science plus divine qu’humaine, où la 
grâce a plus de part encore que la nature, où la pureté 
du cœur, où l'amour et la piété jouent un ròle encore 
plus important que la lecture des bous livres et les efforts 
d'un esprit avide de savoir; c'est la science des Saints, 
qui est à la portée des saints ignorants, aussi bien que 
des saints Docteurs, parce que Jesus est le Dwu des petits 
aussi bien que des grands, le Dreu des pauvres, le Sei- 
gneur des simples. 

« Le Bienheureux Frère Gilles, des premiers compa- 
gnons de sainct François, dit un jour à sainet Bonaven- 
ture : «Oh! que vous estes heureux, vous autres doctes; 
car vous sçavez maintes choses, par lesquelles vous louez 
Dieu : mais nous autres idiots, que ferons-nous? » .Et 
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sanel Bonaventure respondit : « La grâce de pouvoir ai- 
mer Dieu suffit. — Mais, mon Père, répliqua. Frère Gilles, 
un ignoran! peut-il autant aimer Dieu qu’un lel{ré! — Il 
le peut, dit sainet Bonaventure; el de plus, je vous dis 
qu’une pauvre simple femme peut aimer autant Dieu 
qu'un docicur en théologie. » Lors Frère Gilles, entrant 
en ferveur, s'écria : « O pauvre ct simple femme. aime 
ton Sauveur; et tu pourras estre aulant que Frère Bona- 
venture. » Et là-dessus. il demeura trois heures en ravis- 
sement. « [] faut néanimoins avouer, ajoute saint Fran- 
çois de Sales, que la science n'est point contraire, mais 
est fort utile à la dévotion; ct si elles sont joinctes en- 
semble, elles s'entr'aident admirablement... La connais- 
sance du bien donne la naissance à l'amour. mais non 
pas la mesure (1). » 

Ne pas connailre Notre-Seigneur, ou le connaitre insuf- 
fisamment, lel est donc le premier obstacle qui nous em- 
pêche de coopérer à son aclion intérieure. C'est un malheur 
d'autant plus déplorable qu’il est plus général; c'est un 
mal secret, profond, radical, d'autant plus dangereux 
qu'il est négatif, et que ceux qu’il fait languir ne soup- 
connent même pas sa présence. 


Second obstacle : Le démon et sa jalousie. 


Satan, le serviteur révollé et implacable ennemi de 
Jésus, devient, par le seul fait de notre baptême, notre 
ennemi mortel. Incorporés à Jésus, nous ne faisons plus, 
aux yeux du démon, qu'un avec le Chrisl; el, ne pouvant 
empêcher Jésus de venir à nous, le démon tâche du moins, 


(4) Traité de PAmour de Dieu, liv. VI, ch. m 
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par toutes sortes de ruses, de perfidies et de machinulions, 
de nous empêcher d'aller à notre Sauveur, de nous unir 
à lui, de demeurer et de eroitre en lui. Les délails de celle 
Jutie nous entraineraient lrop loin. 

Qu'il nous suffise en ce moment de signaler ce second 
obstacle à notre coopération à la grâce de Jésus. Quand, 
attirés par la douceur de son appel, par les charmes de sa. 
sainte bonté, par la beauté incomparable de son très 
chaste et très divin amour, nous voulons uous jeter dans 
ses bras, nous reposer en lui, comme un petit enfant dans 
les bras de sa mère, l'ennemi, qui nous guette. nous 
retient, nous tire en arrière, tantôt doucement et insen- 
siblement pour mieux cacher son jeu, tantôt brutalement 
ot par la secousse violente d'une forte tentation. Luitons 
énergiquement et marchons en avant : le royaume du 
ciel, qui est Jésus-Cnrisr en nous (1), ici-bas dans l’union 
de la grâce, là-haut dans l'union de la gloire, le royaume 
du ciel souffre violence. et il n'y a que les braves qui le 
conquièrent. La lutte du démon contre notre pauvre àme 
fait que notre coopération à Jésus est une victoire de tous 
les jours, de tous les instants, el une véritable conquête. 

Sachons-le bien : nous qui sommes baptisés dans le 
Christ, dans l’eau et dans le Saint-Espril, nous sommes 
le nouvel Israël, tiré d'Égypte par le nouveau Moïse: les 
Égyptiens et leur abominable Pharaon courent sans cesse 
après la proie qui leur échappe: « le prince de ce monde 
et les anges de ténèbres, » veulent nous ramener en 
Égypte, sous ce joug maudit dont. Jésus el son Église 
nous ont délivrés. Mais nous, unis à Moïse, unis à J£SUS, 
nous descendons dans la mer Rouge: par les sacrements 
et par la piété, nous nous baignons dans cet océan de 


(1) Regnum Dei quid est? Dominus Jesus Carisrus. (B. Alb. 
Magn.) 
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grâce et de sainteté el de vie qu’on appelle Jésus-Caisr; 
échappant au Pharaon qui nous poursuit, nous nous ache- 
minons vers la rive de la sainte éternité, où nous chan- 
terons, avee les Anges, le canlique définitif de la déli- 
vrance (1). 

La jalousie et les ruses de Salan sont ainsi le second 
obstacle qu'il nous faut dominer si nous voulons rendre 
à notre bon Jisus amour pour amour. 


Troisième obstacle: La concupiscence. 


De la source empoisonnée du péché originel jaillissent 
trois ruisseaux boueux et infects qui viennent se mêler à 
l'eau limpide de notre nature, pour la vicier, la salir et 
empêcher le très saint Fils de Marin de s'y désaltérer. Les 
trois concupiscences, que chacun de nous connaît par 
une douloureuse expérience, exercent. sur notre être tout. 
eutier une influence secrète el permanente, qui gène notre 
coopération à JÉSUS-CHRIST. 

Jesus, qui est Vérité el Justice, veut établir en nous le 
règne de la vérité et de la justice: il veut que, reconnais- 
sant et aimant la vérité, même à nos dépens, nous ren- 
dions à Drau seul, comme il le faisait lui-même aux jours 
de sa vie mortelle. tout l'honneur, toute la gloire, tout 
l'amour que méritent les dons de Diru en uous. Tout ce 
qu'il y a de bien et de bon et de grand en chacun de nous, 


(1) Et tu qui baptizaris in Christo, in aqua et in Spiritu Sancto, 
scoas inseclari quidem post te Mgyntios, el velle te revocare ad 
servilium suum, rectores scilicet hujus mundi, et spiritales ne- 
quitias, quibus antea deservisti. Quæ onantur quidem te insequi, 
sed tu descendis in aquarn el evadis incolumis ; atque ablutis sor- 
dibus peccalorum, homo novus ascendis, paratus ad cantandum 
oanticum novum. (Orig., in Exod. hom. v.) 
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vient de Dmv, appartient à Dieu; nous n'en sommes que 
les dépositaires, et nous en rendrons compte au Maître et 
au Seignour. 1l veut que, rendant ainsi à Du ce qui est à 
Dv, nous nous rendions à nous-mêmes ce qui est à nous- 
mêmes : l'oubli et la confusion. L'oubli : car de nous- 
mêmes nous ne sommes rien; la confusion : car nous 
sommes lous plus ou moins de pauvres et indignes pé- 
cheurs, el à ce litre nous méritons tous le châtiment, 
l’humiliation, la confusion et le mépris. Ce sentiment. 
qui n’est autre que l'humilité, est l'amour pralique de la 
vérité et de la justice; Jésus veut nous en pénétrer jusqu’à 
la moelle. Or, l'orgueil. qui est la première des concupis- 
cences, nous tire dans un sens diamétralement opposé. 
L'orgueil est illusion, mensonge, injustice. Pour coopérer 
à Jésus-Cxrist. il faut être humble; la concupiscence 
d'orgueil est donc un obstacle direct à cette sainte coopé- 
ralion. 

Il en est de mème de la concupiscence de la chair, et 
de la concupiscence des yeux ou cupidité : Notre-Sei- 
gneur, toujours au nom de l’ordre et de la vérité et de la 
‘justice, vient mettre en nous toutes choses à leur place ; 
il vient mettre l'âme au dessus du corps. les biens éternels 
au dessus des biens temporels. La concupiscence de la 
chair, complice de Satan, veut au contraire faire dominer 
en nous les sens et leurs appétits grossiers ; la cupidité 
veut faire dominer en notre cœur l'amour des choses 
extérieures, aux dépens des grandes réalités intérieures. 
spirituelles et éternelles : de ce côté donc nous trouvons 
encore des empêchements fondamentaux qui paralysent 
plus ou moins gravement notre pauvre volonté quand 
elle veut se donner à Jésus. 

Les trois concupiscences se résument en une parole : 
l’amour-propre. Vamour désordonné de soi même. El 
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l'œuvre de JÉsus-Cnrisr en nous se résume aussi en une 
parole : l'amour de Diku, La première de ces paroles est 
un mensonge el un désordre ; la seconde est la vérité 
pure, la parfaite justice, le premier el le plus sacré des 
devoirs. Les chréliens fidèles l'entendent et la pratiquent ; 
les autres. les mondains, ne la comprennent pas, ou du 
moins ne la metteni pas en pratique. 


Quatrième obstacle : Le monde. 


Dans notre petit traité du Renoncement, nous avons vu 
que le monde, dans le langage chrélien, c'est l'ensemble 
des créatures, soit vivantes soit inanimées, dont se sert 
Satan pour combattre JÉsus-CHRisT, pour atlaquer 
l'Église, pour perdre les hommes et surtout les fidèles. 
Le monde, c'est le royaume universel du démon ; c'est 
l'ensemble des puissances infernales el humaines, qui 
luttent ici bas contre le Verbe incarné, conire ses 
Anges, ses Saints el tout ce qui est à lui. 

Il n'est pas besoin d'en savoir davantage pour com- 
prendre quels obstacles le monde oppose à la grande 
œuvre de la piété chrétienne. Par ses exemples. par ses 
maximes, par ses plaisirs empoisonnés, par ses brillants 
scandales, par ses séductions de tout genre, le monde 
nous tend à droite et à gauche mille daugereux filets, 
comme un chasseur au pauvre gibier. C'esi ce qui fait 
qu'en celle vie nous sommes en pays ennemi, et loujours 
en danger ; comme les pauvres perdrix, pendant le temps 
des chasses. Nous sommes au milieu du monde sans être 
du monde. « Mon Père, dit Notre-Seigneur, je ne vous 
demande pas de les retirer du motide. mais de les pré- 
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server du mal. Ils ne sont point du monde, comme mai 
même je ne suis point du monde (1) » 

Le monde qui esf tout entier en la puissance dn 
démon (2), ne respire qu'orgueil, vanité, frivolité, amour 
des faux biens, concupiscence, impureté, passions désor- 
données : c’est tout l'opposé de Jésus et de l'Église. Le 
monde est le vieil homme du dehors, comme le vieil 
homme est le monde du dedans ; Satan est le père de Puu 
et de l'autre. Le monde, c’est le règne de Satan dans le 
vieil homme ; el le vieil homme est l'esclave de Satan 
dominant dans son royaume. Le nouvel homme, au 
contraire, « west pas de ce monde ; » comme dit l’Évan- 
gile : il est créé dans l’Esprit-Saint, dans le Christ (3) ; el 
il lutte incessamment pour triompher de Satan et du 
monde. Jésus, vivant en son Église et en chacun de ses 
membres, est le nouvel homme du dedans ef le nouvel 
homme du dehors. Partout et toujours il est combattu 
par le vieil homme, par le monde ; il est combattu en 
nous.; mais ne craignons rien : du fond de notre àme où 
il réside, il dit à chacun de nous ec que. par son Vicaire, 
il dit extérieurement à tous : « Ayez confiance, j'ai vaincu 
le monde (4). » 

Oui, nous portons en nous le Vainqueur et la victoire: 
nous sommes tout à Dinu : nous ne nous laisserons point. 
séduire ! Israël a pu traverser la mer Rouge à pied sec : 
le chrétien, le vrai fidèle, peut aussi marcher à pied sec 
au milieu de la mer du monde; au milieu même de ta. 


{1} Noa rogo ut tollas eos de mundo, sed ut serves eos a malo. 
De mundo non sunt, sicut et ego non sum de mundo, (foan., xvii.) 

(2) Et mundus totus in Maligno positus est. {I Joan., v.) 

(3) Creati in Christo Jesu. (Ad Ephes. TI.) Qui natus est ex Spiritu. 
(Joan., n1.) 

(4) Confidite, ego vici mundum. (Joan., Xvi.) 
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race perverse des mondains et des pécheurs, il peut se 
préserver de la boue du péché, des éclaboussures des 
vagues de la volupté, et de l’écume des faux plaisirs. 
L'Égyplien qui suit Pharaou, le mondain qui, suit le 
prince de ce monde, périt submergé dans ces mêmes flots 
qui sont impuissanis conire le chrétien, contre le pieux 
fidèle qui suit Jésus, qui se donne à Jésus, qui sacrifie 
tout à Jèsus. C'est la belle pensée d'Origène (1). 

Le monde est un obstacle, mais un obstacle dont nous 
pouvons, dont nous devons trionpher, comme de tous les 
autres. Hélas ! que d'âmes il enlève à JÉsus-CHrisTr ! C’est 
pour eela qu'il est maudit : malhenr au monde, ow 
mundo ! 


Cinquième obstacle : L’honnéteté naturelle. 


Ceei peut sembler un paradoxe, une exagération ; rien 
de plus vrai, cependant. L'honnêleté nainrelle, les 
bonnes qualité de tempérament, l'absence de ces défauts 
saillants qui choquent les conseiences droites, peuvent 
devenir un des obstacles les plus intimes et les plus dan- 
gereux à la vie de la piélé chrétienne. 

Ainsi, un homme intelligent, porté à la réflexion, 
adonné aux éludes sérieuses, trouve. dans les lumières 
naturelles de sa raison, une espèce faliment à sa vie 

(1) Et tu si fiius Isracl es, potes ambulare per siccum in medio 
mari. Si fueris in medio nationis pravæ et perversæ... potesi fieri 
nf in medio peccatorum incedentem Le non infundat humor pec- 
cati, potesi fieri ut Lranseuntem Le ner hune mundum nuila libi- 
dinis unda respergat, nullus cupidinis &slus verberet. Qui autem 
Ægyptius est et sequitur Pharaonem, ille vitiorum tluctibus mer- 
gilur. Qui vero sequitur Christum, et sicut ipse ambulavit, ita et 


ipse ambulai, aquæ ei murus fiunt dextra lævaque, ipse autem 
media. via incedil per siecum. (In Exod., hom. vi.) 


"18 LA PIÉTÉ ET LA VIE INTÉRIEURE 


intellectuelle ; cet aliment, insuffisant mille fois, peut 
néanmoins tromper sa faim. el l’empècher de songer à 
regarder plus baul. Ainsi privée des lumières supé- 
rieures de la foi, l'intelligence de cel honnète penseur 
s'appauvrit peu à peu à ce maigre régime, et devient de 
moins en moins capable de comprendre les choses di- 
vines. 

Notre société, ravagée par le naturalisme, par .loutes 
les fièvres industrielles, commerciales, poliliques, éco- 
nomiques, ete., entraine à loule vapeur unce foule d'es- 
prits droits et sincères, et, à la place de la vie de la foi, 
les nourrit de mathématiques, de sciences toutes plus ou 
moins matérialisantes, d'entreprises Lrès intéressantes au 
point de vue des intérèts de ce monde, mais absolument 
étrangères à la gloire de Diet. quand elles ne lni sont 
pas contraires. La plupart de nos hommes d'État, de nos 
économistes, de nos industriels, de nos négociants, de nos 
entrepreneurs de toul genre. se lrouvenl emportés dans 
ce tourbillon antichrétien, impiloyablement saisis par cet 
engrenage. 

On voil des homines baplisés presque entièrement 
déchristianisés par la déplorable habilude de ne. jamais 
manger le pain vivifiant de la foi. lls finissent par ne 
plus même soupçonner qu'au dessus de la sphère na- 
turelle où ils s'agitent, il existe lout un monde de splen- 
deurs divines. toule une vie surnaturelle absolument 
obligaloire. 

Ainsi encore, on rencontre souvenl de nos jours des 
yens de bien, des hommes, des femmes qui, au point de 
vue du monde, sonl vraiment des gens de bien, et qui, 
au point de vue de Notre-Seigneur et du salut- éternel, 
sont complètement hors de la voie de la vérilé et de la 
vie. Ils ont bon cœur, et cela leur tient lieu de charité. Ils 
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onl des instincts compatissants el généreux : ils font 
volontiers l’aumône ; peu portés aux mauvaises passions, 
ils détestent el méprisent les excès du vice. Laborieux par 
habitude, par goût, ils utilisent leur vie, mènent sage- 
ment leurs affaires. Amis du devoir, doués d'uu caractère 
doux et tranquille, d'un heureux naturel, d'un cœur 
aimant (toutes choses excellentes), ils font aisément le 
bonheur de leur famille, et rien n’est plus honorable que 
leur vie publique et privée. 

En voyant les défauts de certains chrétiens pratiquants, 
ils diraient volontiers comme le pharisien de l'Évangile: 
«Je suis bien heureux d'êtrece que je suis, bon, honnête, 
généreux, aimable, obligeant, folérant. honime d'ordre, 
homme moral. caractère désintéressé., ele. : je ne suis pas 
‘ comme ce publicain qui fait ceci et cela. » 

Les « gens de bien » qui parlent ainsi, sont, en général, 
assez indulgeuts pour cux-mèmes. S'il y aiet il yatonjours; 
à leur vie un dessous de cartes moius brillant, ce ne sont, 
à leur avis que des faiblesses loutes naturelles, d'inévita- 
bles écarts, des erreurs très pardonnables: ce ne sont que 
des fautes saus conséquence, auxquelles il est impossible: 
d'échapper. D'ailleurs. ils respectent la religion, la sou- 
lieunent au besoin; en uu mot, ce sont des« gens de bien.» 

Des gens de bien? Oni, pour le monde. mais non pas 
pour Dinu. Trompés par cette honnèlelé nalurelle, par ces 
bonnes qualités qu'ils prennent pour des vertus, ils s'en- 
dorment;ils onblient qu'ils sont chrétiens, que Notre-Sei- 
gneur est leur Maître, leur Juge el leur Diku: ils oublient 
qu'ils sont catholiques ; qu'ils sont sur la lerre avant tout 
pour connaitre Jésus-Cxrisr, l'aimer, le servir, vivre de 
sa vie, obéir à son Église, et arriver ainsi an salul éternel. 
lls oublient toutcela ; et pourquoi? Parce que, à leur yeux 
el aux yeux du monde, ils sont d'honnêtes gens. J'ose le 
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dire : pour ces hommes, pour ces femmes, une chute, oui, 
une chute, bien lourde, bien humiliante, serait une véri- 
table grâce. Réveillés comme en sursaut, ils ouvriraient 
sans doute les yeux sur leur indigence, et demanderaient 
peut-être au Seigneur Jésus l’eau vivante qui seule rcjail- 
lit à la vie éternelle. 

Cetle honnèteté naturelle, vide de Jesus-Cnrist, est une 
des plaies de notre siècle. C'est, au point de vue de la 
conscience et de la vie religieuse, l'erreur foudamentale 
que le Souverain Pontife Pie IX a solennellement con- 
damnée, au point de vue de l'éducation, de la politique et 
de la société, dans l'Encyclique du 8 décembre 1864. 

J'appelle donc loute l'attention du lecteur sur ce cin- 
quième obslacle à la coopération que Notre-Seigneur 
Jésus-CrrisT attend de tous les chréliens: dans uue me- 
sure, le naluralisme se glisse très facilement dans la vie 
de la piété, sous mille prétextes, plus honnêtes les nns que 
les autres: nécessités de position, exigences de carrière, 
dévouement à la famille, éducation et soins des enfants. 
application aux affaires, devoirs de sociélé, condescen- 
dance aux usages, à la mode. soin de la santé... que sais- 
je? Le démon du naluralisme est bien habile: il fait 
germerune foule d'illusions, et conduirait infailliblement 
à l'indifférence le fidèle qui aurait le malheur de ne pas 
le combattre. De notre temps, plus que jamais, il faut des 
habitudes de piété solide, fortement trempée dans lélé- 
ment surnaturel, dans la vie de la foi. 

C'est fort difficile, je le sais, parce que c'est un danger 
négatif; parce qu'il s'agit de s'élever au-dessus de la na- 
ture, etque la nature, c'est nous-mêmes, ni plus, ni moins. 
Mais nous sommes chrétiens; le Fils de Dixu nous appelle 
et il n’est permis à personne, sous peine de mortéternelle, 
de rester sourd à sa voix. 
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La faiblesse humaine : Dernier obstacle à notre coopération 
à JÉSUS. 


Nous sommes de pauvres gens, tous bien imparfaits, 
presque tous bien misérables. De même que, dans le com- 
merce ou l'industrie, la pauvreté et l’infirmité empêchent 
les grandes entreprises; de mème, dans ce grand travail 
de l’union intérieure, nous trouvons dansla faiblesse hu- 
maine une difficulté tellement intime qu'elle ne peut 
jamais disparaître complètement. 

Nous voulons aimer Jésus, l'aimer uniquement. l'aimer 
par-dessus tout: et voilà que notre pauvre cœur infirme se 
trouve arrêté en chemin par mille petites affections, hon- 
nêles peut-être, mais imparfaites el frivoles. Nous voulons 
prier, nous voulons nous appliquer bien entièrement à 
notre cher Maitre: et voilà que l'imagination nous fait 
presque aussitôt oublier sa sainte présence ; elle nous em- 
porte çà et là; et, au licu d'une bonne oraison, nous n'avons 
eu qu'une langue distraction. Nous voulons, et de très 
bon cœur. faire à Jésus tel ou tel sacrifice ; et, vaincue par 
les moindres petits vbstables, notre pauvre volonté vient 
„expirer, sans avoir rien fait, comme une grosse vague sur 
le sable du rivage. C'est là l’histoire de notre vie. Nous 
sommes tous des Simon Pierre, qui jurons de mourir, ei 
qui ne faisons que dormir. « L'esprit esi prompi, mais la 
chair est faible (1). » 

Pour que le rayon de soleil traverse parfaitement le 
cristal, il faut que celui-ci soit absolument sans défaut, 


(1) Spiritus quidem promptus est, caro autom infirma. (Math. 
XXVI.) 
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pur de toute tache, net de toule poussière. La Sainte- 
Vierge, absolument immaculée, a été seule le très parfait 
cristal de Jisus. Les plus grands Saiuls soub ceux qui ont 
eu le moins de poussière, le moins de laches sur le cristal 
de leur vie. Nous autres, souillés par les méchancetés du 
démon, par le frottement du monde, par la poussière 
parfois bien épaisse des concupiscences. nous ne laissons 
guère pénétrer en nous Jèsus, la vraie Lumière; nous 
ressemblons à ces vieux carreaux que l'on voit dans les 
maisons des pauvres, à ces vitres fèlées el recollécs, mal 
entretenues, peu ou point lavées, de qualité inférieure, 
qui ne laissent entrer dans la chaumière qu'une lumière 
douteuse, toute décoloréc. 

A la vue de cette infirmité, on ne peut s'empêcher de 
s'attrister et de plaindre le pauvre Jtsus, qui n'a pour re- 
poser sa tête que des cœurs si indigents, que des demeures 
si indignes de sa majesté. Saiul Paul, ce beau cristal de 
Dieu, s'écriait: « Pauvre homme que je suis! je ne fais 
pas le bien que j'aime el je fais le mal que je n'aime pas. 
Qui me délivrera de ce corps morlel?... Que je voudrais 
donc mourir pour èlre avec le Ghrist (1)! » Que dirons- 
nous donc, nous, grands pécheurs, nous tous qui sommes 
si misérables? 

Et cependant,il ne faut pas nous décourager: malgré ces 
misères qu'il connaît mieux que nous, noire doux Sauveur 
nous aime lellement, qu'il ue cesse pas un instant de 
frapper à la porte de notre cœur; son unique joie est 
d’être avec les enfants des hommes. de demeurer en eux, 
de vivre en eux, de les faire entrer eu lui. H est tout amour, 
tout miséricorde: c'est là ce qui explique lout. 


(1) Non quod volo bonum, hoc facio; sed quod nolo malum, hoc 
ago... Infelix ego homo, quis me liberabil de corpore morlis hujus? 
{Ad Rom., vu.) Desiderium habens dissoivi, et esse cum Ghristo. 
{Ad Philip., 1.) 
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Aimons-le bien sincèrement; humilions-nous de nos 
misères, et ne les aimons pas: cela lui suffit. Le Roi des 
Anges ne demande à la pauvre petite nature humaine 
dont il daigne faire sa fiancée, qu’un humble amour, qui 
fait toul ce qu'il peut. qui reconnait l’infinie bonté de 
Celui qui s'abaisse jusqu'à elle et l'indignité profonde où 
elle est de recevoir un tel Époux. Dans le mystère de la 
grâce, où Jésus s'unit intérieurement à nous, nous devons 
dire toujours, comme dans le mystère de la communion 
eucharistique, où le même Seigneur Jésus vient s'unir à 
nous extérieurement : Domine, non sumdignus... O mon bon 
Seigneur, je ne suis pas digne que vous demeuriezen moi: 
je ne suis pas digne que vous vous donniez à moi : dites 
seulement une parole, et mon âme sera guérie; revètez- 
moi de vous-mème, et mon indigence sera couverte, etje 
serai digne de votre amour! 


Que le but divin auquel nous tendons 
doit nous faire fouler aux pieds tous les obstacles. 


Le chrétien est un soldat; la vie, une bataille, la piété 
est la bravoure qui prépare le triomphe. Combattons le 
bon combat: il ne s’agit de rien moins que de gagner 
JÉsus-CHRIST, que de gagner Dieu même, l'infini trésor, 
la source inénarrable du bonheur. 

Il y a des obstacles; oui, sans doute: qu'est-ce que cela 
fait? Comme des soldats qui montent à l'assaut, abordons 
sans crainte ces machines de guerre, ces batteries dressées 
contre nous, ces obstacles qui entravent notre coopération 
à notre Seigneur très doux, vivant et opérant en nous. 
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Tout réels qu’ils sont, ils ne sont pas infranchissables : 
si nous ne pouvons pas les faire disparaitre, nous pouvons 
et nous devons les fouler aux pieds le plus énergiquement 
possible, les écarter avec l'indignation toute-puissante do 
Famour. 

Quand un marchand aperçoit un voleur qui fourrage 
dans son magasin et dévalise la caisse, il s'élance, sans 
faire attention à autre chose ; il laisse tout là; s'il le faut, 
il renverse tout sur sun passage: son unique affaire, c’est 
de n'être point volé, c'esi d'arrèler le voleur. Quand une 
mère voit son cher enfant menacé de mort par une ma- 
ladie grave, elle n'épargne rien pour le sauver: fatigues, 
veilles continuelles, dépenses, sacrifices et soins de toules 
sortes; elle fait tout, non seulement pour le sauver, mais 
même pour le soulager. Ainsi devons-nous faire par 
rapport à Notre-Seigneur: le bon Dieu est notre unique 
nécessaire, dans le temps comme dans l'éternité; il est 
notre premier bien, notre bien souverain, suréminen, 
incomparable ; le bien que rien ne remplace et qui supplée 
à tout; il est la vraie lumière, la vraie joie, le vrai et 
suprême amour, la bonté et la beauté sans lache. Jésus 
nous est lout cela, et lui seul nous est tout cela. Pour ceon- 
quérir Jésus, pour le conserver, pour le posséder le plus 
parfaitement possible, il faut zoui faire. Entendez bien 
cela: tout, absolument tout, sans exceptiou. « Tous les 
autres biens, » s’écriait jadisun vrai disciple de JESUS, » 
tout ce qui, en cette vie, est réputé un gain, moi je le re- 
garde comme une perte, en comparaison du Christ. Oui, 
pour moi, tout est perte et misère à côté de la connais- 
sance sublime de Jésus-CHrisT, mon Seigueur. Pour 
l'amour de Jésus, je sacrifie tout; je regarde tout comme 
du fumier, afin de posséder le Christ et d'être trouvé en 
lui... Non pas que je sois consommé déjà dans cette union; 
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uon, mais je la poursuis, ct je m'efforce de me donner à 
Celui qui se donne à moi, au Christ Jésus (1). » 

L'union, {el est le but, pour nous comme pour Jésus. 
« Je suis en vous. ego in vobis; » voilà ce qu'il fait de son 
côlé : vous, soyez en moi, et vos in me; voilà ce que nous 
devons faire du nôtre. « Je préparerai à mon Bien-Aimé 
une demeure en moi-mème, disait saint Thomas d'Aquin, 
el mon Bien-Aimé me prépare une demeure en lui; car 
il habite lui-même en moi, et il me fait habiter en lui, 
commc il l’a déclaré lui-même dans l'Évangile : je suis en 
vous el vous êtes en mor (2). » 
` O sainte union, à paradis de ce monde! si nous con- 
naissions le don de Dieu !!... 


(1) Quæ mihi fucrunt lucra, hæc arbitratus sum propter Christum 
detrimenta. Verumtamen existimo omnia delrimentum esse propler 
eminentem scientiam Jesu CHnisTi Domini mei; propier quem 
omnia delrimenlum feci, et arbitror ut stercora, ut Christum lucri- 
faciam, et inveniar in illo... Non quod jam perfectus sim : sequor 
aulem, si quo modo comprehendam in quo et comprehensus sum 
a Christo Jesu. (Ad Philip., 11.) 

(2) Ego dilecto meo in meipso raansionem præstabo, et dilectus 
meus mihi, quia ipse in me habital, el me in se habitare facil, 
sicut ipse in Evangelio dicit : Eg» iu vobis, ıt vos in me. (De nupliis 
Christi et Ecclesiæ, v.) 


IV 


NOTRE UNION AVEC JESUS. 


Q ue notre union avec Notre-Seigneur est un vrai mariage, 


L'union sainte que Jésus et notre àme forment ensem- 
ble dans le mystère de la grâce, est un mariage ineffable, 
dont, le mariage terrestre n’est que le symbole. Par cee 
mariage tout spiriluel, le Christ et son Église, Jésus et 
l'âme fidèle, ne font plus qu'un ; ils ne sont plus « qu'un 
seul esprit, » comme dit l'Écriture (1). 

Notre-Seigneur se donne souvent, à lui-même le nom 
d'Époux. « Tant que l'Époux est avec eux, » disait-il aux 
Pharisiens en leur montrant ses chers disciples, « tant 
que l'Époux est avec eux, ils ne peuveul pas jeûner. Quand 
viendra le jouroù l’Époux sera soustrait à leurs regards, 
alors ils jeûneront... C'est moi qui possède l'épouse et qui 
suis l'Époux (2), » etc. 

Le Fiancé, l'Époux des âmes sanctifiées, c'est donc vous 
ô Verbe de Diet. Seigneur Jésus-CarisT ; et c’est de cha- 
cun de nous que parlait votre Apôtre, lorsqu'il disait ja- 
dis : « Jeveux vous présenter au Christ, comme une chaste 


(1) Qui adhæret Domino, unus spiritus est. (I ad Cor. VI). 
(2) Quanto tempore habent secum sponsum, non possunt jeju- 
nare. Venient autem dies quum auferelur ah eis sponsus: et tune 


T eni {Marc., n.) Qui habet sponsam. sponsus est. (Joan., 
m. 
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« vierge à son unique el incomparable Époux (1). » Oh! 
les belles noces où le Fils de Distu est présenté à l'épouse, 
à notre pauvre âme. par le Père céleste, et par la sainte 
Vierge Marie. Comme il est d'usage dans toutes les noces, 
Jésus nous est amené intérieurement par son Père et par 
sa Mère : de son côté, l'Épouse, la fiancée du Christ, lui 
est amenée extérieurement par le prêtre el par l'Église, 
qui, dans le Baptème, l’unissent à Jésus par les liens sa- 
erés de la gràce: et c’est le Saint-Esprit qui opère, entre 
Jksus et nous, cette union divino-humaine. 

Rien n'est plus naturel que ce mariage surnaturel, que 
cette union intérieure entre notre àme baptisée et FHom- 
me-Dieu, Jasus, otre Sauveur. « Le Fils de Diru, dit Bos- 
suet, est spécialement notre Époux. à cause du rapport 
‘particulier qu'il a avec nous par son humanilé; car elle 
lui est propre à lui seul par l'union personnelle, et non au 
Père et au Saint-Esprit. Ainsi l'amour spécial que nous 
ressentons pour JÉsts-CurisT comme Époux marque en 
notre fond un pieux attachement à JÉSUS-CHRIST comme 
Deu et homme tout ensemble (2). » 

Notre àme est sa vraie épouse, l'épouse qu'il s'est pré- 
parée et choisie de toute éteruité, et pour laquèëlle il a créé 
le ciel et la terre (3). « Le nom d’épouse, dit eucore Bos- 
suet, est le plus doux dont JÉsus-CHRIST puisse honorer 
` les âmes qu'il appelle à la sainteté de son amour; et il ne 
pouvait choisir un nom plus propre que celui d’ Epour, 
pour exprimer l’amour qu'il porte à l’âme, et l'amour que 
l’âme doit avoir réciproquement pour lui. 

(L) Est ergo sponsus et vir animæ mundæ et pudicæ, Verbum 
Der, qui est Christus Dominus, sicut et Apostolus dicit, : « Volo au- 


lem omnes vos uni viro virginem castam exhibere Christo. » (Orig. 
hom. xx in Numeros.) 


(2) Lettres de piélé et ‘de direchon, ci. 
(3 Omnia propter vos. (II ad Cor., 1v.) 
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« Gerlainement on peut dire que c’est ici que l’on con- 
tracle un mariage spirituel et saint avec le Verbe, je dis 
trop peu quand je dis qu'on le contracte : on le consom- 
mce; car c’est en effet le consommer. que de deux esprits 
n'en faire qu'un... Donnez-lui toute votre substaure pour 
acquérir son amour, et qu'il soit toute votre substance. 
Écoutez-le lorsqu'il traitera du sacré mariage avec vous. 
Soyez-lui une porte par où il entre, el une muraille pour 
le renfermer. Il est la vigne ; soyez la branche, et dites- 
lui : Sans vous je ne puis rien. Que ce saiut Époux soit lou- 
jours avec vous, ma fille! je vous bénis en sou saint 
nom (1). » 

Tel est le beau mystère de la vie chrétienne et inté- 
rieure : c'est l'union du ciel et de la terre, le mariage de 
Du et de la créature, l’œuvre par excellence du Seigneur 
Jésus, qui se donne à nous et à qui nousnous donnons, qui 
entre en nous et en qui nous entrous. Ce royal Époux re- 
pose au centre mème de notre àme sanclifiée ; et c'est de 
là qu'il nous presse contre son cœur, nous couvrant d'i- 
neffables baisers, nous enveloppant, pour ainsi dire, tout 
entier de sa tendresse (2). 

Je le répète : cette union intérieure, alimentée par la 
communion eucharistique, est une réalité bieu plus par- 
faite, bien plus profonde, que les unions très réelles ce- 
pendant qui se contraclent ici-bas dans le sacrement de 
mariage. L'excellence de la réalité dépasse de beaucoup 
l’excelleuce de la figure. Ce serail une erreur grossière 


(1) Discours sur l'union de Jésus-Cuirisr avec son épouse. Leltres 
de piété et de direction, CIV. 

(2) Hæc est myslica animæ cum Dro desponsatio el connubium 
per muluam inhæsionem et fruilionrm, quo, ut ait sanclus Am- 
brosius, anima desponsata Deo, Verho innubit æterno, ac. Ver- 
bum illabitur animæ, non in apice, sed in ipso centro fundoque 
menlis. illudque sibi astringit. (Corn. a Lap., in Cant. 1.) 
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que de ne voir en cela qu'une manière de dire, ou de 
pieuses imaginations. « Non, s’écrie saint Macaire, ce ne 
sont point là des discours en l'air, des paroles vides de 
sens. Cesi une réalilé, c'est une opération véritable, c’est 
l'œuvre de la vie spirituelle, qui s'effectue dans l'âme 
digne et fidèle (1). » 


Combien intime est cette sainte union. 


« Tous les saints Pères qui parlent de l'union qui se 
fait entre l'âme et l'Époux céleste. disent qu'elle est inex- 
plicable. Saint Thomas l'appelle un baiser ineffable, parce 
qu'on peut hien goûter l'excellence des affeetions et des 
impressions divines, mais on ne la peut pas exprimer. 
Saint Bernard dit que c'est uu lien ineffable d'amour. 
Saint Augustin dit que cette union se fait d'une manière 
qui ne peut tomber dans la pensée d’un homme, s’il n'en 
a fait l'expérience. 

« C'est le plus sublime don de Jésus-CHrisT, qui se 
donne lui-même, qui s'écoule intimement dans l'àme, qui 
ia touche, qui se jelle entre ses bras. et se fail sentir ct 
goûter. Get embrassement, ce baiser, cetle union est dans 
la partie la plus spirituelle de notre èlre, dans le plus in- 
time de notre cœur, où l'âme, par une singulière préro- 
gative, reçoit son Bien-Aimé (2). » 

Comme le fer enflammé recoit la couleur, la chaleur, 


(1) Hæc vero rursus dico, non sunt verba nude el simpliciter 
prolala, sed opus vitæ spiritualis, opus verum, quod efficitur in 
anima digna et fideli. (Hom. 1.) 

(2) Bossuet ; Discours sur l’union de JÉSUS-CHRIST avec son épouse. 
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la. forme et la vertu du feu qui le pénètre et auquel il est 
livré tout entier ; ainsi la pauvre petite créature, pénétrée 
par Jésus-Cnrisr, pleine de Dmu, ne fail plus qu’un avec 
l'éternel Époux. Le fer devient feu en quelque sorte, sans 
cependant perdre sa subslance ; l'âme baptisée, unie à 
Jésus, devient toute chrétienne, toute divine, bien qu’elle 
conserve sa personnalité, sa substance et même son infir- 
mité naturelle; čest hien toujours une créature. une 
pauvre petite créature, mais une créalure toute transfigu- 
rée en Jesus, son Créateur et son Sanveur. 

C'est une pauvre fille qui devieut l'épouse d'un grand 
roi: par elle-mème. elle demeure ee qu'elle est; mais, en 
son Époux et par son Époux. elle devient une grande 
reine, elle partage el le trône et la couronne et les hon- 
neurs et la taute-puissance du roi. 

Notre union intérieure avec Jésus est, si grande, si in- 
time, qu'il n’est point d'union entre les créatures qui 
puisse lui être comparée (1) : le mariage surnaturel dé- 
passe les unions purement naturelles de toute la distance 
qui sépare Jksus-Cnrisr des eréatures. le ciel de la terre, 

Un jour, cet Époux sacré des âmes, se manifestant à 
une de ses fidèles épouses, lui donnait cette belle leçon 
d'amour. « Ma bien-aimée enfant, laisse-moi être seul, 
tout à fait seul en toi; car bien qu'on soit deux, on est 
comme un seul quand un seul esprit, un seul amour, 
une seule volonté guident et accomplissent une œuvre. 
Identifie-toi avec moi, el j’accomplirai mon œuvre en toi.» 

O àme sainte, ouvre-moi toujours. je veux pénétrer 
jusqu'au fin fond de ton cœur. Plus tu te livres, et plus tu 


{4} Est enim summa Der unio inter Deum et animam sanctam, 
qua nulla creatura puræ potest esse major. (Corn. a Lap., in Acta. 
Apost. iL) 
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m'ouvres d'entrées, par .esquelles je me hâte de péné- 
trer pour tout remplir (1). 

Observons-le cependant: si Notre-Seigneur se donne 
ainsi à tous ses membres sans exception: s'il accomplit 
parfaitement pour sa part le mystère de l'amour, il n'en 
est pas de mème de nous: nous ne lui rendons pas tous 
don pour dou, amour pour amour; et l'intimité de l'union 
pour chacun dépend de la perfection de sa fidélité. 


Ce que doit être et ce que doit faire le chrétien ainsi uni à JÉSUS 


I] doit être d'ùne fidélité très parfaite eltrès délicate, 
el il doit tout sacrifier à l'amour de son Seigneur bien- 
aimé. 

« La fille estrangère, pour épouser l'Israélile, dil gra- 
cieusement saint Francois de Sales, devait oster la robe 
de sa captivité. rogner ses ongles, else raser les cheveux : 
et l'âme qui aspire à l'honneur d'estre épouse du Fils de 
- Du, se doit dépouiller du vieil homme, et se revestir du 
nouveau, quittant le péché ; puis rogner el raser loutes 
sortes d'empeschements quila destonrnent de l'amour de 
Durs (2). » 

A partir du Baptème, qui est le jour de son céleste 
mariage, l'àme fidèle, tabernacle de Jésus-CrisT, doil lui 
garder la virginité de sa loi, sans aucune lésion, sans la 
moindre souillure. Le Sauveur aime avant toute celte sin- 
cérité si rare, hélas! dausl’amour. L'âme chrétienne doit 


“D AiL ergo Ghrislus: O anima sancla, aperi mihi, ad intimos 
luæ animæ sinus penetrare satagenti : quol enim assensus præbes, 
tot mihi recessus aperis, in quos festinus illabor. (Corn. a Lap., in 
caul. v.) 


12) Introduction, 1" parl.. ch. v. 
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être à Jésus ce qu'est l'éponge à l’eau dans laquelle elle 
est plongée : elle doit aspirer à son Dwu par toutes ses 
puissances. se laisser remplir de toutes parts, sans rien ré- 
server (1). — Elle doit vivre avec lui dans une douce joie, 
dilatée comme il convient à ane épouse qui se voil aimée 
La joie de Jésus nous est communiquée par l'Esprit de 
Jésus; etc’estpar cetle porte de la sainte joie qu'aime à 
s'introduire Celui qui est la Joie du Paradis, l'Époux, le 
Verbe, la Sagesse, la Vérité (2). 

L'âme chrétienne veille à re que son intérieur soit tou- 
jours parfumé de fleurs précieuses. c'est-à-dire de saintes 
pensées, d’affections picuses el de lons les témoignages de 
la foi. JESUS, son Époux éternel, aime ces suaves sen- 
teurs; et partoul où il les trouve, il aime à entrer et à 
demeurer là (3). 

Jl faut ensuite se reposer en Jésus-Carisr, el s'habituer 
à trouver en lui seul la paix et le bonheur. « Reposons- 
nousdoucement sur son sein, comme un autre saint Jean, 
et montons avec lui sur ce doux appui; qu’il soit comme 
un sceau sur notre cœur et sur notre bras, sur le fond, 
sur les puissances et sur les exercices de notre àme. 

« Rendons le change à l'Époux céleste : si son amour 
est insaliable. que le nôtre le soit aussi. Plus il nous 


(1) Tota velut poris apertis anima dehiscil, ita ut sponsum tlan- 
quam quædam spongia concipiat. (Corn. a Lap., in Canl. v.) 

(2) Impleatur vino læliliæ, vino Spiritus Sancti anima vestra, el 
sic intreducite me in domum vestram, Sponsum, Verbum, Sapien- 
tam, Veritatem. (Orig., apud Corn. a Lap., in Cant. 11.) 

(3) Gaudel sponsus cœæleslis talibus odoramenlis, et, cordis thala- 
mum frequenter libenterque ingreditur, quod istiusmodi refertum 
fructibus, floribusque invenerit... Jbi profeclo adest sedulus, adest 
libens... Oportet enim nos, si crebrum volumus habere hospitem 
Christum, corda nostra semper habere munita fidelibus teslimo- 
niis. (S. Bern., Lib. de «diligendo DEO, c. 111.) 
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demande, plus il lui faut demander; point de bornes, de 
côté et d'autre (1). > 

L'Apôtre saint Paul déclare que « celui qui est uni au 
Seigneur, devient un seul esprit avec lui (2). » Entre nous 
et Jésus, il doit y avoir. aulant du moins que la faiblesse 
humaine le comporte, une parfaite unité de pensées, de 
jugements, de manières de voir. de sentiments, d’affec- 
tions, de paroles, d'actions. N'est-ce pas là. en effet, ce 
qui constitue l’union cordiale de l'épouse et de l'époux? 
Pas de caprices, pas detiraillements, pas de révoltes ; mais 
l'ideulification par lamour. « Tout laisser là pour s'atta- 
cher de tout son cœur au Verbe incarné, vivre de lui, se 
laisser diriger par lui, puiser en lui {out ce qu'il faut lui 
rendre, pouvoir dire : Pour moi, vivre, c'est JÉSUS-CHRIST : 
voilà ce qui fait l'épouse parfaite du Fils de Dieu (3) ; » 
voilà ce qu'est le chrélien fidèle, vivant en Jésus. Il passe, 
pour ainsi dire, lout entier en JÉSUS-CHRIST, par une vie 
toute de foi, de renoncement et d'amour; comme la 
goutte de pluie qui tombe dans l'Océan; comme l'air 
qu'illumine le soleil et qui devient tout lumière. 

Jisus nous dit au fond du cœur: Puise lout en moi qui 
suis présent et vivant en toi; el tout ce qui est en moi 
coulera en Loi. Je suis la source et tu es la terre: sois une 
terre docile ; laïisse-Loi péuétrer par l'eau vive qui rejaillit 
à la vie éternelle : laisse-loi humecter. laïsse-toi féconder, 
jaisse-Loi recouvrir. 

Oh, quel respect devons-nous donc avoir pour notre 


(i) Bossuel, Lettres de piété el de direction. civ el CXXV. 

(2) Qui adhwret Domino, unus spiritus est. (I ad Cor. vi.) 

(3) Quam videris, relictis omnibus, Verbo votis omribus adhæ- 
rere, Verbo vivere, Verbo se regere, de Verbo concipere quod 
pariat Verbo, quæ possil dicere: mihi vivere Christus est; hanc 
puta conjugem, Verboque marilatam. (S. Bern., apud Corn. a Lap., 
Canones in Cant.) 
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àme baptisée! Elle est l'épouse du Fils éternel de DINU ; 
elle est le vètement du Roi des Anges... Elle doil ètre 
comme lui, pure, immaculée, très sainte, très bonne et 
très parfaite. 


Du miséricordieux amour de JÉSUS uni à notre âme. 


est un abime sans fond; mème dans l'élernité, nous 
ne pourrons en sonder toutes les profondeurs : nous chan- 
terons dansle ciel les miséricordes de Notre-Seigneur (1); 
mais nous ne pourrons les comprendre. Le cœur très 
sacré de Jèsus, foyer et source de l'amour de Dieu pour 
les créatures. est un mystère de la sainte Trinité 

Dieu nous a tani. aimés qu'il nous a donné son Fils 
unique (2), pour nous faire vivre de sa vie divine, pour 
nous unir à lui el épouser sa créuture. Par l'Incarnalion, 
dont les mystères de l’Église, de la grâce et de l'Eucha- 
rislie ne sont que l'expansion et l'application individuelle 
à chacun de nous, Dit, qui habite la lumière inaccessible, 
s'abaisse jusqu'à notre petitesse : il devient otre DIRU, 
notre Seigneur, par pure gràce il se fait notre doux amour, 
notre Époux el notre compagnon intime. Si Du peut 
dire désormais: « L'homme est à moi, » l'homme, à son 
tour, peut dire : « Dimu est à moi, Dieu est mon Dieu (3). » 

Le bon Dieu nous donne toutes choses; oui cerles: mais 
ce qu'il veut nous donner, avani loul, c’est lui-même. ll 


il} Miséricordias Domini in ælernum cantabo. (Psal. CXXX VIH.) 

(2) Sic Deus dilexit mundum ut Filium suum unigenilum daret. 
(Joan. , 111.) 

(3) Participes Dei sumas per creationem; noster Deus est per In- 
carnationem. Dicit Deus: Meus est homo; dicit homo: Meus est 
Deus. (S. Cypr,, Serm. de Ascens.) 
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veut que nous le possédions, afin de‘nous posséder el de: 
nous rendre participants de sa béatitude. Il veut faire de 
nous son domaine, son temple ; non qu'il ail besoin de 
nous. « Seigneur, vous êtes mon DIEU; vous n'avez que 
faire de ce que je puis vons offrir. Je me confonds en pré- 
sence de votre miséricordieux amour, el je me réjouis en 
vous, mon Seigneur el mon Sauveur, en vous, Ô JÉSsUS, 
par qui seul Dit vient à moi (1)! » 

« Nous ne lui avons rien donné, dit saint Irénée, rien 
qui puisse expliquer cette bonté infinie ; il n'a pas besoin 
de nous, et nous, nous avons besoin de lui : nous avons 
“besoin de nous unir à DIEU par lui ; et c'est pour cela 
qu'il s'est miséricordiensement répandu, comme un tor- 
rent de grâces, pour nous emporter sur son passage et 
nous faire rejaillir jusque dans le sein du Père (2). » Oh 
le bon Sauveur! Il a voulu devenir ma voie, la voie par 
laquelle la terre monte jusqu'au sommet des cieux; ma 
base qui me porte el, avec moi, le monde enlier; ma 
racine divine et éternelle, qui m'infuse sa sève et me 
fait produire des fleurs de Paradis. Il sest fait mou vête- 
ment intéricur; car. dans le Baptème, il m'a revêtu de 
lui. Il s'est fait ma nourriture. dans le mystère de son 
Bucharistie ; il s'est fait ma maison, ma demeure : car 
c'est en lui que j'habile ; enfin. il s'est fait mon Époux, 


(4) Nihil magis vult dare quam se... Possideat le, ul possideas 
illum : eris prædium ipsius, eris domus ipsius. Possidet ut prosit, 
possidelur ut prosit. Numquid ut aliquid ei Lu prosis ? Nam dixi 
Domino : Deus meus es tu, quoniam bonorum meorum not 
eges. Anima aulem mea cxultabil in Domino: Delectabitur super 
salutare ejus. Salutare Dei Christus est. (S5. Aug., in Psal. XXXIV 
serm. 4.) 

(2) Nihil enim illi ante dedimus, neque desiderat aliquid a nobis, 
quasi indigens ; nos autem indigemus ejus, quæ est ad eum, 
communionis ; et propterea benigne effudil semetipsum, ut nos 
colligeret in sinum Patris. (Conira hæres., lib. v.). 
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en daignant prendre ma pauvre àme pour son épouse (1). 

Oh oui, vraiment bien pauvre, vraiment bien misérable 
et bien difforme! Dans quel état l'a-t-il trouvée cette àme 
pécheresse, lorsque, par son Église el par sa grâce, il est 
venu la prendre pour se la fiancer, au Baptème ? Elle était 
toute souillée par le péché originel: elle était dégradée, 
blessée, dépouillée de tous les vêtements du ciel ; elle était 
tout opposée à sa sainteté et à sa beauté... Mais lui, aveu- 
glé pour ainsi dire et séduit par l'amour, a passé par-dessus 
tout cela; et en la touchant de sa main créatrice, il l'a 
réformée, il l'a transfigurée. ll est la beauté infinie ; et en 
la revêétant de lui-même, il l’a rendue belle ; comme le 
soleil, qui. par sa seule préseuce, change les obscurités 
de la nuit en l'azur splendide d'un beau jour. Oh que 
cette beauté nous doit être chère! C'est la beauté même 
de Dixt, la beauté de Jésus, la beauté des Anges. C'est 
lamour de Jésus, source de toute beauté : plus cet 
amour croît en nous, et plus cette beauté sera parfaite (2). 
« Notre Époux. dit saint Augustin, a aimé l'épouse qu'il 
s'élait préparée ; elle était laide et souillée : il l'a aimée 
et l’a rendue belle. Pour cette infidèle, il a versé son 
sang, el il l’a rendue fidèle et toute pure. Ge sont ses pro- 
pres dons qu’il aime en elle. Par elle-mème, qu'avait-elle 


(1) Cur vocalus est via? ut discas nos per eum ad Patrem ascen- 
dere... Cur vocalus est fundamenlum ? ut scias cum omnia por- 
tare. Cur vocatus est radix? ut discas nos in ipso florere... Cur vo- 
catus est vestimentum ? quia ipso indutus sum in baptismo. Cur 
mensa ? quia ipsum comedo,quum fruor mysteriis. Quare domus ? 
quia in ipso habilo... Quare sponsus vocatus esi? quia in spon- 
sam me concinnavil. (S. J. Chrys., de Caplo Eutropio). 

(2) Ipse eril reformator tuus, qui fuit formator tuus. (S. Aug., iu 
Psal. ci). Anima nostra fœda est per iniquitatem... Amavit nos 
prior qui semper est pulcher; el quates amavit nisi fædos et de- 
formes ? Non ideo tamen ut fædos dimitteret, sed ut mutaret, ct 
ex delormibus pulchros facerel... Quantum in te crescit amor. 
lantum crescit pulchritudo. (Idem in Epist. Joan. Tract. 1x}. 


L'UNION A JÉSUS 67 


à offrir au CHRIST, son Époux ? Qu’avait-elle reçu d'Adam? 
le péché et la misère et les souillures des trois concupis- 
cences. Et Jisus a saisi ses haillons, les a jetés au loin ; 
il a eu compassion de notre nudité ; il nous a revêtus de 
la pourpre de son sang rédempteur ; il a pu nous aimer 
et il nous aime (1) !... Nous ne pouvions monter jusqu'à 
lui, indignes d'entrer dans les cieux : il s'abaisse jusqu’à 
nous, et le Verbe s’anéantit pour nous épouser (2). 

O Jésus, céleste Fiancé, qui, dans les noces de la grâce, 
transformez ainsi mon âme, votre épouse! L'amour est 
le secret de ce mystère. Il faut qu’il déborde en moi. Mon 
Sauveur est en moi la source intarissable de l'amour. O 
mon enfant, me dit-il à l'oreille du cœur ; songe comme 
je tai aimé, comme je t'aime ! quelle force de grâce, 
quelle opération puissante il a fallu pour te transformer, 
toi si rebelle ! quelle application constante de mon amour 
pour vaincre el dompter ta nature !... O mou enfant, cet 
amour infini du cœur de ton Jésus, je veux l’infuser dans 
toutes tes puissances ; je veux te transformer en moi; je 
veux Le pénétrer de mon onction qui est chaleur et lu- 
mière. L'amour est l'huile, lc baume de toutes choses; et 
l'amour de Jésus est la très-sainte consolation, le soula- 
gement divin de ses créatures. 

Bienheureuse donc est l'âme qui a pour compagnon et 
pour ami le Verbe (3) de Dmu, Jésus, qui l'entoure de sa 

(1) Concupivit sponsus vester animam quam fecil: quoniam, 
ut pulchram facerel, fædam amavit. Pro infideli el fœda sangui- 
nem fudit, fidelem ac pulchram reddidit, dona sua in te amavit. 
Quid enim sponso suo contulisti? Nonne luxuriam et pannos pec- 


catorum ? Abjecil pannos luos, discidit cilicium tuum, misertus 
est ut ornaret, ornavit ut amaret. (De verbis Domini serm. vi). 


(2) Quia illa (natura nostra) non poterat sursum ascendere, ille 
deorsum properat. (S. J. Chrys., de Capto Eutropiv). 

3) Felix mens, cui Verbum, individuus comes, ubique se affa- 
bile præbel. (S. Bern., Serm. XXXII In Cant.) 
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tendresse. Saint Ambroise, à la vue de cetle bonté du 
Sauveur, s'écrie lout transporté : « Oh le bon Époux que 
le Seigneur Jésus ! Prenons-le, portons-le dans notre 
àme; vénérons-le dans ce temple vivant. Portons-le dans 
notre corps, selon la parole de l’Écriture : Portez el glo- 
rifiez le Seigneur en votre corps. Revètons-nous de lui ; 
adorons-le siégeant à la droite du Père, et réjouissons- 
nous d'être uni à un tel Époux (4)! > 


De la dot du fiancé et de la fiancée. 


Saint Jean Chrysostome remarque que, dans les uoces 
sacrées de Jésus et de notre âme. il y a, comme dans 
tous les mariages, une dot de part el d'autre. 

La dot du Christ, c'est le prix de son sang; sang divin, 
prix infini. Cette dot, c'est l'ensemble de tous ces trésors 
éternels que l'œil n’a jamais vus ici-bas, que l’orcille n'a 
jamais entendus, que l'esprit humain n’a jamais pu même 
imaginer. Jésus vient à moi, m'apportant et l'immortalité 
bienheureuse, et la participation à la béalitude des Anges, 
el le triomphe sur la mort, et l'affranchissement du 
péché, et l'héritage du royaume des cieux. N'est-ce pas 
là une riche dot: la justification, la sainteté, la délivrance 
des maux de cette vie, l'acquisition des biens de l’autre? 
Tl est venu, et il m'a dit : je te done tous mes trésors. Tu 
as perdu le Paradis : je tele rends. Tu as perdu ta beauté 
première : je te la restitue. 

(1) Bonus sponsus Dominus Jesus !... Hune lolle in animum 
tuum, consecra in templo tuo, tolle in corpore luo, sicul seriplum 
est: Tollite et glorificate Dominum in corpore vestro... Hunc in- 


due, hunc vide ad dexteram Patris, et gaude quia talem habes 
sponsum. (In Luc., lib. V}. 


L'UNION A JÉSUS 69 


Toutefois cette belle dot du divin Fiancé de mon âme, 
je n'en puis toucher ici-bas que les arrhes et pour ainsi 
dire les échantillons. Ce n’est pas ici, c'est au ciel, que 
jela posséderai tout entière... Eh ! pourquoi, mon Seigneur, 
né me donnez-vous pas dès maintenant ce que vous me 
promettez? — Parce qu'ici-bas, mon enfant, nous ne 
sommes pas encore dans le royaume de mon Père. Si, du 
ciel, je descends jusqu'à toi. sur la terre. ce n’est pas 
pour y rester avec toi; c'est pour te prendre et pour re- 
monter avec Loi, là-haut, dans le palais éternel de ma 
royauté. Ne cherche point sur la terre ce que tu ne dois 
pas trouver sur la terre: tu y reçois tont, oui ; mais tout en 
espérance, tout dans la foi. 

Eh quoi, mon Du”? Vous ne me donnez done rien ici- 
bas ?. — Je me donne moi-même. Je te promets mon 
royaume, et je me donne d'avance, moi, le Seigneur du 
royaume, moi qui suis plus que ce royaume. Ici-bas, je 
te prends pour épouse : aime-moi dès ici-bas. Et comme 
gage des biens magnifiques que je te promets là-haut, 
reçois dès maintenant les arrhes de l'Esprit-Saint (1), la 


(1} Cum Christus pacta nobiscum iniret (me etenim sicut spon- 
sam erat ducturus) mihi etiam dotem adscribil, non pecuniæ, sed 
sanguinis. Dotem vero mihi adscribit. largitionem bonorum, quæ 
oculus non vidit, et auris non audivit, et in cor hominis non as- 
cenderunt. In dotem igilur adscripsit immortalilatem, laudem 
éum Angelis, immunitatem a morte, libertatem a peccato, heredi- 
tatem regni (ingentes sunt divitiæ), justitiam, sanctificationem, 
liberationem a præsentibus, futurorum adeptionem. Magna mihi 
dos eral... Venit; accepit me... Dicit: Do tibi divilias meas. Quo- 
modo ? Perdidisli, inquit, formam ; accipe illam. Verum dos mea 
“hic mihi non datur... Ait: Hic Le desponso, hic me ama. Cur mihi 
non hic dotem tradis ? Cum ad patrem meum veneris, cum veneris 
in regia atria... Veni non ut hic maneas, sed ut te assumain, et as- 
cendam. Ne hic quœæras dotem ; omnia in spe, omnia in fide. Nihil 
ne hic das mihi? Respondet : Accipe arrhabonem, ut mihi de 
futuro credas... Quem arrhabonem ? Spiritum Sanctum... Hæc in 
specimen accipe. Promitto tibi regnum... Quod majus erat, Libi 
dedi, nempe Dominum regni... (Hom. de Cap{o Eutropio.) 
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personne même de l'Esprit de mon Père, qui me remplit 
et dont je Le remplis, qui de toi et de moi ne fail plus 
qu'un, et qui te permet d'aimer mon Père du même amour 
dont je l'aime moi-même, de vivre de ma propre vie, et 
d’être, avec moi et en moi, l'enfant bien aimé du Père qui 
est dans les cieux. 

Ces arrhes de la dot de Jèsus-Crist composent le 
trésor de l'Église militanie et, pour chacun de nous, le 
trésor de la grâce : c'est la lumière de la foi, c'est la parole 
de vérité, ce sont les saintes Écritures, le Baptème, l'Eu- 
charistie, tous les sacrements; c'est le bienfait admirable 
de l'autorité de l'Église; c'est la douce paternité et l'in- 
faillible judicature du Vicaire de JÉsus-Crrisr, du Pasteur 
suprême des âmes; ce sont tous les trésors de l’épiscopal 
et du sacerdoce ; ce sont toutes les consolalionsde la piété, 
toutes les institutions de l'Église ; c'est l’Église elle-mème 
en un mot, pleine de grâces, pleine de Jésus, pleine de 
l'Esprit-Saint... Si telles sont les arrhes de la dot, que 
sera-ce de la dot elle-même? Tout cela est digne de 
Dimmu : c'est sublime, c’est infini. 


Et la nôtre? Quelle sera ma dot, à moi, chétive créature, 
misérable petite âme, souillée de mille fautes, indigente, 
mille fois infidèle, mille fois ingrate; à moi, si indigne 
de Dieu ! Hélas! je n'ai à offrir à mon Jésus que ma vo- 
lonté et ma foi. El encore, cette volonté et cette foi, elles 
viennent de lui; ce sont ses dons, les dons de son amour. 
Je n'ai rien, je ne suis rien : voilà ma dot... 

Tu peux néanmoins me donner quelque chose, me dil 
mon Sauveur : Rends-moi fidèlement tout ce que tu reçois 
de moi; par l'humilité et par l'amour. donne-toi, restitue- 
toi tout entière; et moi, je te déifierai, bien que tu nc sois 
rien ; car tout ce que j'ai, je le donne à la créature fidèle 
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qui ne dérobe rien de mes dons... Laisse-là {on pére, et 
viens à moi. Ton père, c'est le démon; et la maison de 
ton père, c'est le monde. Pour l'amour de moi, renonce 
au démon, au monde et à toi-même... Pour l'amour de 
toi, j'ai bien quitté le royaume de mon Père, le Dieu très 
bon el très saint! Et toi, tu ne quitterais pas pour moi 
un père détestable!... Ce que j'ai fait, fais-le et viens à 
moi. Unissons-nous : c'est le Seigneur même qui t'é- 
pouse (1). 

Voilà donc ma dot: tout quitter, m'anéantir, me donner. 

Oh ! puissé-je la lui conserver toujours intacte et simple, 
cette dot, à laquelle il attache un prix immense et qui 
s'appelle l'humilité! Oui, l'humilité, la reconnaissance de 
mon néant et de mon absolue misère; voilà ce qu’il me 
demande : « Humilie-toi et aime-moi : cela suffit. » 

Telle est la dot divine du Créateur; telle est la dot de 
la créature. 


Que nous sommes faits uniquement pour cette union 
avec Notre-Seigneur. 


« Tout est pour vous, dit aux chrétiens l’Apôtre saint 
Paul; vous, vous êtes pour le Christ : et le Christ est pour 
Dev : et ainsi, Dieu est tout en toutes choses (2). » Tel 
est l’ordre divin : toutes les créatures sont faites pour 


(i) Quid infert. sponsa? Videamus... Quid inferendum habeo, 
quid? Voluntatem et fidem... Ecquid vis faciam? Dimitte palrem, 
et ad me veni. Ego Patrem dimisi, el ad te veni, el tu non dimittes 
patrem tuum ? Hoc sponsi, hoc sponsa esl, ut relinquamus 
parenies, etnos mutuo copulemur... Habes amatorem Dominum. 
(Ibid,) 

(2) Omnia enim vestra sunt : vos autem Christi : Christus autem 
Der. (I ad Cor., ui.) Ut sit Deus omnia in omnibus. (/bid. xv.) 
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Phomme, parce que l’homme est fait pour le Ghrist, est | 
destiné au Christ, appartient au Christ. Or, le Christ, c'est 
Dwu se manifestant au milieu de son œuvre. 

L'homme a done pour vocation fondamentale l'union 
avec JÉsus-Curisr : c'est pour cela qu’il est créé; Du ne 
le fait gue pour eela; de cette union dépend l'exécution 
du plan divin et le règne du Seigneur sur toute créature. 
Nous appartenons à Jéstis-Carisr, comme le membre ap- 
partient au corps. comme le rameau appartient au cep : 
nous sommes à lui. nous sommes pour lui, noussommes 
de lui; vos Christi. 

La religion catholique qui, seule, est la vraie religion 
de Du et de son Christ, a pour but unique de réaliser le 
plus parfaitement possible ici-bas d’abord, puis là-haut, 
le mystère de l'union. Le démon et le monde, dans leur 
lutte contre le Christ et son Église, que veulent-ils. sinon 
séparer l’homme de Jisus et frustrer ainsi Divu de son 
règne sur la création ? La prédication prophétique, évan- 
gélique et apostolique a pour objet d'appeler les hommes 
à celte union. à ces noces divines. Le Baptême n'est que 
la formation première de l’union; la Confirmation en est 
l’affermissement; l'Eucharistie en est l'aliment divin el 
la consommation: la Pénitence en est la réparation; et 
l’'Extrème-Onetion complète cette réparation en parache- 
vani la pénilence. Le Mariage a pour but de figurer 
d'abord l'union du Christ avec son Église, puis de lui en 
fournir la matière par la génération sanctifiécde l'homme; 
l'Ordre perpétue les ministres de cette union sacrée, les 
dispensateurs de la grâce, les envoyés de Jésus, de l'Époux 
des âmes. 

La piété et la vie intérieure n'étant, comme nous l'avons 
vu ailleurs, que la pratique plus parfaite de, la religion 
chrétienne, il est évident qu'elles se résument, elles 
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aussi, dans l'union. Nous sommes faits pour nous unir à 
Jésus et, par lui, à Dix; comme l'oreille est faite pour 
entendre : elle est faite pour recevoir la parole et, par la 
parole, la pensée que manifeste la parole. Jèsts-CHRIST 
est au milieu de la création la manifestation sensible, 
l'expression vivante de DIRG : si nous le recevons, si nous 
nous unissons à lui, nous accomplissons notre destinée: 
sinon, nous nous perdons et pour toujours. 

« Mon enfant, disait un jour le Sauveur à une âme 
choisie, je l'appelle : je veux te fixer en moi. je veux 
établir en moi de manière que tu ne puisses plus t'en 
aller. C'est. l'amour qui fait et qui fera cela : l'amour est 
l'attache des âmes. C'est l'amour qui lie les âmes; je 
taime, aime-moi. Livre-toi sans crainte à mon grand 
amour, comme un petit poisson se livre à l’eau qui le 
reçoit. Jette-loi dans le cœur de Jisus comme dans ton 
océan de grâce, et que cel océan sait par-dessus toi, tout 
‘à lentour, eu toutes choses... » Or, l'amour et lunioun 
sont un seul et mème mystère. Aussi Jésus, qui nous 
aime et qui veut être aimé. répète-t-il avec une douce 
insistance : « Demeurez en moi, el moi en vous. » G'est, 
comme s'il nous disait : soyez ce que vous devez ètre; 
demeurez dans votre centre; restez inébranlable sur votre 
base; vivez de votre vraie vie. 

En méditant cette union ineffable, saint Bernard ne 
peut contenir ses transports : « Demeurez en moi, dit à 
ses disciples le Seigneur Jèsus, et moi je demeurerai en 
vous. C'est Jésus qui parle ainsi, le doux Jésus, Jésus le 
Bien-aimé, la Vertu souveraine, la toute Beauté; Jésus 
dont la douceur enivre les Anges! Oui c’est lui, c'est bien 
lui qui a dit à ses disciples ct, en leur personne, à tous 
ses fidèles : « Demeurez en moi, et moi je demeurerui 
en vous. » Oh! quelle sublimité! L'homme habite avee 
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les Anges; la cendre et la poussière sont élevées jusque 
dans les cieux; l'homme est tiré du fumier et de la boue 
pour être agrégé aux hiérarchies angéliques; bien plus, 
la créature demeure dans le Créateur; celle qui a été faile, 
dans Celui qui l’a faite; le racheté, dans le Rédempleur; 
le serviteur, dans le Maitre; le pécheur, daus le Juste; 
le pauvre limon, en Celui qui fait tout de rien; le tran- 
sitoire, dans l'Éternel ; l'indigent, le misérable, en Celui 
qui est la Béatitude souveraine, le bonheur de tous les 
Bienheureux, la sainteté de tous les Saints; en Celui qui 
est la vérité et la vie et la gloire éternelle, la joie du 
monde, la suavité du ciel, la douceur du Paradis, et la 
bicnheureuse éternité, el l'éternelle félicité, c’est-à-dire 
le Christ, le Seigneur Jésus (1)!! » 

Nous sommes donc créés pour celte destinée incompa- 
rable. Il faut nous y abandonner avec une reconnaissance 
humble, fervente. joyeuse, el tenir étroitement embrassé 
dans notre cœur Celui qui, pour l'amour de nous, a daigné 
souffrir et mourir sur la croix (2). 


(1) Manete, inquil Dominus Jesus discipulis suis, in me, et ego 
manebo in vobis. Jesus, inquam, dulcis, JEsus delectabilis, omni 
virtute præditus, omni speciositate redimitus... cujus dulcedine 
Angeli inebriantur... Iste lalis ac tantus dixit discipulis suis, et 
per eos cunclis fidelibus suis : Manette in me, ei ego manebo in vobis. 
O quam magna sublimitas!... Hominem habitare cum Angelis. 
terram et pulverem elevari in ‘cælos, hominem tolli de stercore 
jumentorum, el agregari cælibus Angelorum ! imo creaturam ma- 
nere in Crealore, facluram in Farnlore, redemptum in Redemptore, 
servum in Domino, peccatorem in Justo, faclum ex limo in eo qui 
omnia facil ex nihilo; transitorium in Ælerno, miserum in summe 
Beato, imo in eo qui omnino beat beala, el, cuncta sanctificat 
sancta, qui est veritas et vita et gloria sempiterña, gaudium mundi, 
jucunditas cœli, dulcedo Paradisi et beata æternitas, et æterna 
felicitas, Christus scilicet Dominus Jesus! (De verbis Domini in 
cœna, serm. X1.) 


' (2) Toto vonis figatur in corde, qui pro vobis esl fixus in cruce. 
S. Aug., de irginitate, LV1.) 
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Que toutes les âmes fidèles ne sont pas unies 
à JÉSUS au même degré. 


En principe, notre destinée surnaturelle est la même 
pour tous : l’union spiriluclle au Médiateur unique, au 


Sauveur, au Christ el, par lui, à Dimu le Père. Cette union, 
qui fail les chrétiens, s'opère en tous par le Saint-Esprit, 
lequel est Fuzion éternelle et substantielle du Père et du 
Fils (1), et le principe de toute union, de toute vie. C’est 
lui qui opère l’union hyposlatique, et produit Jisus- 
Carisr, l'Homme-Druu; c'est lui qui constitue l'Église, 
c'est-à-dire l'humanité régénérće et unie à Dieu par JÉsUS- 
Curisr; c'esl lui qui, dans le mystère divin de la grâce, 
unit chaque fidèle à Jésus, et apporte aux àmes la vie de 
Dwu. 

Mais cette union, ce myslère de sainteté, le Saint-Esprit 
ne l'opère pas en tous au même degré : bien loin de là: 
et cela, pour deux raisons fondamentales : l’une qui pro- 
vient de la libre volonté de Drev, l'autre qui résulte de 
la libre volonté de l'homme. 

Nous l'avons déjà vu dans le trailé précédent (2), le 
bon Dieu, qui est le maître de ses dons, les distribue 
comme il lui plail, donnant à celui-ci plus qu'à celui-là; 
et tous doivent bénir sa bonté. Il n'appelle pas tous ses 
fidèles au même degré d'union sanctifiante et de divine 
noblesse : de même qu'en formant nolre corps, il donne 
à tel ou lel de nos organes, au cerveau, par exemple, au 

(1) Spiritus Sanctus ineffabilis est quædam Patris filiique com- 
munio. (S. Aug., de Trinit., lib. V, 11.) 

(2) V. la Grâce et l'amour de Jésus. 
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cœur, aux yeux, à la langue, une destination très supé- 
‘rieure ct un degré de noblesse que ne reçoivent point les 
autres organes; de même, daus l'ordre de la grâce, qui 

est « notre création dans le Ghrist Jésts (4), » DirG ne 
destine pas lous les membres de son Église à la même 
élévation. Il y a, dans les différentes vocations à la vie 
chrétienne et à l'union avec Jisus, une hiérarchie invi- 
sible, non moins réelle que la hiérarchie visible de 
‘l'Église; et, comme tous les chrétiens ne sont pas appelés 
à être prêtres, tous les prêtres à èlre Évêques. tous les 
Évêques à être le Pape; ainsi les âmes reçoivent des voca- 
tions différentes à la sainteté. A celui qui aura reçu davan- 
tage, il sera demandé davantage (2): à celui qui aura 
moins recu, il sera moins demandé. 

La première raison de cette différence vient donc de la 
part de Din : c'est bien le même et éternel amour: c'est 
bien le même Jésus ; c'est bien le même don de DU; 
mais il s'épanche sur les âmes dans des proportions dif- 
férentes. 

La seconde raison vient de nous-mêmes et de notre 
correspondance plus ou moins parfaite à la grâce de Jésus. 
Il ne suffit pas, en effet, que Notre-Seigneur veuille se 
donuer à nous irès intimement; il faut aussi que nous 
voulions nous donner très intimement à lui : sans quoi 
l'œuvre de l'union demeure imparfaite. Lors même que 
je serais appelé, par l’amour graluit de mon Sauveur, à 
un degré très éminent d'union el par conséquent de sain- 
teté, rien ne serait fait tant que, par ma libre correspon- 
dance à cette grâce, je n'aurais. pas donné à Jésus le 


(1) Ipsius enim sumus factura, creati in Christo Jesu: (Ad Eph., 
u.) 

(2) Omni autem cui multum datum esl, multum gunrotde ab eo. 
(Luc., x11.) 
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moyen de réaliser les desseins de son miséricordieux 
amour sur moi. Dans un mariage, pour que l'union soit 
parfaite, il ne suflit pas que l'époux aime beaucoup la 
compagne qu'il s'est choisie: il faut que celle-ci lui rende 
(endresse pour tendresse, et se donne de loul son cœur à 
celui qui se donuc à elle de tout son cœur. 

Ainsi, union sacréäe de la grâce. qui est l'âme de la 
piété, existe en nous à mille degrés divers. — Chacun de 
nous doit bénir le bon DIEU, du degré de grâce, quel qu’il 
soit, qui lui est accordé, sans aucun mérite de sa part; 
tout en les admirant, il ne doit pas envier les vocations 
supérieures, aclroyées aux autres; mais il doit s'appliquer 
uniquement à correspondre avec une fidélité parfaite au 
. don de DrEu. 

Seigneur, mon Diu, qui daignez m'appeler à vous 
connaitre et à vous aimer sur la terre d'abord, puis dans 
le ciel, répandez en moi votre Esprit, afiu que, dans la 
mesure de ma gràce, je sois uni tout entier à JKSUS-UITRIST, 
won amour (1)! 


(1) Osculetur me osculo oris sui, id est nfundal mihi, inhalet- 
que Spiritum Sanclum, ut lola uniar àmori meo Christo. (Corn. 
a Lap., in Caui.,1.) 


y 
LA VIE SURNATURELLE 


Importance pratique de cette question 


Beaucoup de personnes, mème chrétiennes, croient que 

surnaturel est synonyme de miraculeux; et que la vie 
surnaturelle ne peut être le partage que d'un pelit nombre 
d’àmes d'une sainteté extraordinaire. Elles s'imaginent 
que « vivre surnaturellement, » c'est vivre d'extases, de 
ravissements, de visions; que c'est faire des miracles; et 
que les chréliens ordinaires ne peuvent qu'admirer cette 
vie, sans jamais pouvoir y prétendre. Cette idée est essen- 
tiellement fausse. 
. Je le sais, on appelle communément surnaturel ce qui 
tient du miracle; et, en un sens, on a raison : car, le sur- 
naturel étant ce qui est au-dessus des forees de la nature. 
les miracles, les apparitions, les extases, ele., sont évi- 
demment surnaturels. Il en est de même, par rapport à 
nous, des phénomènes diaboliques; car ils viennent d'une 
puissance secrète qui dépasse évidemment les forces de 
notre nalure. 

Mais c’est dans un sens beaucoup plus large, beaucoup 
plus intime, que nous entendons parler ici du surnaturel. 
Le lecteur s'en convaincra en lisant aticntivement ce qui 
va suivre; et il verra que la vie surnaturelle est ce qu'il 
y a pour nous de plus pratique, de plus indispensable et 
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par conséquent de plus accessible : que c'est la vie qui 
doit circuler dans les veines de {ous les chrétiens sans 
exception, remplir leur esprit, pénétrer leurs sentiments. 
mouvoir leur volonté : en un mot, être l'âme de leur âme 
et la vie de leur vie. 

Jl y à un surnature: ordinaire ei un surnaturel extra- 
ordinaire; el cela, pour les pécheurs comme pour les 
justes. Le surnaturel ordinaire des bons chrétiens, r'esi 
tout ce qui constitue la vie de la grâce : c'est notre fidélité 
de chaque jour, nos bonnes œuvres, nos prières, nos con- 
fessions, nos communions; en un mot, tout le détail de 
notre vie chrétienne. Le surnaturel ordinaire des pécheurs 
c'est l'état de péché mortel, où ils ont le malheur de vé- 
géter,; ce sont leurs fautes et leurs infidélités de tous les 
jours. Le surnaturel extraordinaire. c'est, pour les justes, 
cet ensemble de faits miraculeux, où la nature disparait, 
pour ainsi dire, sous l'action toule-puissante de DIBU; 
c'est uu était toujours exceptionnel. même au sein du 
christianisme, c'est-à-dire du surnaturel ordinaire. Pour 
les pécheurs, pour les ennemis de Dieu, le surnaturel 
extraordinaire est également une execplion heureusement 
très rare: c'est l'intervention directe du démon dans les 
choses humaines ; ce sont les possessions, les évocations 
des esprits et leurs malétices, les faits de sorcellerie et de 
magie, les apparitions ténébreuses. etc. Je le répète : il 
` west question ici que du surnaturel ordinaire, dans lequel 
nous sommes tous posés par notre baptème. 

Celordre surnaturel est l'ordre de la foi. l'ordre du chris- 
tianisme; au fond, ce n’est pas autre chose. La vie surna- 
turelle, c’est la vie du baptème; c'est la vie de la gràce el 
des sacrements, la vie de la prière. la vie de la piété; 
c'est la vie de l'Église. laquelle est la société chrétienne 
et surnaturelle. Chacun de nous, malgré ses faiblesses et 
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ses péchés de chaque jour, est appelé à vivrede la vie sur- 
naturelle, el il appartient, à l'ordre surnaturel, à l’ordre 
chrélien, comme l'œil appartient à la lumière; comme 
l'oiseau appartient à l'air; le poisson, à l'eau. 

La vie surnaturelle est la vie de Jèsus en nous, el de 
‘nous en Jésus: écoutons bien; el avec la gràce de ce divin 
Sauveur, nous allons le comprendre jusqu’à l'évidence. 


Que JÉSUS est la Vie. 


Vivre c'est exister, penser et aimer. Dieu est la Vie, parce 
qu'il estl’ Étre iufini, le Verbe ou la Pensée infinie, l'Amour 
infini. 

Dreu est la Vie, la Vie éternelle, infinie, ineffable, te 
Dreu le Père est le principe de la vie. Il est le Bien par 
essence; or, conime dit saint Ambroise, « le Bien, c'est la 
Vie, parce qu’il est immuable, parce qu'il subsiste sans 
défaillance, donnant la vie et l'être à tout ce qui n'est pas 
lui. » 

Saint Ambroise ajoute: le CHRIST est aussi la vie et la 
source de toutes choses (1). » Cest que si le Père a la vie 
en lui même, il a donné à son Fils unique incarné, au Fils 
de l'homme, d'avoir également la vie en lui-même (2). » 
Jésus est Dieu. comme son Père; il est la Vie. comme le 
Père est la Vie. Il est la Vie éternelle incarnée; il est la 
Vic faite homme, etse manifestantau milicu de la création 
par celle humanité sainte qui ne forme plus qu’un avec 
elle el qui en est tellement remplie, tellement imprégnée 


(1) Ut plenius definiamus quid sit bonum : vita est bonum, quia 
semper manet, dans vivere el esse omnibus, quia fons est omnium 
vita Ghristus. (De Isaac et anima.) 

(2) Sicut Pater habet vitamin semetipso : sic dedit et Filio habere 
vitam in semetipso... quia Filius hominis est. (Joan., v.) 
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qu’en Jésus-CrrisT il faut adorer l’homme aussi bien que 
le Devu. L'Homme-Dimu est « le Vivant dans tous les 
siècles (1), » et, par l'indissolubililé de l'union hyposta- 
tique, il ne fait qu'un seul avec le Verbe élernel qui est 
la Vie. | 

Tl l'a proclamé lui-même: « C’est moi qui suis la Vie (2). » 
C'est comme s'il disail : Je suis Diet descendu au milieu 
de vous, pour vous apporter la vie que je puise dans le 
sein de mon Père. Mon Père el moi nous ne sommes qu'un; 
il est en moi, principe et source de vie (3), el-par moi il 
vient vous ressusciter et vous vivifier. 

Mais Jésus lui-mème, Médiateur unique de Dt et des 
hommes, ne donne la vie au monde que par le Saint- 
Esprit, lequel est appelé pour cette raison « Seigneur et 
Vivificateur, Dominum et vivificantem. » Le Saint-Esprit 
seul nous apporte la vic, nous apporte Dieu, dont Jésus 
est le Médiateur adorable et adoré. Le Père est la source 
invisible de l'eau qui rejaillit à la vie élernelle; Jésus, en 
son humanité déifiée et miséricordicuse, est le canal de 
cette eau vivante; el l'Esprit-Saint esl cette eau elle-mème 
qui procède à la fois de la source ct du canal, du Père et 
- de Jésus, afin de se répandre sur la terre sacrée de nos 
âmes. 

Aussi, dit saint Irénée, notre Sauveur nous prometlait- 
il d'envoyer l'Esprit consolateur pour qu'il nous unit à 
Dieu. Car de mème qu'une terre aride ne produil point de 
fruits si elle n’est fécondée par la pluie; de même nous 
autres, bois aride, jamais nous ne saurions produire les 


(4) EL ecce sum vivens in sæcula sæculorum. (Apoc., I.) Quid 
quærilis viventem cum mortuis. (Luc., XXIV.) 


(2) Ego sum vita. Joan., xı cl x1v.) 


(3) Ego el Pater unum sumus. (Joan, x.) Quoniam apud te est 
fons vitæ. ‘Psal. xxxv.) 
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fruits de la vraie vie, sans cette eau céleste que Pamour 
du Scigueur laisse tomber sur nous... Le Saint-Esprit re- 
pose tout enlier en Jésus; il est le don du Père au Fils; 
et ce don vivant, Jésnis-Canisr le donne à sou tour à Lous 
ses membres, lorsqu'il répand lPEspril-Saint dans toul 
l'univers. C'est la rosée du ciel, la rosée nécessaire, qui 
nous empêche d'être brûlés. et qui nous féconde (1). 
Celte belle doctrine a été exposée par la sainte Vierge 
elle-même ef par saint Jean l’Évaugéliste, dans une vision 
célèbre. dont ful honoré jadis saint Grégoire le Thauma- 
turge, disciple chéri d'Origène et Évèque de Névcésarée. 
Il devait prêcher sur les mystères; et son esprit, amou- 
reux de la vérité. cherchait vainemeut, certaines lumières. 
certaines formules de doctrine qui lui échappaient. I] 
avail consacré une nuit entière à méditer ces grandes 
choses: el avec celle confiance naïve qui caractérise les 
Saints, il demandait au Seigneur de lui manifester Ja 
vérité par un prodige... La chambre où il était se remplit 
tout à coup d’une lumière ardente, et il vif devant lui un 
vieillard vénérable. dout le visage élail empreint d'une 
douceur et d'une vertu célestes. Sain! Grégoire cffrayé se 
lève et lui demande qui il est el ce qu’il vient faire. Le 
mystérieux personnage le calme par de douces paroles. 
et lui dil qu’il vient par l'ordre de Dmu. Puis étendant la 
main, il attire l'attention de Grégoire sur une autre figure 
toute lumineuse, qui apparaissait en face de lui... C'était 


(1) Unde el Dominus pollicitus est millere se Paracletum, qui 
nos aptarel Deo... Sicut arida terra, si non percipiat humorem, non 
fructificat ; sic el nos, lignum aridum exsistentes numquam fruc- 
lificaremus vitam, sine superna voluntaria pluvia... Quod Dominus 
accipiens munus a Patre, ipse quoque his donavit qui ex ipso par- 
ticipantur,in universam terram miltens Spirilum Sanetum..Neces- 
sarius nobis est ros Det, ul non comburamur, neque infruciuosi 
efficiamur. Contra hæres., lib. TI c. xvin.) 
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une femme dont la majesté el la beaulé avaient quelque 
chose de surhumain. 

Les deux divins personnages commencèrent à s'entre- 
tenir devant saint Grégoire des mystères qui préoccu- 
paient si Vivement son esprit ; el il apprit bientôt que le 
vieillard n'était autre que saint Jean l'Évaugéliste et que 
la femme était la Bienheureuse Vierge Mar elle même. 
« J'obéirai avec bonheur à la Mère de mon Scigneur, 
disait en effet saint Jean ; el j'expliquerai à Grégoire le 
mystère de la vraie piélé. » 

Lorsque Jean eut tout exposé dans un langage divin et 
plein de profondeur, la vision céleste disparul ; et sainl 
Grégoire, ravi de joie, mil aussitôt par écrit ce qu'il 
venait d'entendre. C’esl ce fameux symbole que l’Église 
a depuis officiellement adopté, comme exposition très 
pure de la foi, dans le cinquième Concile œcuménique. 

Or, dans ce symbole, le Saint-Esprit nous est repré- 
senté comme la Vie qui vivifie iout. Pesons bien chacune 
de ces paroles sacrées : « Il n'y a qu’un seul Esprit-Saint, 
tirant de Diet son origine el son être ; il s'est manifesté 
aux hommes par le Fils; manifestation, image parfaite 
du Fils parfait ; vie qui fail les vivants ; source de saiu- 
teté ; sainteté qui opère la sanctification ; par qui est ma- 
nifesté Diru le Père, lequel est au-dessus de lout et toul 
en tous, et Diet le Fils, lequel pénètre et vit au fond de 
toutes choses (1). » 

Notre-Seigneur Jisus-CnrisT, vrai Dieu et vrai homme, 
est la vie ct le canal de la vie ; el c'est par l'Esprit-Saint 


(i) Unus Spiritus, ex Deo orlum el existenliam habens : quique 
per Filium apparuit, videlicel hominibus, imago Filii perfecli per- 
fecta, vila viventium causa, fons sanctus, sanclilas sanctificalionis 
suppeditatrix : per quem manifestatur DE us Paler, qui est super 
omnia et in omnibus ; et Deus Filius, qui per omnia permanal. 
(S. Greg. Nyss.) 
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que son Père et lui vivifient toute créature ; dans l’ordre 
naturel, par la création ; dans l’ordre surnaturel, par la 
gràce. El ainsi, comme le dit excellemment saint Cyrille 
d'Alexandrie, « le Père esi tout en loutes choses par le 
Fils, dans le Saint-Esprit (1). » 


Que, par notre union avec lui, le Seigneur JÉSUS 
devient notre vie. 


Quand un roi épouse une simple femme, celle-ci entre 
par là même en parlicipation de la royauté et de la vie 
souveraine de son époux. Nous avons vu que l’union de 
la grâce, formée entre Jisus el nous au Baptême, est un 
mariage véritable, qui de deux ne fait plus qu'un, et qui 
constitue une union mille fois plus intime que les ina- 
riages ordinaires. 

Dans notre union avec Jésus, nous puisons douc la vie 
de Jisus, vie divine, vie intérieure, qu'il est venu donner 
au monde par pur amour. « Je suis la Vie, nous dit-il; je 
suis venu pour que vous ayez la vie, pour que vous l’ayez 
en surabondance. Moi je vis ; et vous aussi vous vivrez. 
Celui qui m'a trouvé, a trouvé la vie ; et il puise le salut 
dans le Seigneur (2). » 

Aussi saini Paul répète-t-il à chaque instant que Jisus- 
CHRIST est sa vie, que Jisus-Crrrisr est la vie des fidèles. 
« Pour moi, vivre c'est le Christ. Je vis non plus moi, 


(1; Omnia est in ormnibus Pater, per Filium, in Spirilu. (In Joan., 
lib. I.) 

(2) Ego sum vita... Ego veni ul vitam habeant, el abundantius 
habeant... Ego vivo, et vos vivetis. (Joan., XI, XIV, x.) Qui me inve- 
nerit, inveniet vitam, el hauriet salutem a Domino. (Prov., VIII.) 
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mais lui en moi... Le Christ est notre vie (1) ! » Nous 
sommes les membres mystiques de Notre-Scigneur : il 
répand en nous son Esprit et sa vie, comme il répandait 
jadis dans les membres vivanis de son corps naturel le 
sang et la vie qu'il puisait dans son sacré Cœur. Il nous 
rend participants de ce qui constitue sa propre vie dans 
le mystère de l'Incarnation (2), à savoir : 

Premièrement, ce que l’on pourrait appeler son étre de 
gräce, son être surnaturel qui élevait si haut sa sainte 
humanité, qu’en vertu de l’union hypostatique elle ue 
faisail, avec la divinité. qu’une seule et même personne. 
Ainsi de nous, à proportion de l'union de la grâce : unis 
à Jésus, nous devenons Chrétiens, c'est-à-dire les hommes 
du Christ, les membres vivants du Christ ; nous sommes 
une extension de l'Homme-Dieu incarné ; comme les 
rameaux de la vigne sonl l'extension du cep ; les mem- 
bres, l'extension et la ramification du corps. Nous re- 
posons intérieurement sur Ja subslance de Notre-Sei- 
gueur JÉSUS-CHRIST, comme l'humanité sainte de Jésus 
repose sur la substance même du Verbe. 

En second lieu, par l'union de sa gràce, JÉSUS nous 
rend participants de sa lumière : il esi la Vérité, le Soleil 
de vérité ; et notre intelligence baptisée et fidèle reçoit 
l'abondance de sa lumière, par l’infusion de la foi. La 
vérité de JÉsrs devient nolre vérité ; sa lumière divine 
devient notre propre lumière. 

Enfin le chrétien, uni à son Sauveur, reçoit le même 


(1) Mhi vivere Chrislus est. (Ad. Philip.,1.) Vivo autem, jam non 
ego : vivil vero in me Christus. (Ad Gal., 51.) Christus, vita vestra. 
(Ad Col. 111.) 


(2) Deus Pater vilam in semelipso habel, et talem genuil Filium 
qui haberet vilam in semepliso, qui faclus est particeps vitæ 
nostræ, ut ejus vitæ participes esse possemus. (S. Aug. de Verb. 
Domini, S. LXIV.) 
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Esprit d'amour qui réside en plénitude dans le cœur de 
Jésus : le même feu pénètre et le chef el les membres ; 
le même amour embrase le caur de Jésus el le ewur de 
ses fidèles ; il devient notre propre amour, et e'est par 
lui, avec lui et en lui que nous aimons. 

Ainsi {a vie de Jésus nous est communiquée par l'Es- 
prit-Saint, el devient la vie de son Église, la vie de ses 
fidèles. « Tu as un être de grâce, disait-il un jour à une 
âme sainte : tn as un fre de grdce, eb c'est moi-même : 
tu dois donc avoir une vie de grâce. Je Le donne celle vie 
de grâce, en vivant moi-même en loi. Oui, c'est ma 
propre vie, mon propre état ; ce sont loutes mes pensées. 
lous mes sentiments, toutes mes inclinations, toutes mes 
manières d'être, lous mes mystères. Je t'apporte toul 
cela. » 

Jésus-CHRist est la vie de notre âme, comme nolre 
àme est la vie de notre corps (L); de part et d'autre, la 
vie résulte immédiatement de l'union. De même que 
l'âme, en s’unissant au corps et en l'embrassant pour 
ainsi dire, l'anime et le vivifie : de même la grâce du 
Saint-Esprit, qui nous unit à notre Sauveur, embrasse, 
étreint l'âme, et la vivifie surnaturellement ; bien plus, 
elle la déific, et en fait la fille et l'héritière de Dinu (2). 
Ce que Jésus possède par nature, comme Fils unique du 
Roi des cieux, il le donne à son épouse. L'âme fidèle vit 
dans le Christ, et le Christ vit en elle ; c'est là le ciel 
vivant où se lève le vivant Soleil ; c'est le beau ciel où il 
brille. 


(1) Tu, Domine, vita es animarum ; vivil corpus meum de 
anima, el vivit anima mea de te. (S. Aug., Confess.) 

(2) Sicut anima, dum assumit el quasi osculatur corpus, ipsum 
exanime animat et vivificat; sic Spiritus Sancti gralia osculans 
animam, eam vivificat, imo deificat, facitque eam Dei filiam et 
hæredem. ;Corn. a Lap. in Cant. Cant., 1.) 
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Seigneur JÉSTs, qui daignez èlre ma vie insépa- 
-rable (1), c'est done en vous seul, el non pas en moi- 
même, que se trouve la source de la vraie vie. C'est 
pourquoi je veux entrer et demeurer en vous, afin de 
vivre loujours. Laissez-moi puiser à longs trails à celle 
source où l'eau vive ne saurait tarir (2).,.0 Vie. qui êles 
ma vic, et sans laquelle je meurs ! s'écriail sainl 
Augustin ; vous me donnez la joie : el sans vous je suis 
dans l'angoisse. Vie douce et aimable, soyez tout près de 
moi, dans mon esprit. dans mon cœur. sur mes lèvres... 
En ce moment, je ne puis vous voir : aussi je voudrais 
pouvoir mourir pour voir le Christ... Seigneur Jèsus, 
recevez douc et gardez mou Esprit! O mon divin Chef, 
. dirigez-moi ; Verbe de Diet. renouvelez-moi ! Entrez, 
ò ma joie, dans l'âme de votre serviteur ; entrez eu elle, 
douceur souveraine ! Lumière éternelle, éclairez ma 
pauvre àme, afin qu'elle vous comprenue, qu'elle vaus 
connaisse et qu'elle vous aime (3) ! 
C'est ainsi que Jisrs est notre vie. 


14) JESUS CHRISTUS, inseparabilis nostra vila. (S. Ignat, ad Eph.) 

(2) Apud te est fons vitæ, et non apud nos. Non foris extra te, sed 
inlus apud Le, ibi est fons vilæ. Ideo inlrare debemus ul viva- 
mus... et os ad ipsum fontem pcnere, ubi aqua non deticit. (S. Aug. 
in Joan. tract. Xxv.) 

(3) O vita, quæ das mihi vitam ! Vita, quæ es mea vita ! Vila, 
per quamvivo, sine qua morior ; per quam gaudeo,, sine qua tri- 
bulor : Vita dulcis et amabilis... prope esto in animo, prope in 
corde, prope in ore... Te aulem non video. Eia Domine, moriar ut 
te videam l... Domine Jesu, accipe spiritum meum... Caput meum, 
dirige me... Verbum Dei, recrea me l... Lætifica animam servi 
tui. Intra in cam, gaudium meum... Inlra in eam, dulcedo 
summa... ut te intelligat, cognoscat et diligat. (Soliloq.) 
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Que cette vie est toute surnaturelle, et qu’il faut distinguer 
en nous trois vies différentes. 


En chacun de nous il y a deux hommes, ainsi quenous 
l'avons expliqué ailleurs, le vieil homme et l'homme nou- 
veau; ou, pour parler plus exactement encore, il y en a 
trois que l’Apôtre saint Paul appelle « l’homme des sens, 
carnalis homo: l’homme de la nature; animalis homo; 
l'homme de la grâce, homo spiritualis. En effet, dans le 
vieil homme, dans le fils d'Adam, on peut distinguer ce 
qui est bon et ce qui est mauvais; ce qui, dans la nature 
humaine, vient de Digu, et ce qui vient du péché. 

L'homme sensuel ou charnel penche à vivre unique- 
ment selon les sens et la chair, à peu près comme la 
brute; l’homme de la nature ou de la seule raison, 
l'homme humain, tend uniquement à vivre selon la raison 
naturelle, selon l'homme, sans s'élever plus haut; 
l'homme nouveau, l’homme de la grâce, l’homme spiri- 
tuel et divin, vitselon la raison surnaturelle, selon la foi, 
selon l'Esprit : il demeure dans le Christ, dans lequel il 
est posé: par la grâce de son baptème; il se nourrit de la 
chair du Christ; et l'Esprit de Jésus, est l'esprit qui le di- 
rige. 

Dans l'état d'innocence, dans l’état de grâce conservée, 
ces trois hommes ne faisaient qu’un tout, parfaitement 
harmonieux, les sens étant parfaitement soumis à la rai- 
son, et la raison à Drev. Dans l'état de déchéance, il n’en 
est plus ainsi ; et, malgré la régénération du Baptême, il 
subsiste dans le chrétien des germes de révolte, vaincus, 
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il est vrai, par notre Rédempteur, mais non pas complè- 
tement extirpés : ils nous sont laissés et comme expiation 
el comme épreuve. Ces germes maudits, quand ils veu- 
lent se développer, sont la matière de nos combats; et 
souvent ces combats sont bien durs. Les sens se révoltent 
contre la raison; la raison, contre la grâce et l'amour de 
Jésus. Le chrélien fidèle se rapproche le plus qu'il peut 
de l’état d'innocence; il combat le bon combat du Sei- 
gneur, pour demeurer le plus parfaitement possible en 
Jésus, son Rédempteur, son céleste Époux, sa vie inté- 
rieure, son Être de grâce et son doux Amour. 

Comprenons-le bien : L'ordre naturel, c'est DU nous 
donnant nous-mêmes à nous-mêmes. L'ordre surnaturel, 
c’est Dreu se donnant lui-mème à nous, et venant sura- 
jouter sa vie à notre vie, la foi à la raison, la grâce à la 
nature ; et cela ne se fait que par JÉsus-CrrisT el en Jé- 
sUs-CHRIST. L'ordre du péché, c'est le démon nous atti- 
rant dans son apostasie; c'est nous, en révolte contre 
Du, avec Salan. 

La vie de Jésus-Crisr, en nous, la vie qui résulte de 
notre union avec le Fils de Dwu, appartient essentielle- 
ment à l'ordre surnaturel. Elle est absolument surnatu- 
relle, c'est-à-dire qu’elle surpasse absolument toutes les 
exigences de notre nature. Elle est une pure grâce, un don 
purement gratuit de la miséricorde infinie du bon Dreu, 
et il est certain que l'homme aurait pu être créé sans cetle 
vocation surnaturelle. Il est également certain que, de 
fait, l'homme a été créé en état de grâce, el que, dès le 
premier moment de son existence, la vie naturelle et la 
vie surnaturelle ont été unies en la personne de notre 
premier père, en vue du Christ à venir. 

Une jeune Religicuse, Sœur Marie Lalaste, morte, il y 
a peu d'années, en odeur de sainteté, au Sacré-Cœur de 
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Reunes, rapporte que le Sauveur, lui apparaissant un 
jour, lui donna ce bel enseignement : « Je suis la Voie, 
el non point toules les voies... Je suis la Vie. La Vie. c’est 
moi. Celui qui marche dans la Voie, conserve la Vie. 
Celui qui s'attache à moi, va où je vais, à mon Père qui 
le bénit. Je suis la vie de l'âme. Celui qui me conserve 
jusqu’au terme de sa voie, me possédera toujours : jau- 
rai été sa vie sur la terre ; je serai aussi sa vie dans l'é- 
ternité. 

« Cette voie ne ressemble point aux autres : c'est moi 
qui l'ai tracée sur le Calvaire; et le chrétien, qui est un 
autre moi-même, marche dans cette voie. Elle est cou- 
verte d'épines; mais ces épines cachent des fleurs. Le 
terme de cetle voie est la félicité du ciel. C'est moi qui 
suis celte voie ; c'est moi qui mets les fleurs du ciel sous 
les épines de la lerre, la suavité dans l'amertume, le ciel 
après le voyage. 

« Je suis le conducteur de cetle voie : je guide mes 
fidèles par moi-même ou par d'autres moi-même; mais 
toujours, le guide principal, c'est moi. Je promets des 
biens éternels et non passagers ; je promets le bonheur 
de l'éternité, el non celui du temps ; je promets la vie du 
ciel, non celle de la terre; et, parce que je suis la Vérité, 
je donnerai les biens éternels, le bonheur de mon éter- 
nité, la vie du ciel. 

« O ma fille, marche toujours dans ma voie; ne crains 
ni les épines, ni les afflictions, ni les épreuves. Aie tou- 
jours les yeux fixés sur le flambeau de la vérité que j'ai 
allumé sur le Calvaire; repose-toi en moi : je serai tou- 
jours avec toi, et toujours je te donnerai la vie (1). » 

Donc, la vie que nous puisons en JÉSUS-CHRIST est es- 


(1) Œuvres de Marie Lataste, t. 1, p. 48. 
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senticllement surnaturelle : notre esprit y estéclairé d’une 
lumière divine qui vient d'en haut; notre cœur y recoit 
un amour qui n'est point de la lerre. mais du ciel, un 
amour tout à fait surnaturel; notre être toul entier, y 
compris nolre chair mortelle. est élevé, par cette infu- 
sion de la vie de Jisus-CGrmisr, à des hauteurs absolu- 
ment inaccessibles aux seules forces de la nalure hu- 
mainc. Nous y vivons de la vie de Dieu; ou plutôt, c'est 
le Fils de Dieu, vivant et opérant en nous, avec nous et 
par nous. 


Que la vie purement naturelle, même bonne et honnête, 
ne suffit pas. 


Yesi Notre-Seigneur lui-même qui nous le déclare for- 
mellement : « Celui qui n'est pas avec moi est conire 
moi ; celui qui ne recueille pas avec moi, dissipe (1). » Il 
n'y a pas de milieu : ou la vie avec Jésüs-CHRIST, ou la 
mort sans Jesus-Cnrisr : ou la vie surnaturelle du chris- 
tianisme et de la piété; ou la mort, c'est-à-dire le mal, 
la vie de péché, la séparation de Diet. La vie simplement 
naturelle de ce que l’on appelle dans le monde « les hon- 
nêles gens » est done, dans l'ordre moral, un véritable 
désordre, une sorte d'impiété négative, mais très réelle, 
recouverle d’un vernis respectable. 

Jésrs dit encore : « Sans moi, vous ne pouvez rien 
faire (2). » Entendons bien : rien sans lui, rien hors de 
lui, absolument rien qui puisse nous faire atteindre notre 
fin et nous mener au bonheur du ciel. La bonté et les 


(4) Qui non est mecum, contra me est; qui non colligit mecum, 
dispergit. (Luc., XI.) 
(2) Sine me nihil potestis facere. (Joan., xv.) 
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vertus purement humaines sont tout à fait impuissantes 
à nous conduire au Paradis. En présence de Jésus el de 
son amour, on ne peut pas rester indifférent; de même 
qu'on ne peut pas rester entre le riel et l'enfer, entre la 
bonne et la mauvaise éternité. 

Aussi Notre-Seigneur nous dit-il à lous : « Celui qui ne 
reçoit pas la seconde naissance par l'eau et l'Esprit-Saint, 
ne peut entrer dans le royaume de Dieu (1). » L'eau, c'est 
le Baptème; l'Esprit-Saint, c'est le don de Dreu, c'est la 
grâce, c'est l'union avec Jésus-CHRisT, c'est le mariage de 
la créature avec le Verbe incarné. 

La naissance surnaturcile, et par conséquent la vie sur- 
naturelle sont indispensables ; c’est tout simple : Jèsus- 
CHRIST est /a Vie, et non pas une vie, une vie à laquelle on 
peut préférer une autre vie. Jésus est la Vie, la seule et 
unique vie des âmes : pour vivre, ne faul-il pas entrer 
dans la vie (2)? recevoir ct conserver la vie ?.. Il faut donc 
entrer en Jésus, par l'opération du Saint-Esprit et l’union 
de la gràce; il faut recevoir et conserver Jèsus. Les en- 
fants de la sainte Église sont seuls les vrais vivants, qui 
connaissent et bénissent le Seigneur Jésus (3), source de 
la vie. Les honnêtes gens du monde sont des morts qui se 
croient vivants. 

La nécessité de la vie surnaturelle n'est pas une simple 
opinion; c’est un article de foi; et le très saint Pontife 
Pie IX, a expressément condamué l'erreur, bien répandue 


(© Amen dico tibi, nisi quis renatus fuerit denuo, non polest 
videre regnum Dr1... Rer alus ex aqua et Spiritu Sancto. (Joan. m). 

(2) Considera quoniam adhuc quasi extra vilam constituto res- 
pondit: Si vis a vil m ingreni : secundum enim unum modum 
homo est extra vitam, qui est extra eum qui dixit : Ego sum vita. 
(Orig. Caten. aur. in Matth., xix.) 


(3) Non mortui laudabunt te Domine... sed nos qui vivimus, be- 
nedicimus Domino. (Psal. cxi.) 
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de nos jours, de ceux qui, tout en respectant la religion et 
en blâmant les excès de l'impiété, ne regardent pas comme 
obligatoire « la cohésion nécessaire qui, par l'effet de la 
volonté de Dieu, unil l’ordre nalurel et l’ordre surnalu- 
rel(1).» Celte union, cette cohésion, csl nécessaire, et 
non point facultative. Jésus-CHRIST ne se propose pas, il 
s'impose : ceux qui le recoivent, reçoivent la vie, el la vie 
éternelle; ceux qui ne le reçoivent pas, demeurent dans la 
mort, et cette mort est éternelle aussi. 

Il en est de la vie de l'àme comme de la vie du corps : en 
nous créant, le bon Drsu a voulu que notre corps ne pût 
subsister un seul instant sans le secours des éléments 
extérieurs de ce monde, l'air, la lumière, la chaleur, les 
aliments, les vêlements, cle. Il a voulu de même que 
notre âme puisät sa vie en dehors d'elle-même, dans le 
Christ, par l'Esprit-Saint. Jésus-Cxrisr devient la vie et 
l'aliment de l'âme; il la revêt de vêlements mystérieux et 
tout célestes, qu'il tire du trésor de la divinité; ou, pour 
mieux dire, il est lui-mème le vêtement de notre âme. La 
vie du Baptème, le Pain vivant de l'Eucharistie, l'eau vive 
de l'Espril-Saint et de la grâce, le vin sacré qui réjouit le 
cœur de l’homme. les vêtements de lumière qui nous 
viennent du ciel et de Drev, el tous les autres trésors de la 
sainte Église, voilà en quoi consiste la vie éternelle de 
l'âme, sa vraie vie, sa vie surnaturelle, sa vie en JÉSUS. 
Malheur au corps, s’il veut se renfermer en lui-même et 
se priver de ce qui constitue sa vie ! Bientôt il se décom- 
posera et périra. Malheur aussi à l'âme qui prélendrail se 
suffire à elle-même! Si elle ne participe pas à l'Esprit et 
à la vie de Dmu, c'est-à-dire à l'Esprit-Saint el à Jésus- 

(1) Necessariam illam cohærentiam quæ, Dei volunlate, inter- 


cedit inler utrumque ordinem, qui tum in natura, tum supra na- 
luram esl. (Allocutio Pontificalis, ix Jun. 1862.) 
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CaRisT par l'union de la grâce. elle meurt, elle s'exelut de 
la vie divine et éternelle (1). 

Cela ne veut pas dire que la vie naturelle, bonne el 
honnête, n'ait aucune valeur: encore moins, que les vertus 
humaines soient mauvaises. « La nature n’est pas erimi- 
nelle de son propre chef, et tout ce qu'elle fait par elle- 
même n'esl pas péché : le prétendre, serait contre la foi, 
aussi bien que contre la raison. Mais la nature s'étant li- 
brement détournée de la fin unique el surnaturelle que 
Digu lui avait assignée, se trouve constituée en dehors de 
la volonté divine; et ainsi, continuant d’être bonne dans 
son essence (ce qui est vrai de la nalure même des dé- 
mons). elle est mauvaise par son élal (2). » 

« La raison naturelle, dit à ce sujet saint François de 
Sales, est un bon arbre que Dwet a planté en nous; les 
fruits qui en proviennent ne peuvent estre que bons : 
fruicts qui, en comparaison de ceux qui procèdent de la 
gràce, sont à la vérité de très petit prix, mais non pas 
pourlant de nul prix, puisque Div les a prisés. el pour 


(1) Quemadmodum corpus vilam non ex se sed aliunde habes, 
hoc esl a terra, et absque iis quæ extra sunl, impossihile est ei 
vilam ducere : ila et anima, nisi ab hoc tempore regenerelur in 
illam viventium terram, etillic spiritualiter alalur, el spiritualiter 
Jomino crescens proficial, et arcanis veslimentis cœleslis pulchri- 
ludinis ex divinitate desumptis induatur, absque illo cibo in gaudio 
ot quiete ex se ipsa vivere plane non potest. Habel enim etiam 
divina natura panem vitæ, qui dicil : Ægo sum pa is vit, el: Aquam 
viventem, et : Vinum lætificans cor hominis, el multiplicem eœlestis 
Spiritus cibum, et veslimenta luminis cœleslis Spiritus cibum, el 
veslimenta iluminis cœleslia, a Deo profecta. In his consistit ælerna 
animæ vila. Væ corpori, si in sua ipsius nalura constiterit, quia 
corrumpitur et moritur. Væ etiam animæ, si in sua ipsius natura 
consistat, et suis operibus solum fidal. non habens participationem 
Spiritus divini, quia moritur, nes vilæ ælernæ ac divina: idonea 
putatur. (S. Mac. hom. L.) 

(2) Instruction synodale de Mgr l'Évéque d- Poitiers sur les princi- 
pales erreurs du temps présent, XVIIL. 
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iceux a donné des récompenses temporelles (4). » La bonne 
vie naturelle est le piédestal qui porte et relève très bien 
la belle statue de la vie surnaturelle; mais ce n’est qu'un 
piédestal. Et de même qu'un piédeslal n'est rien sans la 
statue qu'il doit porter, de même la raison est insuffisante 
pour le salut quand elle ne porte pas la foi, dont elle est 
le piédestal. I en est ainsi de lontes les vertus purement 
humaines, lorsqu'elles ne sont point unies aux vertus 
surnaturelles. 

Même dans la piété, il faut prendre garde de laisser 
dominer cet élément purement naturel; il finirait peu à 
peu par déchristianiser toute notre vie. Dans ce temps-ci 
surtout, où le naturalisme tend à tout envahir, même l'É- 
glise (si cela était possible), il faul que chaque chrétien 
réagisse de toutes ses forecs pour faire prédominer en luj 
etautour de lui l'élément surnaturel, qui n'est autre chose 
que la vie ct le règne de Jésus. Aux chrétiens de ce siècle. 
plus peut-ètre qu'à ceux d'aucun autre, peut s'appliquer le 
reproche de saint Paul: «Ne menez-vouspas une vie tout 
humaine? N'èles-vous pas toulsimplementdeshommes(2\» 
vous qui devriez être des chrétiens? Ce n’est pas selon 
l'homme qu'il faut vivre. Cest selon JésUs-CHRIST (3). 

Un chrétien qui néglige la vie surnaturelle ressemble 
à un oiseau qui n'a plus qu’une aile. Pour que l'oiseau 
puisse voler, il lui faut deux ailes. Pour que l’homme 
puisse plaire à Dinu ici-bas, el s'élever jusqu'au Paradis, 
il lui faut les deux ailes de la nature et de la grâce. 

Pourquoi cela? c'est ce que nous allons examiner. 


{1) Traité de l'amour de Dieu. 1. XI, ch. 1. 

(2) Nonne secundum hominem ambulalis?... Nonne homines 
estis! (I ad Gor., vi.) 

(3) Non secundum hominem, sed secundum Jesum CHRISTUM vi- 
vere. (S, Ignat. ad Trall.) 
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Pourquoi nous sommes obligés de vivre de la vie surnaturelle. 


~ 


Pour une raison suréminente qui, à défaut d’autres, 
suffirait largement : c'est que Dieu, le souverain Maître, 
l'unique Maitre, veut qu'il en soit ainsi. Et il le veut parce 
qu'il est infiniment bon et que la création tout entière. et 
en particulier la création de l'homme, n'est après tout 
qu'un grand acte d'amour. Dwu nous a créés pour lai- 
même, à son image et à sa ressemblance, afin que nous 
vivions pour lui, que nous soyons tout à lui. 

Il veut que nous vivions de sa vie, et non pas seulement 
de la nôtre; de même qu'il veut que les oiseaux aient, 
pour voler, deux ailes, et non pas une seulement; de mème 
qu'il a voulu et qu'il veut que notre corps, pour vivre, 
respire l'air, mange et boive, et recoure continuellement 
aux éléments du dehors. Par suite de cette volonté irrévo- 
cable du Seigneur, notre vie naturelle et purement hu- 
maine,'si elle reste isolée, si elle ne reçoit point le mélange, 
l'union de la vie divine, demeure frappée de stérilité; sa 
nudité esl un désordre et un état coupable, rempli de 
souillures. 

C'est que la vocation de notre àme est d’être le temple 
de Dieu et le domicile de son Christ, l'épouse du Roi cé- 
leste, qui l’a fait pour habiter et opérer en elle. Tel a été 
le bon-plaisir de Dievu : descendant du haut des cieux, il a 
voulu épouser notre nature humaine, notre chair terrestre; 
il l'a pétrie avec son divin Esprit, afin que, pauvres petites 
créatures, nous ayons, dès ce monde, la vie du ciel dans 
nos âmes (1). 


(1) Quemadmodum avis, si unicam habuerit alam, ea sola volare 
nequit: sic quoque humana natura, si nuda quoad se maneat, 
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La volonté formelle. de Dieu : première raison pour 
laquelle nous sommes tous obligés à vivre de la vie sur- 
naturelle de Jistis en nous. « Le naluralisme confond ce qui : 
aurait pu être avec ec qui a élé. el il prend l'hypothèse 
pour l’histoire... La vérité est que le décrel de notre exal- 
tation estantérieur à notre apparition ; que « la bénédiction 
spirituelle, en JésusCxrisr, nous a élé oelroyée avant la 
constitution du monde (1); » que « nous avons élé créés 
` en lui (2) » comme nous avons été rachetés par lui; que 
« toutes choses ont été faites en lui, comme elles ont été 

restaurées en lui (3)», que non-sculement la justice origi- 
nelle, mais l'intégrité même naturelle nous à été conférée 
"par sa gràce... Et comme le fabricaleur souverain avait 
voulu l'humanité enrichie de priviléges, comme il avait 
simultanément créé en elle la nature et infusé la grâce, 
comme il avait mêlé son Esprit sanctificateur au premier 
souffle dont il l'avait animée, comme il avail empreint 
` dans son âme el jusque sur son visage la marque de res- 
semblance avec son Verbe incarné : en un mol, comme 
il l'avait prédestinée à l'adoption déifique, elle est désor- 
mais défectueuse, elle est laide. elle est réprouvée devant 


nec recipial mixtionem et communionem cœlestis naturas, nibil 
laude dignum efficit: sed nuda manet. el culpanda in sua nalnra, 
et sordibus mullis. Ipsa enim anima templum Det et domicilium 
appellata est, sponsa regis. inquil enim: Imhbabitabo in illis. et 
inamoulo. Ila Dgo placuit., nt descendens e sancelis cœlis, assume- 
reb naluram Luam ralionalem, carnem nempe berrenam, quam tlem- 
'peravil cum divino suo Spiritu, ul quoque tu terrenus cœlestem 
susciperes animam. (S. Mac, Hom. XXXII.) 

(1) Benedictus Deus et Paler Domini nosiri Jesu CiuRIsTI, qui 
benedixit nos in omai benecdictione spiriluali in cœlestibus in 
Christo, sicut elegil nos in ipso ante mundi conslilutionem. (Ad 
Eph., 1.) 

(2) Ipsius enim sumus factura, creali in Christo Jesu. (Ad Eph., 11.) 

(3) Habemus redemplionem per sanguinem ejus, qui est pri- 
U creaturæ, quoniam in ipso condila sunt universa. 
(Ad Col., 1. 
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lui, parce qu'elle manque d'un ordre de perfection, de 
beauté, de mérile auquel étaient atlachés la grâce et le 
salut (1). » 


En second lieu, la vie surnaturelle est pour chacun de 
nous une nécessité absolue, parce que Jésus, principe de 
cetle vie, nous a tous achetés au prix de son sang, et 
qu'ainsi nous ne sommes plus à nous (2), pour faire ce 
que nous voulons. mais à lui, notre Maitre et Seigneur. 
Or il veul vivre en nous, demeurer en nous ; il veut que 
notre vie et la sienne ne fassent plus qu'une seule vie: 
la vie chrétienne et surnaturelle. 

« Apparu sur la lerre dans la plénitude des temps, le 
Christ illumine d’une des faces de sa croix les quatre 
mille ans qui l'ont précédé, et de l’autre tous les siècles 
qui l'ont suivi. Il a annoncé sa doctrine pour tous, pro- 
mulgué sa loi pour tous, versé son sang pour lous, institué 
son Église et ses sacrements pour lous: il a promis le 
salut éternel à tous moyennant! la foi et le baptême, con- 
ditions en dehors desquelles il a fulminé d'avance l'arrêt 
de la condamnation qu'il doit prononcer solennellement, 
lorsqu'il reviendra pour juger les vivanis et les morts el 
rendre à chacun selou ses œuvres. 

« Or, cette économie de l'ordre surnaturel étant admise, 
nous demandons comment le christianisme pourra 
jamais être facultatif pour qui que ce soit. Le Verbe 
créateur est venu chez les siens: sera-t-il facultatif aux 
siens de le recevoir ou de le repousser ? Le fils de MariK 
est Deu : sera-t-il facultatif à ceux de sa race de croire 
ou de ne pas croire en lui. de l’adorer ou de ne l'adorer 
pas, d'observer sa loi ou de la rejeter. de participer au 


(4) Instruction sy: odale de Mgr l'Évêque de Poitiers, XVI. 
(2) Non estis vestri. Empti enim estis pretio magno. (I ad Cor., vi.) 
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fruit de sa rédemption ou d'y demeurer étrangers ? Poser 
ces questions, c'est les résoudre (4). » 

Jésus-Carist nous étant donc donné et, par lui, la vie 
divine nous élant présentée à tous, malheur à l’homme 
qui se détourne de cet unique Sauveur! « Il m'est advis, 
s'écrie saint François de Sales, que j'ouïs la bouche apos- 
tolique, comme un tonnerre qui exclame aux oreilles de 
nos cœurs : « Que ceux qui vivent, ne vivent plus désormais 
à eux-mêmes, mais à celui qui est mort et ressuscité pour 
eux (2).» Vray Dieu! que celle conséquence est forte en 
matière d'amour! Jésus-CrnrisT est mort pour nous ; il nous 
a donné la vie par sa mort; nous ne vivons que parce 
qu'il est mort; il est mort pour nous, à nous et en nous: 
notre vie n'est donc plus nostre, mais à celuy qui nous 
l'a acquise par sa mort. Nous ne devons donc plus vivre 
à nous, mais à luy ; non en nous, mais en luy ; non pour 
nous, mais pour luy (3). » 


La troisième raison qui nous oblige absolument à vivre 
surnaturellement en Jésus-CaRisT, c’est encore un fait, 
un fait accompli et irrévocable comme les deux autres : 
nous sommes baptisés. 

Le Baptême nous ente en Jésus el sur Jésus, comme 
la greffe sur l'arbre qui désormais lui communique sa 
sève et sa vie : désormais ils ne font plus qu'un. De 
même, le Christ et l'homme, unis, soudés ensemble par 
la grâce baptismale, ne font plus qu’un : c'est un fait 
que l’apostasie seule peut annuler ; c'est un mariage, 
indissoluble comme tous les mariages, et que la mort, 
la vraie mort de l'âme, c'est-à-dire l'apostasie de la foi, 


(1)Mème Instruction synodale, xvni. 

(2) Ut et qui vivunt, jam non sibi vivant, sed ei qui pro' ipsis 
mortuus est et resurrexit. (Il ad Cor., v.) 

(3) Traité de l'amour de Dieu, I. VIL, ch. xin. 
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peut seule briser. Chrétiens. nous sommes tous des res- 
suscités : tant que nous n’arracherons pas du fond de 
nos àmes le principe de leur seconde vie, cette vie surna- 
turelle, divine, déifique, sera pour nous une nécessité 
aussi tigoureuse que la nécessilé où se trouve notre 
corps de vivre de la vie animale qui provient de son 
union avec l'àme, lant que la mort ne vient pas rompre 
cet élat de choses. 

Donc, nous sommes tous obligés à vivre de la vie de 
JÉSUS-CHRIST. 


Quiconque refuse celte vie supérieure se condamne 
par là-même à l'enfer. « Séparée et dépouillée du Christ, 
la nature humaine constitue pleinement ce que les Sain- ` 
tes Écritures appellent « le monde » : ce monde dont 
Jisus-CHrisT n’est pas (1), pour lequel il ne price pas (2), 
auquel il a dit malheur (3); ce monde dont le démon 
est le prince et la tète (4), et dont la Sagesse est ennemie 
de Dreu (5) à ce poiut que, vouloir ètre ami de ce siècle, 
c'est être constitué adversaire de Dnu (6): ce monde qui, 
parce qu’il ignore le Christ sauveur. sera ignoré du 
Christ rémunérateur (7), el recucillera la terrible sen- 
tence : «Je ne vous connais pas (8): » ce monde enfin 
dont les voies aboutissent à l'enfer (9). | 


(1) Ego non sum de hoc mundo. (Joan., vi). 

(2 Non pro mundo rogo. (ibid, xvii). 

(3) Væ mundo a scandalis. (Matth. xvn). 

(4) Princeps hujus mundi jam judicalus est. (Joan., xvi). 

(5) Sapientia carnis inimica est Dro. (Ad Rom., viii). 

(6) Quicumque voluerit amicus esse sæculi hujus, inimicus Dr 
constituitur. (Jacob., 1v). 

(7) Si quis aulem ignorat, ignorabitur. (I ad Cor., xiy). 

(8).Et dicet vobis : Nescio vos unde silis. Discedile a me. (Luc., 
XIII). 

(9) Et in fine illorum, inferi. (Ecel., Xx1). 
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« Tant que dure la vie présente, c'est œuvre de la 
grâce, par conséquent l'œuvre de l'Église, de retirer les 
créatures de cel état de mondanilé, en les rendant à Jésus- 
Cmusr, et par Jésus-CxRisr, à leur destination bienheu- 
reuse (1). Certes, elles sy emploient intérieurement et 
extérieurement, avec une persistance que rien n'arrête. 

‘avec un amour que rien ne déconcerte. Mais si la nature 

demeure rebelle à l'encontre de tous les efforts de la 
grâce et de l’Église, si elle ne se laisse pas éclairer. 
affranchir, racheter, restaurer par leur action surnatu- 
relle, si elle reste mondaine, profane, terrestre, par cela 
seul et indépendamment de tout autre délit, elle est sous 
le coup de la disgràce et de la damnation... Cela demeure 
donc établi : il n'y a pas de refuge pour la nature en de- 
hors de JÉsus-Carisr. « Il faut choisir entre les deux, dit 
le martyr saint lgnace (2) : ou le courroux éternel de 
Dieu dans l’autre vie. où sa gràce dans la vie pré- 
sente (3). » 


Comment aucune créature ne peut échapper à l’ordre surnaturel. 


Dans cet ordre surnaturel, il ny a pas seulement la 
vie, il y a aussi la mort; el ioute créature. quelle qu'elle 
soit, au ciel, sur la lerre et dans les enfers, est enve- 
loppée, qu'elle le veuille ou non, dans la destinée surna- 


(1) Manifestavi nomen luum hominibus quos dedisti mihi de 
mundo. Tui erant, et mihi eos dedisli : et. sermonem tuum serva- 

` verunt... Non rogo ut tollas eos de mundo,sed ut serves eosa malo 
De mundo non sunt, sicut et ego non sum de mundo. (Joan. xvi). 


(2) Unum igitur de duobus : aul futura limenda est ira, aul. 
præsens diligenda gratia. (Ad Eph.). | 
(3) Mème Instruction synodale, xvii. 
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turelle. Pour les Anges et les hommes fidèles, c’est la 
vie; pour les démons et les pécheurs, c'est la mort. 

Les indifférenis se trompent étrangement, s'ils croient 
que leur indifférence les soustrait à l’action de Notre- 
Seigneur; encore plus les incrédules et les aposlais. qui 
sont les démons de ce monde. Non pas : Jésus esi le 
souverain Maître; et rien, absolument rien ne peut échap- 
per à sa divine loute-puissance (1). Ce n’est pas seule- 
ment à ses Anges et à ses disciples qu'il adresse la 
grande parole : Vous m'appelez Muilre ei Seigneur ; et 
vous avez raison ; car je le suis (2). » Il dil la même 
chose à tous ses ennemis, visibles el invisibles : je suis 
votre Maitre el votre Scigneur. Vous ne voulez pas de 
moi dans l'amour : vous m'aurez dans la justice. Vous 
ne voulez pas de moi dans la vie : vous m'aurez dans la 
morl. Vous ne voulez pas de moi dans le Paradis : vous 
m'aurez dans l'enfer. Je suis le Juge nécessaire, le Juge 
souverain ! Vous ne m'échapperez pas. Si vous échappez 
follement à mon amour rédempleur, vous n'échapperez 
point à ma juslice vengeresse !... 

Ainsi donc, la vie purement naturelle, bonne ou mau- 
vaise, esl une chimère et une abstraction ; c’est une hy- 
pothèse, non une réalité, comme nous le disions tout à 
l'heure. Jésus s'impose a toul, Jésus est le roi qui règne 
partout et toujours ; il faut qu’il règne, et cela dans le 
moindre détail de notre vie de tous les jours. En pratique, 
il n’y a pas d'action absolument indifférente; tout ce que 
nous disons, faisons, pensons, etc., appartient à l'ordre 
surnaturel du bien ou du mal, a la vie surnaturelle ou à 


{1) Data est mihi omnis potestas in cœælo et in lerra. (Matt 
X XVII). 

(2) Vos vocatis me ; Magister, et Domine ; et bene dicilis : sum 
etenim. (Joan., xui}. 
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la mort surnaturelle; à Jésus Roi de grâce et de gloire, 
ou à Jésus Juge redoulable des vivants et des morls. 

Et cela n'est pas seulement vrai des hommes qui vivent 
dans l'atmosphère du chrislianisme : cela est vrai des 
Turcs, des Chinois, des infidèles, des sauvages, des païens 
d'aujourd'hui, des païens d'autrefois; tous, par cela seul 
qu'ils sont enfants d'Adam, ils naissent dans un élal sur- 
naturel de désordre el dans la mort surnaturelle du péché 
d'origine. Ils ne sont pas dans un état purement naturel : 
bien loin de là. Le salut leur est possible, comme l'ex- 
plique saint Paul; et ce n’est pas ici le lieu de dire com- 
ment et par quels moyens : ce qu'il nous faut constater 
ici, c’est le fait de la dégradation surnaturelle de toute 
créature qui ne vil pas de Jésus-Crrisr, et que la grâce 
du Sauveur ne relève pas de la malédiction originelle. 
Cela ne veut pas dire. comme l'ont rêvé certains héré- 
tiques, que toutes les actions des infidèles soient des pé- 
chés; cela veut dire seulement que ces pauvres gens sont 
faits pour Jésus-Carisr, et que sans JÉsus-Cxrisr ils sont 
dans la mort. 

O bon Jésus! qu'ai-je fait pour mériter d'être ressus- 
cité, dé préférence à tant d'autres qui ne vous connaissent 
pas? Ils sont bien à plaindre; mais je le serais bien 
davantage encore, si je ne reconnaissais pas votre misé- 
ricorde par un ardent amour, une soumission parfaite et 
une vie toute perdue dans votre vie! 


En quel sens il faut mourir à soi-même et au monde 
pour vivre surnaturellement en JÉSUS-CHRIST. 


Il y a en chacun de nous, disions-nous plus haut, la 
vie naturelle, bonne, raisonnable, honnête, et la vie na- 
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turelle corrompue et charnelle. Tout à l'heure nous dirons 
comment il faut surnaturaliser lu première : voyons ici 
comment il faut courageusement immoler la seconde. 

Oui, c’est une immolation, un sacrifice, une vraie mort. 
« Vous êtes morts, dit saint Paul à tous les chrétiens; 
vous êles morts, el votre vie est cachée en DIEU avec 
Jésus-Curisr... Je suis crucifié avec le Ghrist, disait-il en 
parlant de lui-mème; je vis, mais ce n'est plus moi, c'est 
Jésus-CurisT en raoi (1). » La vie chrétienne esl, en effet, 
un état de résurrection; et qui dit résurrection, dit vie 
après la mort. Il faut donc mourir pour vivre à DIEU en 
Jésus-CHrisT (2). 

En cela. nous nous conformons à Celui qui ne fait plus 
qu’un avec nous, au Christ qui nous fait chrétiens, au 
divin Chef qui est la vic de ses membres, et qui fait de 
nous des vivants. Il est mort d’abord sur sa croix: puis il 
est ressuscité et il vit aux siècles des siècles. Imitons-le : 
mourons et vivons; mourons avec lui, afin de vivre en 
lui et pour lui (3). 

Il y a incompalibilité radicale entre la vie surnaturelle 
el la vie charnelle, qui est plutôt une mort qu'une vie : 
pour les animaux. c'est bien la vie; mais non pas pour 
nous, qui sommes les fils de Dieu. « Cette vie el cette 
mort se chassent réciproquement, dit saint Irénée; et il 
est impossible qu'elles subsistent ensemble dans la même 


(1) Mortui eslis, eb vita vestra abscondita est cum Christo in 
Dro. (Ad Col., ni.) Cbristo confixus sum cruci; vivo autem; jam 
non ego, vivil vero in me Christus. (Ad. Gal,, 1.) 

(2) Viventes Deo in Christo Jesu Domino nostro. (Ad Rom., vi.) 

(3) Fidelis sermo : nam si commorlui sumus, el convivemus; si 
sustinebimus, et conregnabimus. (I ad Tim., 11.) Consepulti enim 
sumus cum illo per baptismum in mortem; ut quomodo Christus 


surrexit a mortuis per gloriam Patris, ila ei nos in novilale vitæ 
ambulemus. (Ad Rom., vi.) 
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sujet : quand l'une arrive, l’autre s'en va. Si donc la mori 
vient à s'emparer dun homme, elle en éloigne inconli- 
nent la vie; à plus forle raison la vie régnant en nous 
bannit la mort, el rend à Dieu son enfant ressuscité (1). » 
Or Jésus est la Vie. 

Saint Francois de Sales (2) explique dans le même sens 
celte incompatibilité de la vie de la chair et de la vie de 
l'esprit. « En la première vie, nous vivons selon le vieil 
homme, c'est-à-dire. selon les défauts, faiblesses et infir- 
mités que nous avons contractées par le péché de nostre 
premier père Adam: et partant nous vivons au péché 
d'Adam, et nostre vie est une vie mortelle, ains la mort 
mesme. En la seconde vie, nous vivons selon l’homme 
nouveau, c'est-à-dire, selon les grâces, faveurs, ordon- 
nances et volontés de nostre Sauveur, et par conséquent 
nous vivons au salut et à la rédemption; et cette nouvelle 
vie est une vie vive, vitale et vivifiante. Mais quiconque 
veut parvenir à la nouvelle vie, il faut qu'il passe par la 
mort de la vieille, crucifiant sa chair avec tous les vices 
‘et toutes les convoitises d'icelle (3), et l'ensevelissant sous 
les eaux du saint Baptème ou de la pénitence : omme 
Naaman, qui noya et ensevelit dans les eaux du Jourdain 
sa vieille vie, ladresse et infecte, pour vivre une vie nou- 
velle, saine et nette; car on pouvait bieu dire de cel 
homme qu'il n’était plus le vieil Naaman, ladre. puant, 
infect, mais un Naaman nouveau, net, sain et honnête, 

(1) Hæc aulem invicem cedunt, el utraque non permanent in 
idipsum; sed expellitur alterum ab altero, et præsente allero, 
interit alterum. Si igitur mors possidens hominem expulit ab eo 
vilam, et mortuam ostendil; mullo magis vila, possidens hominem 
expellit morlem, et viventem hominem restituet Dro. (Conira hær., 
1. V, c. x11.) 

(2) Trailé de Lamour de Dieu, 1. VIIL, ch. vii.) 


(3) Qui autem sunt Christi, carnem suam crucifixerunt cum vitiis 
. et concupiscentiis. {Ad Gal., v.) 
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parce qu’il était mort à la ladrerie, et vivait à la santé et 
netteté. 

« Or quiconque est ressucité à cetle nouvelle vie du 
Sauveur, il ne vit plus ni à soy, ni en soy, ni pour soy; 
ains à son Sauveur, en son Sauveur, et pour son Sauveur. 
« Estimez, dit sainct Paul, que vous estes vrayment morts 
au péché et vivants à Deu en Jisus-Canisr Nostre-Sci- 
gneu (1). » 

Si nous ne voulons pas mourir, nous n'aurons pas la 
vie en nous. Si Naaman n'avait pas voulu se plonger dans 
le Jourdain, il serait toujours resté « le vieil Naaman, 
ladre, infect, puant. » N'a-t-il pas été bienheureux de 
laisser sa lèpre dans le Jourdain? Et nous aussi, nous 
sommes bien heureux si nous nous dépouillons, pour 
l'amour de Jésus, des penchants misérables qui sont la 
cause de tous nos maux. O la belle mort qui nous garde 
immaculés au milieu de la boue de ce monde! Passons en 
Jésus, ressuscitons dans le Christ, et qu’il vive en nous! 
Soyons le plus parfaitement possible morts à toutes les 
vanités du siècle ; mais que tout ce qui est de JÉSUS-CHRIST 
nous trouve vivants, zélés, dispos (2) ! 

Seigneur, je veux être tout à vous, comme vous êtes tout 
à moi! Je veux échanger ma vie grossière et pécheresse 
contre votre vie sainte. Celui qui s'unit à vous de la sorte, 
et reçoit votre Saint-Esprit, devient tout esprit, comme 


(1) Éxistimale vos mortuos quidem esse peccato, viventes autem 
Deo in Chrislo Jesu Domino nostro. (Ad Rom., vi.) 

(2) Omnino felix mors, quæ sic immaculalum serval; imo peni- 
tlus alienum facil ab hoc sæculo. Sed necesse esl, ul qui non vivit 
in se, vivat Christus in illo. Hoc est enim quod ait Aposlolus : Vivo 
aulem, jam non egn, vivit vero in me Christus. Ac si diceret: Ad alia 
quidem omnia mortuus sum, non sentio, non allendo, non curo: 
si qua vero sunl Christi, bæc me vivum inveniunt et paratum. (S. 
Bern., in Quadrages.s. vu.) 
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vous-même, ô Seigneur Jésus : et celui qui s'unit à la vie 
échange la mort contre la vie (1) 

« On sail, dit saint Thomas, que les petits: chevreuils 
cherchent instinctivement les plus épais ombrages pour 
se dérober aux ardeurs du soleil: ainsi Notre-Seigneur 
Jésus-CHRIST aime à reposer dans les àmes pures, où les 
ardeurs mortelles des passions sont éteintes par la fraiche 
rosée du Saint-Esprit (2). » 

Un jour que sainte Marie-Madeleine de Pazzi, Prieure 
du Carmel de Florence, élail entrée dans une de ces ma- 
gnifiques extases qui duraient quelquefois une semaine 
eutière, ses Swurs l'entendirent qui répélait ces paroles : 
« Pour celui qui vous connait plus parfaitement, ô mon 
doux Jésus. la vie estla mori. el la mort est la vie (3). » 
Faites-le-moi bien comprendre, à mon divin Maitre; 
faites-le-moi surtoul pratiquer fidèlement, afin que je 
puisse dire avec saint Augustin: « O Dwu très bon, je 
veux faire un pacte avec vous: je mourrai complétement 
à moi-même, et vous, vous vivrez seul en moi. Désormais 
tout en moi se taira, afin que vous ayez pleine liberté de 
parler en moi ; je n'agirai plus par moi-même, et vous 
seul, vous opérerez en moi, ô Jésus (4)! » 


(1) Quicunque conglulinalur Spiritui, fit spiritus ; eLqui vitæ con- 
jungitur, transit a morte ad vitam. ‘Corna. à Lap., in Cant., 1.) 

(2) Fertur hinnulus hanc babere naturam, ut fervente sole, 
umbrosa el opaca loca requiral, in quibus ab æslu protegalur : 
sie el Chrislus in eorum mentlibus requiescil qui rore Spiritus 
Sancti ab æstibus carnalium volvptatum temperantur.(in Canl ,11.) 

(3) Vie de la Sainte, par le P. Cépari, ch. Xxv. 

(4) Eia ergo, dulcissime Deus, hoc mihi tecum paclum erit: 
piane moriar mihi ipsi, ut tul sous in me vivas ; lolus inira me 
silebo, ut tu loquaris in me; totus quiescam, ut tū solus opereris 
in me. (Serm. cxi de Temp.) 


108 LA PIÉTÉ ET LA VIE INTÉRIEURE 


Que la vie surnaturelle est une vraie vie avec toutes ses phases, 


Luther s'imagina que la vie surnaturelle, fruit des 
mérites du Sauveur, nous était donnée comme une sorte 
de manteau qui couvrait, une fois pour toutes, le pauvre 
pécheur nu et blessé. 

Ce manteau de la foi et de la grâce, Du nous l'aurail 
donné, et nul ne pourrait nous en dépouiller. Ceux qui 
l'auraient reçu. seraient les élus; les autres seraient les 
réprouvés, les prédestinés à l'enfer. Celte monstrueuse 
doctrine fut la source de beaucoup d’autres erreurs dans 
le système Inthérien et calvinisle. 

Rien n'est plus faux que cette maniére d'envisager le 
mystère de la vie surnaturelle. Non, la vie de la grâce 
n’est pas un simple vêtement destiné à recouvrir un lé- 
preux, une blanche et céleste couche de neige destinée à` 
cacher les ordures d’un fumier: c'est une vie, une vraie ` 
vie, qui chasse et détruit la mort. C’est une vräie vie, qui ` 
a sa naissance, son accroissement, sou alimentation, sa 
respiration, ses nécessités, son perfectionnement, ses : 
défaillances ; une vie qui a ses maladies et sa mort, ses 
remèdes. son hygiène, sa résurrection : une vie, qui a un 
père vivant et une mère vivante, une mère-nourrice, un 
médecin, un éducateur, et toule une société vivante au 
milieu de laquelle et avec laquelle elle doit se développer.. 

Le père de notre vie surnaturelle, c’est « notre Père : 
qui est dans les cieux, » ct notre Mère, c'est la sainte: 
Église catholique, apostolique, qui est sur la terre. Notre 
naissance, nous l’avons déjà dit, c’est le Baptème, qui nous 
unit intérieurement et fondamentalement au Christ de 
Du, Roi du ciel et de la terre, Médiateur unique de Digu 
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et des hommes, Époux de l’Église source de toute grâce, vie 
les âmes. L'éducateur el le médecin de notre vie surna- 
lurelle, intérieurement c’est Jésus lui-même. exlérieure- 
ment c'est le prêtre catholique, ministre de Dwu et de 
l'Église. L'ennemi, qui apporle la maladie etla mort, c’est 
Satan, conjuré contre nous avec le monde et avec notre 
` propre chair. Le remède et la résurrection, c'est le sang 
` de Jèsus-CHRIST, qui nous estappliqué dans les sacrements, 
. et principalement dans le sacrement de Pénilence. L'ac- 
croissement et le développement, c'est le sacrement de 
Confirmation : l'alimentation, c’est le Corps du Seigneur, 
. dans l'Eucharislie : la respiration, c'est la prière ; la mala- 
die, c'est le péché véniel ; la mort. le péché mortel. Enfin, 
la société dans le sein de laquelle notre vie surnalurelle 
se manifeste, se combine avec la vie des autres, agit, 
fructifie, c'est. l'Église, la famille surnaturelle de Dieu 
ici-bas. Notre vie en Jésus n'est donc pas un fait accompli 
‘une fois pour loutes: c'est une œuvre vivante, un mou- 
vement incessant. une lulle permanente, un travail de 
chaque jour: en un mol, une vraie vie avec toules ses 
phases. 
Aussi lé saint Concile de Trente déclare-t-il que « les 
. chrétiens, élevés par la gràce à l'amitié età la familiarité 
de Du, doivent marcher de vertus en vertus, et, selon 
l'enseignement de saint Paul, croître incessamment dans la 
vie qu'ils ont recue; qu'ils doivent à cet effet mortifier 
leur chair, et faire de leurs membres des instruments de 
justice et de sanctification, en observant les commande- 
ments de Du et de l'Église. El ainsi leur foi coopérant par 
les œuvres à l’action de Jésus-Cnuisr, ils croissent dans la 
sainteté que la grâce du Rédempteur leur a octroyée (1).» 


(1) Sic ergo justificali, el amici Det ac domestici facti, euntes 
de virtute in virlulem, renovantur, ul Apostolus inquit, de die 
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Le chrétien cst le second Christ, le fils adoptif de Drœu: 
comme son frère ainé, le Fils unique du Père; comme 
Jésus, son chef el son archélype, il doil croître et gran- 
dir devant Dreu et devant les homme. Jésus, que le chrétien 
porte en lui, veut avoir en nos âmes les mêmes phases, 
les mêmes accroissements qu’il manifesta jadis en sa 
sainte humanité: il naît, il grandit, il se fortifie (1), il 
tend à la virilité. 

Il veut faire cela en nous, comme il l’a fait en lui-même. 
Et c'est tout simple: les membres de notre corps, par 
cela seul qu'ils participent à la vie du corps, ne participent- 
ils pas à la santé, à la croissance, à la force du corps ? Un 
bras, un membre qui resterait étranger à cette incessante 
opération de vie, ue serait-il pas ridicule et monstrueux? 
Les rameaux du cep croissent et se développent avec le 
cep; ils ne restent pas en arrière; ils reçoivent incessam- 
ment la séve vivifiante qui leur fait porter des feuilles et 
des fruits plus abondants d'années en années. Ainsi 
devons-nous faire par rapport à notre Sauveur, si nous 
voulons correspondre au don de Dievu. « Il faut, dit saint 
Thomas, que le Christ croisse en toi, afin que tu pro- 
gresses dans la connaissance et dans l'amour (2). » 

Satan ne veut pas de cela, et il tâche. par toutes sortes 
de ruses et d’arlifices, de paralyser., d'amoindrir et même 
in diem, hoc est: mortificando membra carnis suæ, el exhibendo 
ea arma justiliæ in sanctificalionem, per observantia manda- 
torum Der et Ecclesiæ, in ipsa juslitia per Christi graliam accepta, 
cooperante fide bonis operibus, crescunt atque magis juslificantur. 


(Sess. VI, c. x.) 

(1) Sicut in illo homine quem gessit, ita in nostris mentibus gra- 
dus quosdam corporeæ ætatis exequitur : nascitur, crescit et robo- 
ratur. (S. Paulin., ep. ul.) 

(2) Oportet Christum in te crescere, ul scilicet in cognitione ct 
amore proficias: quia in quantum magis eum potes cognoscendo 
et amando percipere, tanto magis Christus crescit in te. (In Joan., 
c. IL) 
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de détruire totalement la vie sacrée de nos âmes. C'est lui 
qui, par les vices. aliaque en nous et dans le monde l'u- 
nion divino-humaine de Jésus ct de l'Église, de Jésus et 
de l'àme fidèle. Plus une pauvre àme se laisse influencer 
par lui, et plus en elle la vie de Jésus s’atrophie; plus au 
contraire une àme est fidèle et sainte, et plus la vertu de 
Du progresse et croit en elle de jour en jour. C'esLalors, 
ajoute Origène, qu'on peut lui appliquer ce qui est écrit 
de Jésus : ce n’est pas seulement en sa personne que 
« Jésus croissail en perfection, en âge el en gràce devant 
Du et devant les hommes; c'est encore en tous ceux de 
ses fidèles qui accueillent ce progrès de perfection et d'âge 
et de grâce : oui, Jésus croit en eux, et devant Dinu et de- 
vani les hommes... Il diminue en ceux qui ne correspon- 
dent pas à son amour ; de même il se développe en ceux 
qui le reçoivent et qui l’aiment (1). 

Courage donc, enfants de Dieu, membres vivants du 
Verbe fait chair! Vivous en notre vraie vie, en Jisus, 
notre Sauveur et notre unique nécessaire ; Croissons, gran- 
dissons, ne nous arrêtons pas : par le zèle d’une prière 
continuelle, respirons à pleins poumons la grâce de Dieu; 
faisons pénitence; nourrissons-nous fortement et selon la 
pleine mesure de nos besoins du Pain vivant descendu du 
ciel, du Pain de la vie surnaturelle; purifions-nous sou- 
vent daus le sang du Sauveur, au sacrement de la Péni- 
tence; vivons de la vie catholique. et employons tous les 


(i) Si videris animam viliis plenam et perturbationibus ser- 
vienlem, videbis quvmodo virtus Verbi deficiat in ea: si videris 
sanclam et justam, viuebis quod per singulos dies virtus Dei 
proficiat et crescat in ea: ct hoc quod seribitur de Jesu aptabis 
ei. Neque tantummodo Jesus proficiebat sapientia et ætate et gratia 
apud DEuM et homines; verum et in singulis profectum sapientiæ 
et ælatis et graliæ recipientibus, proficit Jesus sapientia, ælate 
et gratia apud Deum et homines... UL in maledicentibus deficit, 
sic in benedicentibus crescit. (In Jerem. hom. xiv.) 
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moyens que notre Mère la sainte Église nous présente 
comme propres à conserver ct à developper la vie de Jésus ' 
en nos àmes. Vivons de Jésus et avec Jésus : moins on 
viten lui, moins on se nourrit de lui, et plus les puis- 
sances de la vie intérieure se débilitent, devenant de plus 
en plus incapables d'agir pour l'éternité (1). 

Ne l’oublious jamais : la vie est quelque chose d'essen- 
tiellement posilif, actif el pralique. 

Donc la vie surnaturelle est une véritable vie, essentiel- 
ement pratique et active. Pour rien au monde, ne la per- , 
dons: pour rien au moude, ne la laissons s'amoindrir en 
nous, ni en dehors de nous ; développons-la au contraire 
avec une énergie indompliable, malgré toutes les difficul- 
tés, jusqu'à uotre dernier soupir. Que la Sainte-Vierge,. 
mère de la Vie. daigne nous assister loujours dans le com- 
bai! 


Que la vie surnaturelle est une réalité très grande; 
qwelle est tout et que le reste n’est rien. 


Notre-Seigneur disait un jour à une sainte Religicuse, 
toute dédiée à son amour : « Ma chère fille, je suis moi- 
même ton élre de grâce : cet être, cette vie, est comme 
une pierre très dure que rien ne saurait entamer. C'est 
unc réalité, une vérité; le monde, qui ue me connait pas, 
evoit que ce.n'est qu'une apparence etune vaine chimère. 
Laisse dire le monde elles monduins. » 

C'est la foi qui nous manque pour apprécier à sa juste 
valeur la profondeur infinie eL l'infinie maguificence de 
cette grande réalité qu'on appelle la vie surnaturelle. 
Même parmi les chrétiens’ pratiquants, il y en a peu qui 

(1) Ab cujus gustu quanto diutius abstinemus, tanto sensus 


interiores magis deficiunt, vel infirmantur ın actibus suis æter- 
nis, (8. Bern. De amore Dei, c. XIX.) 
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croient efficacement à cetle vie du dedans, à celte union 
in ime de Jésus et de leur âme. [l est, hélas ! bien limité, 
le nombre des âmes attentives qui se servent des yeux 
illuminés ducæur pour contempler habiluellement Jésus 
en elle, et pour demeurer ainsi habituellement en Jésus. 

La vie du corps n'est que le symbole de la vie de l'àme. 
Si la vie du corps est une réalité, et une réalité très belle, 
que sera-ce de cette vie supérieure que Dieu lui-même 
nous donne par son Fils unique et par son Esprit-Saint ? 
Jésus, dans l'Esprit-Saint, est l'àme de notre àme, la vie 
de noire vic. 

Les gens de peu de foi s'étonnent de ce que Dwu des- 
sende si près de nous et que Jésus s’unisse si intimement 
à de chétives créatures. Saint Jean Chrysostome leur ré- 
pond : « Le Verbe de Dieu s'esl fait homme. Entends 
cela, ô chrélien, et élève Les pensées... Si nos splendides 
doctrines sur lon exallalion surnalurelle t'éblouissent et 
le déconcertlent, apprends de l’abaissement du Verbe in- 
carné à croire ce que l'un t'enseigne de ta dignilé inef- 
fable. Digu s'est fait homme; ce mystère, que tu crois, 
n'est-il pas plus étonnant encore que celui de ton adop- 
tion comme fils de Dieu ? Cesse donc de douter que toi, 
pauvre fils d'Adam, tu aies été appelé à devenir le fils de 
Du. Jésus n'est descendu si bas que pour nous élever si 
haut. Il est né selon la chair pour que tu naquisses selon 
l'esprit. Il a daigné se faire fils de la Vierge pour que tu 
ne fusses plus simplement le fils de la femme... Lui qui 
est le vrai et le naturel Fils de Dreu, il s'est fait Fils de 
David et d'Abraham pour te faire toi-même fils du Très- 
Haut (1). 

(1) Hæc igitur audiens, mente consurge... Cum germanus el 


verus Filius sempiterni esset Der, etiam filius David esse dignatus 
est, ut te filiwn faceret Der... Quod si ambigis de iis quæ ad tuum 
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« O Seigneur! augmentez en nous la foi, et faites-nous 
donc croire à l'amour que vous avez pour nous. Avec votre 
saint martyr, Ignace d'Antioche, « je ne vous demande 
qu'une seule grâce, c'est que je sois trouvé dans lo Christ 
Jésus, vivant de la vraie vie; que, hors de lui, rien n'ait 
d’attrait pour moi! puissé-je toujours être à lui, demeurer 
en lui, vivre de lui (1)! » 

Tout ce qui n'est pas Jésus-Curisr n'est rien. Roi de 
l'éternité. seul, Jésus nous mène à l'éternité. En dehors 
de lui, tout est vanité, mensonge. illusion, bagatelle... 
Sa vie est en nous le germe de la vie éternelle. Dans cent 
ans, je serai morl; le monde aura passé pour moi; et moi. 
plus encore s'il est possible, j aurai passé pour le monde... 
I ne me restera que Jésus seul avec tout ce que j'aurai 
fait ici-bas pour Jésus ct en Jésus. « Oh! qu'il est bien 
vraiment ma vie, ma seule vraie vie, mon Du et mon 
tout! » comme ne cessait de le répéter le séraphique 
patriarche d'Assise. 


A quel signe un chrétien peut reconnaitre qu’il vit 
de la vie de JÉSUS. 


Jusus vit en nous, et nous vivons en lui, si, en vrais 
enfants de son Église, nous aimons ce qu’il aime, si nous 


spectant honorem, de illius humilitate disce credere etiam qua: 
super tuam dignitatem dicuntur... Multo est difficilius Deum ho- 
minem feri, quam hominem Derr fiiium consecrari... Duhilare jam 
desine quod el tu qui filius es Adæ, futurus sis filius Der. Non enim 
frustra nec vane ad tantam humilitatem ipse descendit, sed ut nos 
ex humili sublimarel. Natus est enim secuzdum carnem, ut tu 
nasceres spiritu; natus est ex muliere, ut, tu desineres filius esse 
mulieris. (Ín Matth. hom. 11; cité dans la Synodale de Mgr de Poi- 
Liers.) 

(i) Modo in Christo Jesu inveniamur, ad veram vitam vivendam. 
Sine ipso nihil vos deceat... Cujus me oplo semper fieri partici- 


pem. (Ad Ephes.) 
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voulons ce qu'il veul, si nous repoussons ce qu'il repousse. 
si nous jugeons de ioul comme il en juge lui-même; 
en un mot, si tous nos sentiments sont conformes aux 
siens (1). 

C'est celte parfaite conformité de notre esprit avec celui 
de Jésus que l'on appelle Fesprit chrétien; « esprit damour. 
de joie, de paix, de patience, d’indulgence. de bonté, de 
constance, de mansuétude; esprit de fidélité, de modes- 
tie, de continence, de chasteté (2). » Quiconque n’a pas 
cel esprit-là, n’est pas disciple du Sauveur (3); c'est une 
ombre de chrétien; c'est un enfant d'Adam que l’on prend 
pour un enfant de Dist. 

La ressemblance avec Notre-Seigneur, voilà donc le 
signe infaillible auquel chacun de nous peut connaitre 
g'il vit, ou non, de la vie surnaturelle. Plus cette ressem- 
blance est intime, et moins notre vie est imparfaite. De 
mème que Jésus est la splendeur du Père et la très par- 
faite manifestation extérieure de la sainteté de Dieu, de 
même nous autres, ses membres, nous devons être ses 
images très fidèles el la reproduire traii. pour trait dans 
tout le délail de notre vie. 

Jésus est un printre très habile, et nous sommes la 
toile vivante sur laquelle il veut retracer sa très sainte 
et très pure image. Si nous avons en lui une foi vive, si 
nous tenons toujours nos yeux fixés sur lui, il retrace 
facilement en nous sa ressemblance; el sous son divin 
pinceau apparaissent bientôt les traits de l'homme céleste, 


(4) Hoc sentite in vohis quod et in Christo Jesu. (Ad Philip. 1.) 

(2) Fructus Spiritus est charitas, gaudium, pax, patientia, be- 
nignilas, bonitas, longanimitas, fides, modestia, continentia el 
castitas. (Ad Gal., v.) 

(3) Si quis spiritum Cliristi non habet, hic non est ejus. (Ad Rom. , 
VIH.) 
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qui sont sa propre image; les couleurs qu'il emploie, ce 
sont les dons et les grâces de l'Espril-Saint; c'est Ja 
substance même de la lumière éternelle. En se repro- 
duisant ainsi en notre àme, Notre-Seigneur s'unit à elle, 
et elle trouve en lui son incomparable Époux, son éternel 
Bien-aimé. Alors, portant le Christ, elle entre en posses- 
sion de la vie éternelle (1). 

Donc, la marque suprème à laquelle nous pouvons 
reconnaître que Jtsus vit en nous el que nous vivons en 
lui, c'est l'union de notre esprit, de notre cœur et de 
toutes nos puissances avec lui; c'est une foi vive et par- 
faitement pure, une confiance, une charité souveraine 
qui s'étend à tout ce qu'aime Jésus; c'est une religion 
profonde envers la majesté de Dreu, un grand esprit de 
prière et de zèle des choses divines; c'est l'esprit de péni- 
tence; c’est l'estime et la pratique des vertus du divin 
Maitre; l'horreur du péché, le soin de la pureté de la 
conscience, la pratique courageuse et persévérante des 
moyens que la piété nous offre pour faire de nous de 
vrais chrétiens. — Celui qui, en sa vie, ne pourrait décou- 
vrir ces signes à aucun degré, serait certain de ne pas 
vivre de la vie surnaturelle et de ne tenir à Notre-Seigneur 
Jésus-CHrist que comme un rameau desséché ou comme 
un membre mort. Les pauvres Aonnéles gens selon le 
monde en sont là, ainsi que la foule malheureusement 
nombreuse des chrétiens lâches, des indifférents et des 
mondains. 


(1) Insignis ille pictor Christus, credentibus ei, et fixis eum 
oculis semper intuentibus, confestim depingit ad imaginem suam 
hominem cœleslem, ex ipso spirilu, ex substanlia ipsius luminis 
arcani, pingil imaginem cœleslem el largitur ci præclarum el 
bonum illius sponsum... Atque sic nos gestantes Chrisluni, vitam 
æternam consequimur. (S. Mac. hom. xXYx.) , 


VI 


ANALYSE DE LA VIE SURNATURELLE. 


Que la vie surnaturelle est une purification. 


» Notre Dreu est un feu consumanti (1), » dit l'Écriture. 
Notre Dieu, c’est Jèsus, qui consume dans le feu de son 
Saint-Esprit, non point notre substance, mais tout ce qui 
est vicieux et imparfait en nous. 

« Vous ètes lous purifiés (2) », disait-il au Cénacle à 
ses premiers disciples. Jésus, en nous communiquant sa 
vie très sainte et son très pur £sprit, purifie toutes nos 
puissances. 

Il purifie nolre intelligence, nos pensées, nos juge- 
menis : les influences ténébreuses du monde et du péché 
obscurcissent toujours plus ou moins notre esprit; elles 
établissent entre nous et entre Jésus, Soleil de la justice 
éternelle, comme une atmosphère chargée dé brouillards, 
que la lumière pénètre difficilement; pour un grand 
nombre, ce sont même des ténèbres épaisses. Le divin 
Soleil envoie son Esprit, fail rayonner sa grâce, infuse et 
répand sa lumière; la foi vient éclairer la raison et dissi- 
per tous les brouillards, et nous devenons, en Jesus- 
Carisr, les enfants du jour et de la lumière (3), au lieu de 


(1, Deus nosler ignis consumens est. (Ad Hebr., xiu.) 
2) Jam vos mundi estis. (Joan., Xv.) 
(3) Omnes vos filii lucis estis et filii diei. (I ad Thes., v.) 
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demeurer enfants des tènèbres, comme les mondains. 
Tout est pur désormais dans notre intelligence : nous na- 
geons en pleine vérité; nos jugements el uos pensées 
sont ce qu'ils doivent êlre, droils el sùrs; el notre vie 
toute lumineuse est remplie de Celui qui adit:: « Je suis 
la Lumière du monde; celui qui me suit. ne marche 
point dans les ténèbres; mais il aura la Lumière de 
vie (1). 

Jésus, quand nous vivons en lui. et quand nous le 
laissons vivre en nous, purifie de même notre volonté el 
notre amour. Nolre cœur, en s’unissant à son Sacré- 
Cœur, foyer du pur amour, se purifie merveilleusement 
de toutes ses faiblesses, de toules ses lâchetés, mème de 
ses imperfections. Nous voulons alors, avec JÉSUS, el en 
Jèsus, ce que veut notre Père céleste, c’est-à-dire tout ce 
qui esl bien, el rien que ce qui est bien; notre amour, 
tout pénétré de l'amour si saint du cœur de Jésus, ne se 
porte plus que sur ce qui mérite d'être aimé : nous ai- 
mons à la fois irès tendrement et très puremeul. 

Enfin, la vie surnaturelle tend à purifier de plus en 
plus notre imaginalion, notre mémoire, notre activité, el 
jusqu'à nos sens; si bien que les Saints, qui ne sontaprès 
tout que des chrétiens parfaits, semblent parfois délivrés 
de la concupiscence : tel étail saint François d'Assise, 
dans son innocente vie, vrai reflet de la vie de son Sau- 
veur; tel, saint François de Sales, dans sa douceur si 
pure, dans sa paix si céleste; tel, dans ces derniers temps, 
le saint curé d'Ars, toujours baigné de larmes, loujours 
joyeux dans les austérilés effrayantes de sa pénitence, 
toujours patient et paisible au milieu des flots d'impor- 


(1) Ego sum lux mundi ; qui sequitur me, non ambulat in tene- 
bris; sed habebit lumen vil. (Joan. vur.) 
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tuns, de curieux et de pauvres pécheurs, qui, au nombre 
de quatre-vingt ou quatre-vingt-dix mille par an, ne 
lai laissaient pas un moment de répit. 

Les plus grands pécheurs, dès qu'ils se convertissent, 
sout purifiés par cette vie de leur Sauveur, qui devient 
leur propre vie; et l’on en voil souvent qui passent, 
presque sans transition, d'un état très coupable à un état 
excellent. Et quant aux àmes justes, quant aux fidèles 
pieux, aux bons prêtres, aux Religieuses et aux Religieux, 
remplis de ce mème Esprit sanctificateur, qui pourra ja- 
mais savoir à quel degré de pureté Jésus vivant en eux les 
fait parvenir? 

De mème que l'or et l'argent, jetés dans le creuset, de- 
viennent sous l'action du feu, plus purs et plus parfaits, 
parce qu'ils rejettent toul alliage : de même l’âme pieuse, 
vivant dans le feu du Saint-Esprit et en Jẹsus-CHRIST, 

. lumière de Dinu, demeure en dehors des souillures de la 
chair, du monde et du péché. Dès qu'il veul l'approcher, 
le mal est consumé par le feu céleste (1). 


Comment la vie surnaturelle est une merveilleuse élévation. 


La grâce ne détruit pas la nature, elle ne fait que Féle- 
ver. C'est là un principe essentiel dans la piété. « En 
Jésus-CrrisT, l'humanité n'est point absorbée ou déna- 
turée, parce que, à défaut de la personnalité humaine, 
elle est régie par une personnalité supérieure. L'état et la 


(1) Quemadmodum aurum vel argentum, conjeclum in ignem, 
purius et probatius efficitur, nec quidquam potest illud mutare, 
nempe vel lignum vel herba; omnia enim sibi adjecta consumit, 
quæ quidem in ignem evadunt : sic quoque anima in igne Spiritus 
et in Lumine divino conversans, nihii a quoquam pravorum spiri- 
tuum palitur; el licet appropinquet quidpiam illi, consumitur id a 
cœlest) igne spiritus. (S. Mac., hom., xxx.) 
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fin de l’homme ne sont pas davantage altérés et dénaturés 
par la subrogation d'un état plus parfait et d'une fin plus 
glorieuse (1). » 

Lorsque le soleil paraît à l'horizon, la clarté des éloiles 
ne périt pas : elle est ravie et engloutie dans la souve- 
raine lumière du soleil : ainsi la vie naturelle, dans tout 
ce qu'elle a de bon, n'est pas détruite le moins du monde 
par la vie surnaturelle, bien que l'énergie divine de 
celle-ci semble absorber presque complètement les pelites 
puissances de la première. La foi ne détruit pas la raison : 
elle l'élève; la charité, qui est l'amour surnaturel, ne dé- 
truit pas le bon cœur naturel : elle l'élève, elle l'élève jus- 
qu’à DIEU. 

Le feu de Jésus ne se borne donc pas à nous purifier : 
il nous élève à des hauteurs tout à fait divines, inacces- 
sibles à la nature; il nous sublimise; semblable en cela 
au feu matériel, qui, en purifiant l’air, le dilate, le porte 
en haut et le sublimise en le dégageant de tout ce qui 
pèse, de telle sorte qu'il tend toujours à monter et qu'il 
entraîne avec lui jusque dans les hauteurs de l'atmosphère 
et le ballon et la nacelle. 

Nous sommes le ballon: et la création tout entière, qui 
n'est faite que pour nous, c'est la nacelle : Jésus, en qui 
nous vivons et dans les puissances (2) duquel nous fait 
entrer la vie de la grâce, nous crie sans cesse, du fond de 
notre cœur : « Monte, mon® toujours! Toi que j'aime, 
monte plus haut (3). » Et son Église, animée du même 
esprit, nous répète chaque jour, du haut de ses autels. 
qui sont notre ciel sur la terre : « Sursum corda, élevez 


(1) Instruction synodale de Mgr l'Évêque de Poitiers; xvul. 
(2) Introïbo in potentias Domini. (Psal. LXX.) 
(3) Amice, ascende superius. (Luc, x1v.) 
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vos cœurs. » Nous autres. membres du Christ qui règne 
aux Cieux, nous répondons chaque jour : Habemus ad Do- 
minum; nous le tenons bien haul, à la droite même du 
Très-Haut; » nous le tenons en Jésus, en qui nous de- 
meurons et qui demeure en nous! 

« Le phénix, dit le bon saint Français de Sales, est 
phénix en cela, qu’il anéantit sa propre vie à la faveur 
des rayons du soleil, pour en avoir une plus douce et 
plus vigoureuse, cachant, par manière de dire, sa vie sous 
les cendres. Les vers à soye changent leur estre, et les vers 
se font papillons. Les abeilles naissent vers, puis de- 
viennent nymphes, marchant sur leurs pieds, et enfin 
deviennent mouches volantes. Nous en faisons de mesme, 
si nous sommes spirituels: car nous quittons nostre vie 
humaine pour vivre d’une autre vie plus éminente, au- 
dessus de nous mesmes, cachant toute cette vie nouvelle 
en Dieu avec Jésus-CHRIsT, qui seul la voit, la connaît et 
la donne. Nostre âme ne vit plus selon elle-mesme, mais 
au-dessus d’elle-mesme (1). » 

Quel abîime enire ces deux vies! C'est la différence qui 
sépare une servante, d'une impératrice; un pauvre misé- 
rable moincau, d’un bel oiseau de paradis ou d’un aigle 
magnifique. Quel abîme entre les pensées habituelles d'un 
homme, d’une femme du monde, quelque honnêtes qu'on 
les suppose, et entre les pensées toutes célestes, Loutes 
pures et plutôt divines qu'humaines, d'un saint François 
d'Assise, d'un saint Dominique, d’un saint Charles, d’un 
saint Ignace, d’une sainte Catherine de Sienne, d'une 
sainte Thérèse, d'une sainte Jeanne de Chantal! C'est l'in- 
digence et l'extrême richesse; c’est la terre et les cieux. 
D'un côté, tout est terrestre, plat, insignifiant, sans rapport 


(1) Traité de Vamour de DieU; liv. VII, c.'n. 
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à la seule vraie vie qui est la vie éternelle: de l'autre, 
tout est vivant et plein de Jésus-Crrisr, tout est pour 
lélernité, lout est grand, noble et digne du Baptème! 
Plus un homme se surnatnralise, se christianise dans le 
détail de sa vie, et plus il s'élève. 

On devrait pouvoir dire de chacun de nous ce qu'un 
témoin oculaire a dit du curé d'Ars: « C'était un de ces 
hommes qui sont sur terre eb au-dessus de terre, à la fois 
enchainés et libres, domptés et indomptables; qui ont 
deux vies, l'une qu'ils méprisent, l'autre qui remplit 
seule toutes leurs pensées; devenus immortels par la. 
mortification; étrangers à tout désir et pleins du calme 
du divin amour; qui s'abreuvent à la source de la lumière 
incréée et en réfléchissent déjà les rayons (1). » Hélas! et 
nous, pauvres gens, chréliens indignes, que sommes-nous? 
Nous devrions planer dans les cieux, et nous ne faisons 
que ramper sur la terre. 

Et cependant il faut abolument que nous aussi, incor- 
porés à Jisus-CrrrisT, nous menions cetle vie supérieure, 
qu'ont menée et que mènent tous les Saints. L'un d'eux 
disait jadis : « Je vis, non plus moi. mais JESUS en moi; » 
non plus moi qui ne respirais que la terre etles choses de 
la terre, mais le Christ, le Pain vivant qui vient du ciel, 
mais la divine Sagesse, mais la Grâce, mais la Justice, 
mais la Résurrection (2). Oui, il faut désormais que, pro- 
portion gardée, cela soit vrai pour nous comme pour saint 
Paul, comme pour tous les Saints. 


(1) Vie du curé dArs, liv. V, ch. ni, et S. Greg. Naz., oral., 1v. 

(2) Ergo et nos habeamus processum vitæ hujus, sicut habuil et 
Paulus qui dicit : Vivo autem, jam non ego. hoc est, non ego qui ter- 
ram ante manducabam: non ego qui fenum, quia omnis caro fenum: 
sed vivit in me Christus, hoc est, vivit panis ille vivus qui venit 
e cœlo; vivil Sapientia, vivit Gratia, vivit Justitia, vivit Resur- 
rectio. (S. Amb., de Caïn et Abel., xv.) 
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Notre-Seigneur, qui nous porle, ne veut pas, en effet, 
que ses rameaux soient plantés dans les lieux bas et 
obscurs: c'est sur la montagne du céleste héritage. c'est- 
à-dire sur lui-même. élevé au plus haul des cieux, qu'il 

veut planter ceux qui sont à lui. Il veut que la vigne de 
son Église couvre le sommet des montagnes et ne prenne 
pour appui que les cèdres les plus magnifiques (1). Jésus 
est la montagne; et les cèdres sont les Anges, les Ar- 
changes et les Séraphins. 

« Le Christ. Seigneur, dit saint Bernard, est la mon- 
tagne de Dieu; la montagne sublime à laquelle viennent 
s'adjoiridre la multitude des collines. Il attire tout à lui, 
et tout sunit à lui par une union substantielle, person- 
nelle, spirituelle et sacramentielle. Ila cu lui le Père, qui 
n'est avec lui qu’une seule et même substance; il porte 
son humanité sainte, avec laquelle il ne forme qu’une per- 
soune unique; il porte, unie et adhérente à lui, l’âme de 
chacun de ses fidèles, qui ne font plus avec lui qu'un seul 
et mème esprit; il porte son Église. son épouse unique et 
bien-aimée, la mère de tous ses élus, avec laquelle il ne 
fait plus qu'une seule chair... C'est lui qui est la montagne 
où Dieu habite avec uu souverain amour. C'est la mon- 
tagne des parfums célestes, la montagne des grâces et des 
dons du Saint-Esprit, sur laquelle l'Espritde Diru descend 
en plénitude. Là, dans les flancs de cette montagne 


{t) Non vult nos Deus in dejeclis el in humilibus locis, sed in 
monte hæreditatis suæ vult plantare quos plantat... Quos enim de 
sæculo adducit ad fidem, non vult eos iterum in humilibus collo- 
care, sed conversationom eorum vult esse sublimem. Vult nos in 
monlibus habilare : sed in ipsis nihilominus montibus non vult 
nos super terram repere, nec ultra vult vineam suam humi de- 
jeclos habere fructus, sed vult palmites ejus sursum duci, in allo 
collocari, traduces fieri, et traduces non in quibuscumque humi- 
libus arboribus, sed in excelsis et in altissimis cedris Der. (Orig., 
in Exod. hom. vi.) 
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immense, sont renfermés tous les trésors de la sagesse et 
de la science divines; là réside toute la vérité de l’huma- 
nité; là, toute la plénitude de la divinité; vaste et sublime 
montagne, sur laquelle tout repose. soit au ciel, soit sur 
la terre... 

« Venez donc, venez. mes frères! montons sur cette 
montagne de la vraie vie! Si la voie nous paraît escarpée, 
déchargeons-nous de tout bagage; si elle est trop étroite, 
n’hésitons pas à nous rapetisser, à nous anéantir ; si elle 
nous parait longue, hàtons le pas, sans nous décourager: 
si la fatigue nous gagne, disons à notre Jésus. « Seigneur, 
attirez-nous vous-même jusqu'à vous, et nous Courrons 
joyeux. à l'odeur de vos parfums! » 

« Bienheureux celui qui, en courant ainsi, gravira la 
sainte montagne! Il prendra. il possèdera Jisus, ou pour 
mieux dire Jésus le prendra, le possèdera, le fera entrer 
en lui. Il méritera d’être incorporé à la montagne vivante, 
à la plénitude du corps mystique de Jäsus-CHrisr! Oui, 
bienheureux le chrétien qui persévérera avec ferveur 
dans l'ascension de cette montagne du bonheur. Il s’arrè- 
tera dans ce lieu saint, en Jésus; il y trouvera le repos 
de son âme; dans le Saint de Dieu, dans le Christ, il pa- 
raîtra devant la face du Père céleste, et il contemplera sa 
Vertu toute-puissante qui n’est autre que Notre-Seigneur 
Jésus-CHrisT lui-même (1)! » 

Donc, la vie surnaturelle, que nous puisons dans 
l’union avec nolre Sauveur, nous élève à une vie très- 
supérieure, vraiment digne d'un fils adoptif de Drev. 


(1) Christus Dominus mons est...; mons est sublimitale, coagu- 
latus multorum congerie. El nunc vide quomodo lrahat ad se 
omnia; quomodo ei omnia uniantur unitate subslantliali, perso- 
nali, spirituali, sacramentali. Habel in se Patrem, cum quo esl una 
substantia; habel assumptum hominem, cum quo est una persona; 
habetadhærentem sibi fidelem animam, cum qua est spiritus.unus; 
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De la révolution complète qu’opère en nous la vie surnaturelle. 


La vie surnaturelle esl une purificalion, une élévation: 
elle est, en outre, un changement radical et comme une 
profonde révolution dans toutes nos pensées, dans nos 
jugements, dans nos œuvres, dans iout le détail de la 
direction de notre vie. Ge changement sr reflète jusque 
sur notre visage ; les chrétiens ont une physionomie à 
part ; la vie de Jésus se manifeste jusque dans leur chair 
mortelle (1). Cela est frappant surtout après la sainte 
communion. Ce n'est plus l’homme seulement ; c'est 
hisus dans l'homme, à travers la chair de l’homme. 

L'Église, Mère de cetle vie nouvelle, peut dire à chacun 
de ses enfants ce que saint Remy disail à notre grand 


habet sponsam Ecclesiam unam omnium eleclorum, cum qua est 
earo una.. Pinguissimusplane el uberrimus mons, in quo bene- 
placitum esl DEo habilare in eo... Mous cœlestium aromalum, 
mons charismalum spiritualium, non ad mensuram accipiens 
spirilum, sed omnimorlam obtinens pleniludinem graliarum. Ma- 
gnus mons, in quo omnes lhesauri sapientiæ el scienliæ abscondili 
sunt, in quo tota humanilalis veritas, tola divinilatis inhabilat 
pienitudo; excelsus et immensus; in quo omnia inslaurantur quæ 
11 cœlis, et quæ super terram, ul sil Decs omnia in omnibus. 
Venite, ascendamus in hunc montem, fralres : el si via nobis 
videtur ardua, exoneremus nos; si arcla, etiam exinanire nos non 
parcamus; si longa, tanto magis festinemus; si laboriosa, clame- 
nus ei: Trahe nos post le, in odorem unguentorum tuorum curremus. 
Felix qui sic eucurreril ut comprehendat, imo ut ipse comprehen- 
dalur, et in illam ampliludinem mentis et pleniludinem corporis 
Christi mercator admitti! Felix qui in illum bealificum montem 
tam desideranter et perseveranier ascenderit, ut in loco sancto 
locum accipiens slationis, Deo Patri in Sanclo cjus appareal, simul 
et videal virlutem ejus et gloriam, haud alium sane quam eumdem 
ipsum montem monlium, monlem coagulatum et pinguem, JESUM 
ConiSruM Dominum nostrum’! (De diversis, serm. XXXHI.}) 


(1) Ul et vita Jesu manifestelur in carne noslra mortali. (Il ad 
Cor., 1V). 
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Clovis, au sorlir du baptislère de Reims : « Doux (1) Si- 
cambre, adore ce que tu as brûlé, et brûle ce que tu as 
adoré. » C'est l'axe, ce sont les pôles de notre vie, qui se 
déplacent; de sorle que nous nous mouvons dans un 
sens, nou-seulement lout aulre, mais lout opposé. 
Lorsque saint François d'Assise reçul les premières 
impressions de cette gràce qui devail faire de lui le 
grand pauvre de Jésrs-Curisr el l'ange visible de l'Église 
au treizième siècle, il entendit un jour une voix mysté- 
rieuse qui lui dit: « Francois, si tu veux connaitre ma 
volonté, il faul que tu méprises ef que tu haïsses tout ce 
que tu as aimé et désiré selon la chair. Que ce nouveau ` 
sentier ne t’elfraye poiut : car si les choses qui te plaisent 
doivent te devenir amères, celles qui te déplaisaient te 
paraitront douces el agréables (2). » Et le jeune élégani 
d'Assise, rieur, frivole, délicat dans sa nourriture, re- 
cherché dans sa mise, devint le pauvre el humble saint 
Francois, dépouillé de tout, vêtu d’un sac et d'uue corde, 
ivre de l'amour de Jésus-Cirrisr, époux de la sainte pau- 
vreté, mort au monde, et vivant tout à Diku seul en Jésus. 
Cette métamorphose fondamentale, on la retrouve daus 
toutes les conversions, depuis celle de sainte Madeleine. 
du bon larron, de saint Paul, de saint Augustin, jusqu’à 
“elles. moins illustres, mais tout aussi réelles, qui s'opt- 
rent de nos jours, comme dans lons les siècles. C'est la 
chenille qui devient papillon. « Dès qu'un homme entra 
dans les voies surnaturelles de la piété chrétienne, dit 
saint Auguslin, une révolution s'opère dans ses goûts et 
daus ses affections. I! ne cesse pas Taimer; mais il aime 
autre chose (3). » 
(1) Doux, et non fier. Cesl la parole authentique de saint Remy. 
(2) Vie de Saint François d'Assise, par le P. Chalippe. Liv. I. 


(3) Omni homini converso ad DeuM mulalur delectatio, mutan- 
tur deliciæ : nonenim subtrahuntur sed mutantur. (In Psal. LXXIV). 
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La purification et l'élévation que Jésus opère en nous 
par sa sainle vie en nos cœurs, a pour effet direct de nous 
changer en d'autres hommes; oui vraiment en d’autres 
hommes tout nouveaux, qui vénèrent, aiment et recher- 
chent ce qu'hier encore ils abhorraient, et qui dédaignent 
et foulent aux pieds les biens naturels qui faisaient na- 
guère tout leur bonheur. « Ne point dérober, dit à ce sujet 
saint François de Sales, ne paint mentir, ne point com- 
meltre de luxure, prier Diku, ne point jurer en vain. 
aimer et honorer son père : c'est vivre selon la raison 
naturelle de l'homme. Mais quitter tous nos biens, aimer 
la pauvreté, l'appeler et tenir eu qualité de très-délicieuse 
maistresse ; tenir les opprobres. mépris, abjections, per- 
sécutions, martyres, pour des félicités et béatitudes ; se 
contenir dans les termes d'une très-absolue chasteté, et 
enfin vivre emmy le monde et en cette vie mortelle contre 
toutes les opinions el maximes du monde ; aller contre le 
courant et fleuve de cette vie, par des continuelles rési- 

‘gnations, renoncements el abnégations de nous-mêmes : 
ce n’est pas vivre humainement, mais surhumainement ; 
ce n'est pas vivre en nous, mais hors de nous et au-dessus 
de nous (4). » 

Chez les Saints, et même chez les chrétiens fervents, 
cette métamorphose des goûts el inelinations de la na- 
ture est un tel renversement des idées du monde, qu'elle 
est traitée de folie. « Nous autres disait jadis un de ces 
bienheureux convertis, nous sommes fous, à cause de 
Jésus-CurisT (2) ! » On lit dans la vie de presque tous les 
Saints qu’ils ont très-réellement passé pour fous vis-à-vis 

' de leurs parents, dans le sein de leurs familles, et parmi 


(1) Traité de lamour de Dieu ; Liv., VII, eh., Vi. 
(2) Nos stultı propter Christum. (T, ad Cor., 1v). 
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leurs amis. Encore maintenant. sur cent chrétiens qui 
embrassent ouvertement la perfection des voies surna- 
turelles, combien y en a-l-il qui échappent, je ne dis pas 
à l’étonnement très sincère, mais à la risée, ou pour 
mieux dire à la pitié des gens du monde? La parole de 
saint Paul sera vraie jusqu'à la fin pour tous les vrais 
fidèles. Ils sont les fous de Jésus-CrrrisT. 

Sagesse divine que cette folie! quels sages, je le de- 
mande, quels sages aux yeux de Diru, el en face des 
réalités éternelles, que tous ces martyrs qui, depuis saint 
Étienne jusqu'à nos héroïques missionnaires de la Corée 
et du Tonkin, qui aujourd'hui même souffrent, pour JE- 
sus et avec JESUS, la prison, la cangue, le rotin, les te- 
nailles et tous les autres supplices? Et quels fous aux 
yeux du monde !.. Quel fou, par exemple, que ce jeune 
martyr, tout récemment donné à l'Eglise et au ciel par 
notre France, ce jeune Théophane Vénard, qui, menacé par 
son bourreau d'une mort lente et raffinée, lui répondait 
tranquillement : « Plus cela durera, mieux cela vaudra!» 

Que penseraient, que diraient les honnêles gens du 
monde, s'ils venaient à lire cette letire sublime où saint 
Ignace d'Antioche, le vieil Évèque de Syrie, condamné 
par Trajan à être dévoré par les lions dans l'amphithéâtre 
de Rome, suppliait les fidèles de cette ville de ne faire 
aucune démarche, pour empêcher ni même pour retar- 
der son horrible supplice?... « Mes frères, leur écrivait- 
il, je redoute votre charité, je crains qu'elle ne me soit 
fatale... Si vous vous laisez, je naitrai à Dreu. Si, au con- 
iraire vous m'aimez humaiucment, il me faudra courir 
et combattre encore. Il m'est bon de disparaitre de ce 
monde pour apparaitre devant la face de mon Dieu... De 
grâce, laissez-moi devenir la pâture des bêles féroces; 
par elles, je pourrai enfin conquérir Dieu. 


L'UNION A JÉSUS 129 


« Je suis le froment de Drec : il faut que je sois moulu 
sous les dents des lions, alin de devenir le pain très pur 
du Christ. 

« Ah! plutôt, excitez, caressez les bêles de l’amphi- 
théâtre, afin qu’elles me servent de tombeau el qu'elles 
ne laissent pas unce parcelle de mon corps. Lorsque le 
monde ne verra plus rien de moi, alors je serai vraiment 
le disciple de JÉsus-Curisr. Suppliez le Christ pour moi, 
afin que par ce murlyre je devienne sa victime, son hos- 
tie! Que le feu, que la croix. que les lions, que les ongles 
de fer, que les chevalets, que les cruautés les plus raffi- 
nées de Satan viennent fondre sur moi; que l'on disloque 
tous mes os, que l’on me coupe tous les membres les uns 
après les autres, que l'on me broie loul le corps : peu 
m'importe! pourvu que je conquière Jésus-Crrrisr ! 

« Les plaisirs, les grandeurs de ce monde ne me sont 
vien. LL m'est plus avantageux de mourir en Jésus-Cririsr 
que de régner sur lunivers (1). » — Voilà un vrai chré- 
lien, un homme vraiment et pleinement surnalurel: el 
ce langage sublime, lout insensé qu'il est pour la sagesse 
mondaine, devrait être, en semblable occasion, notre 
langage à tous. 


(t) Timeo veslram eharilatem, ne ea mihi uoceal... Si de me 
silueritis, ego Det liam : si autem carnem meam amaverilis, denuo 
erit mihi curreadum... Bonum estl à mundo occidere ad Dsum, ul 
in ipso oriar... Sinile me ferarum cibumi esse per quas Deum con- 
sequi licet. Frumenlum sum Ber, et per ferarum dentes molar, ul 
purus panis Christi inveniar. Feris polius blandimini, ut mihi 
sepulchrum fiant, nihilque mei corporis relinquant... Tunc vere 
Christi discipulus ero, quum neque corpus meum mundus videbil. 
Christum pro me supplicate, ut per hæc instrumenta hostia inve- 
niar. . Ignis el crux, ferarum calervæ, laceraliones, dislracliones, 
disjunctiones ossium, concisio membrorum, totius corporis con- 
tusiones, dira diaboli tormenta in me venianl; solummodo ul 
Jesum CanisrumM consequar! Nihil mihi proderuat mundi volup- 
tales, peque hujus sæculi regna. Præslal mihi, in Jesu CHRISTO 
mori, quam finibus terræ imperare. (Ep. ad Roin.) 


xII 9 
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Nous croyons, en effet, ce qu'ont cru les martyrs: 
nous aimons, nous possédons le même Jésus qu'ils ont 
aimé et possédé : ce qu'il leur disail, il le murmure en- 
core à l’oreille de notre cœur : « Mon enfant, je ne veux 
plus que Lu aies ton cœur naturel ; je veux qu'il devienne 
toul surnalurel, et qu’il sente loutes choses surnaturelle- 
ment, comme moi, avec moi et en moi. Quel change- 
ment dans tes affections! Pour la nature et pour la gràce 
le bien n'est pas le même : le mal de l’une devient le 
bien de l'autre; le mal de la nature devient le bien de la 
gràce. » 

Tel est le changement intime que Notre-Seigneur 
opère en tous ceux qui se donnent à lui et qui se laissent 
pénétrer par son Esprit rénovateur. 


Que la vie surnaturelle est la domination et le règne 
de JÉSUS-CHRIST sur l’homme. 


Les chrétiens appellent Jiisus leur Seigneur, leur Maître; 
et ils onl bien raison ; car il l’est et par droit de nais- 
sance et par droit de conquête. L'Église en général, le 
chrétien en particulier, est le vivant royaume de Jésus; 
et lorsque le chrétien est ce qu'il doit être, fidèle, pur, 
uni à son Seigneur par les liens de Pamour, l'ordre le 
plus parfait règne dans ce beau royaume : le Roi Jésus 
domine en Souverain sur toutes les parties de son em- 
pire ; ses volontés y sont exécutées avec empressement; 
tout y est plein de lui, tout y respire sa paix et sa gloire. 

Quand notre àme vit vraiment en Jésus et pour Jésus, 
notre esprit a pour loi souveraine et pour première règle 
l'enseignement de la foi, la lumière de l'Évangile, la pa- 
role du Verbe fait chair ; Jésus-Vérité règne sur notre 
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intelligence et gouverne tous nos jugements et toutes nos 
pensées. 

Il en est de mêmede notre volonté : notre cœur, s’iden- 
tifiant avec le cœur de Jésus, ne fail que suivre Jésus 
dans toules ses affeclions, dans tous ses vouloirs ; c'est 
un amour docile, qui ne se révolte point contre le divin 
amour; el là encore, il y a, pour le bon Mailre, sécurilé 
complète, règne pacifique, domination assurée. ; 

La vie surnaturelle soumet ainsi, comme il est juste, 
loules les puissances de l’homme au Seigneur de l'homme, 
et rélablil, autant que la chose est possible. en ce moude, 
l'ordre bienheureux que le péché d'Adam a si profon- 
dément troublé. Elle fait que toul obéit au Maitre, au 
vrai Maitre; chaque chose reprend sa place : les sens 
obéissent à l'esprit. et l'esprit à Jésus et, par Josus, à 
Det. Il est dit du bon curé d'Ars que « son àme étail 
plus unie à Dieu qu'à son corps : » c'est dans l’ordre; 
car Div est notre vraie vie. que nul ne peut nous ravir ; 
Jésus est uotre « unique nécessaire ; » et, en comparaison 
de ce bien là, qu'est-ce que le corps et la vie du corps? 

Par le Baplème, nous devenons comme les piédeslaux 
de JÉSUS-CHRIST, comme les chandeliers destinés à 
porter la divine Lumière. Jésus, que nous porlons, est 
comme un cierge bénit, de cire Lrès pure. Fils de Drev et 
fils de Marie, qui, jusqu'à la fin du monde, brüle, 
éclaire, se consume dans le feu de l’Espril-Saint el dans 
la lumière éternelle. Nous ne sommes el uous ne devons 
être que le support de ce cierge mystique. C'est lui qui 
éclaire, cl non pas nous ; nous ne sommes que par lui ; 
le rôle, la vocation du support esl de maintenir le cierge 
droit, ferme, inébranlable. Cest une vocation toute de 
soumission. 

Que rien ne vieune donc ébranler votre règne en moi, 
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à mon Seigneur très doux, très bon, très grand et très 
saint ! Que votre domination sacrée s’affermisse chaque 
jour davantage sur loul ee que je suis el sur lout ce que 
Jai! Ne suis-je pas tout vôtre ? Sauvez-moi !... Je veux 
que vous soyez le Maître en moi, ô mou Maître ; parce 
que vous seul êtes le grand Roi du ciel et de la terre. 
Vous êtes seul mon Bien-Aimé, seul mou amour, à 
Jisus, mon DIKU, Époux de mon àme ! 

Que désormais Jésus-CnirisT domine done loul en moi; 
que je sois toul à lui, comme il est tout à moi (1)! 


Que ia vie surnaturelle est une transformation et une sorte 
de transsubstantiation de l’homme en JÉSUS-CHRIST. 


Le Saint-Sacrement esl l'aliment de la vie surnaturelle ; 
il en est aussi le type très sublime. 

Comme dans l'Hostie consacrée. Jists est boute la 
substance, et qu'il n’y a plus que l'apparence du pain, 
ainsi par le travail intime de la grâce nous devons pour 
ainsi dire nous transsubstanlicr (2) en Jisus, passer tont 
en lui, substiluer sa vie à la nôlre, devenant des Jésus, 
par la substance, non de notre personne, mais de notre 
vie, de nos sentiments, de nos inclinations, de nos 
œuvres. Nous ne devons conserver do notre personnalité 


(1) Unum est mihi necessarium, el. solum unum quæro.,. Unus 
est dilectus meus, unus esl amor meus, JESUS CHRISTUS, DEUS 
meus, sponsus meus. Nihil ergo sapiat, nihil deleclet, nihil allicial, 
nisi Jesus Carisrus. Totus sis meus, totus sim tuus. (S. Bonav., 
de Præpar. ad missam.) 

(2) Sicut subslantia panis transformalur in substantiam cor- 
poris Christi, ita anima nostra transformalur in Deum. (S. Bern. 


Sen.. Serm. Xi, HL) 
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humaine qu'une sorte d'apparence loute transparente. 
Plus cet élat se réalise, el plus on est chrétien ; plus la 
vie surnaturelle est pleine et parfaite. Le chrétien est la 
forme actuelle et coutinuée de JÉsus-CarisT sur la lerre : 
c'est une seconde humanité qu'il s'unit, non hyposta- 
tiquement, mais spirituellemeni. 

IL doit rester en uous assez d'apparence. assez de 
forme, assez de nous-mêmes, pour que Jésus y trouve 
l'organe, l'instrument de sa vie: mais pas davantage : 
ce qui serait de plus, serait de trop. ct ne ferait que gèner 
Jisus. au lieu de l'aider ; que le cacher, au lien de le 
manifester... Mou Diet. que ee serait donc beau de vivre 
toujours ainsi ! 

Qu'on l'observe bien, cependant, cette lransformation 
ne détruit pas subslantiellement notre être naiurel, 
comme cela a lieu pour le pain dans l'Eucharistie. Dans 
le myslère de l'union, notre substance n'est point 
changée. nou plus que notre personnalité ; ce qui dis- 
parait. c'est la forme du vieil homme. laquelle esl 
changée, par l'Esprit de Jésus, en la forme déifiée el 
céleste du nouvel homme, c'est-à-dire dn Christ. C'est le 
Saint-Esprit qui nous transforme ainsi en JÉésus-CIHRIST 
lui-mème, de telle sorte que c'est désormais le Christ qui 
vit en nous et que pour uous, vivre, c'est le Chrisl, 
comme dit saint Paul. En ce monde, nous ne sommes 
transformés qu'intérieurement. selon l'esprit : dans le 
ciel, nous le serons même extérieurement, jusque dans 
notre chair ressuscitée. 

Si nous étions tranférés dans une nature supérieure à 
la nôtre, nous cesscrions d'être nous-mêmes, nous per- 
drions notre personnalité; en lant qu’hommes, nous 
serions anéantis. En vivant, mème très parfaitement, de 
la vie de Jésus, nous ne devenons pas Jésus lui-même : 
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sil y a entre Jésus el nous union réelle, i] n'y a aucune 
confusion ; il y a union dans une parfaite distinction ; il y 
a distinction dans une parfaile union. C'est la vraie 
formule du mystère de la gràce ; el cest aussi, chose 
digne de remarque ! la vraic formule du mystère de lIn- 
carnation : ni confusion, ni séparalion : mais distinction 
dans l'union. 

La vie de Jésus en nous est done surajoutée à noire 
être naturel; elle le remplit, sans le délruire: elle le 
transforme, sans l’absorber; différant en cela du 
mystère de l'Eucharistie, où la substance même du pain 
est changée en la subslance du corps adorable de Jèsus. 
La liqueur de la grâce, ct même celle de la gloire, si forte 
et si exquise qu’elle soil. ne brise pas le vase qui lui sert 
de récipient (1). 

Comme un morceau de fer, plongé dans le feu, prend 
la nature el les propriétés du feu sans perdre.sn nature 
de fer ; ainsi tout chrélien, uni à Jésus et vivant de la vie 
de Jésus, participe à la nature divine de Jèsus, sans 
cesser d’être vérilablement homme. 

Saint Ambroise disail celte belle parole : « Nons ne vi- 
vons plus de notre propre vie ; nous vivons de la vie du 
Christ; nous vivons du Christ lui-même (2); » ou, pour 
traduire littéralement, « uous vivons de la vie du Christ; 
nous vivons le Christ: Chrislum ipsum vivimus. » 

« Le moy des chrétiens, ajoulait le saint abbé Olier, 
doit estre converli en Jésus-CxristT. Les chrétiens ne 
doivent plus avoir de vice intérieure que celle du Fils de 
Dreu. Cette vie demande qu'ils aient le mesme esprit quo 


(1} Listruction syrodale, de Mgr l'Évèque de Poiliers, XVII.) 
(2) Jam non nostram, sed Christi vitam, sed Christum ipsum vi- 
vimus. 
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Jésus-CrmisT ; elle leur donne ses mesmes dispositions, 
les anime des mesmes sentiments, teur fait rendre à 
Dimu les mesmes devoirs qu'il lui rend incessamment 
luy-mesme. Les chréliens sont les compléments de Jisus- 
CHRIST... 

« Le chrétien doit eslire comme un JÉSUS-CHRIST, 
louant, adorant, bénissant, glorifiant son Père. 1l doit 
estre une hoslie de louange ; ce qui est l'estat de Nostre- 
Seigneur au Très-Sainct-Sacrement de l'antel, où il est 
hostie vivante, hostie religieuse, hostie qui rend à Dieu, 
le plus parfaitement qu'il se puisse concevoir, tous les 
devoirs de la religion (L). » 

La vie du Sauveur devient done notre vie, notre vie 
propre et véritable. notre vie surnalurelle ct surajoulée. 
Dans l'opération de la greffe, quand on coupe la branche 
d'un arbre pour en meltre une aulre à sa place, le fruit 
qui en nail n'est pas de la nature du bois qui a élé retran- 
ché; mais de celle de ce nouveau bois qu'on y a enté: 
ainsi, dans l'union de la grâce el dans le mystère de la 
vie surnaturelle, lorsque Jésus-CHRIsT a pris possession 
d'un homme, l'a fail sien, l'a inondé de son Esprit sanc- 
üificateur, les paroles. les pensées ct les œuvres de celte 
créature lransformée, n'ont plus rien qui tienne de la 
vieille sève de l'homme, toute misérable et corrompuc; 
tout y est plein de JÉsus-CHRIST, par qui l’homme est 
changé en chrélien. 

Par cette ineffable transformation spirituelle, qui n'est 
pas moins admirable que la transsubstanlialion eucha- 
rislique, « Jésus. devient, dil Origène, le tout el la vie de 
chacune des puissances de notre âme : notre âme a ses 
yeux, et Jésus esl la Lumière vérilable qui les éclaire ; 


(1) Traité des Saints Ordres ; du Sacerdoce, ch. vu. 
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notre àme a ses oreilles, et Jésus est la Parole qui les 
remplit; notre àme a besoin de se nourrir, el Jésus esl 
son Pain de vie. Il est le Parfum du Paradis, que notre 
àme doit sentir et respirer toujours. Enlin, il s’est fail 
chair, il se met à notre porlée, afin que les mains de 
notre âme puissent intérieurement atteindre et saisir te 
Verbe de vie (1). » 

« Celui qui. en Jésuüs-Cririsr. s'unil à Der, devient un 
même espril avec lui. Prenez une boule de cire et jetez-la 
dans le feu ; elle s'enflamme et devient feu. Ainsi en esl- 
il de notre àme : si elle se donne au bon Dir de toules 
ses forces, elle devient un avec lui el se transforme en 
lui (2). Or. nous nous transformous en JÉSUs-CiRIST, 
lorsque nous nous eonformons fidèlement à Jésus-Cxrisr; 
trans{ormamur eum conformamur (3), dit saint Bernard. 

Saint Jean Chrysosiome s'effraye en quelque sorte à la 
vue de ces mystères : « Le Chrisl est le Fils de Dieu, dil- 
il; et Lu l'as revêtu au Baptème. Tu le portes en toi, et lu 
es transformé en lui par conformité el ressemblance ; 
tu es élevé à la parenté du Fils de Dikt, el ses grandeurs 
sont devenues tes grandeurs. 

« Et ce n'est point assez dire : Vous ètes revêtus de 
Jésus-CuarisT: il faul aller plus loin. et dire avec Saint- 


(1) Singulis sensibus anima: singula quæque Christus efficitur. 
Ideirco euim et verum lumen dicitur, ut habeant oculi, quod illu- 
minertur ; idcirco Verbum, ul habeant aures quod audiant:ideirco 
el panis vitæ, ut habeat gustus anima: quod degustet. Idcirco cl 
unguenlun vel nardus appellalur, ut habeat odoratus animæ fra- 
grantiam Verbi. Idcirco el palpabhilis et manu tractabilis, et Ver- 
bum caro facluin dicilur, ut possil interioris aninæ manus con- 
tingere de verbo vitæ. (In Cantic., 1. Il). 

(2) Qui adhærel. Deo, unus spirilus est. Si ponis ceram in igne, 
efficitur ignis. Ila accidit animæ, quia si amal, DEUM cordialiter, 
unitur Deo et transformatur in ipsum. (S. Bern. Sen., serm. XLII). 


(3) In Cantic. serm. LXII. 
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Paul : Tous, vous n'èles qu'un en Jésus-Carisr; C'est-à- 
dire : tous, vous avez une seule et même forme, un seul 
et même type, le type, la forme du Christl. Peut-on con- 
cevoir rien de plus élonnant, de plus éerasanl ? Qui que 
nous soyons, et quelle qu’ait été notre condition pre- 
mière, maintenant nous vivons transformés, non pas en 
la forme d'un Ange ou d'un Archange, mais eu la forme 
céleste du Seigneur de toules choses. Oui, le Christ se 
rend de nouveau présent en chacun de nous (11. » 

Si donc il plail au Père, dans un iucffable amour et 
une miséricorde infinie, de me donner l'être de son Fils, 
lout en me laissant ma nature humaine, il me traite 
avec une libéralité, unc magnificeuce digue d'un Dier. Il 
. me fait passer d’une vie et d'un état naturels à une vie el 
à un état surnaturels... Jésus me donne son cœur comme 
lieu de repos el comme source de vie. Son eœur est une 
fournaise d'amour : j'y deviendrai tont aimant si je m'y 
Jaisse pénétrer de son feu. Tout ce que je lui ai donné» 
tout ce que je lui donue, Jésus le prend el le transforme 
en lui... Mais il veut que je l'écoute sans le contredire. 
Il veut qu’en toutes choses je parle de lui et non de 
moi, de sa gràce el non de ma nature. C'est la vie de 
Jésus an dedans et. dans une mesure, au dehors, que 


(1) Rem ille modo tremendo magis exponit. Etenim si Christus 
est Filius Det, tu vero illum induisti; cum habes Filium in te, el 
in ilum per similitudinem transformatus es, in eamdem cogna- 
tionem unamque speciem perductus es... Cumque dixisset : Chris- 
lum induistis. ne hoc quidem dicto contentus est, sed explanans 
illud, ultra talem conjunctionem progreditur, ct Omnes unus estis 
in Christo Jesu; hoc esl, camdem formam, eumdem typum habe- 
lis omnes, videlicet Christi. Quid his verbis esse possil. magis stu- 
pendum aut reverendum ? Qui prius erat ethnicus aul Judæus aul 
servus, nunc obambulat formam gestans non Angeli, neque Ar- 
changeli, sed universorum Domini, in sese Christum repræsen- 
lans. (In Epist. ad Gal., 11). 
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Dieu veut que je mène. Il ne veut pas que j'en mène une 
autre, ni que je garde mes formes propres. Depuis le Bap- 
ième, surtout depuis la Communion, ces vieilles formes 
ne sont plus de mise : pour un baptisé qui vil de Jésus, 
qui se nourrit de Jésus, il faut les formes mêmes de 
Jésus, seules capables de recouvrir Jésus! 


VII 


CARACTÈRES DE LA VIE SURNATURELLE. 


Comment la vie surnaturelle est à la fois chrétienne 
et catholique. 


Noire vie, pour être surnaturelle, doit se fondre pour 
ainsi dire avec la vie sainte de Jésus, laquelle est infusée 
en nous par le Saint-Esprit. Du moment que la vie sur- 
naturelle est la vie de Jésus en nous el notre vie en Jésus, 
il est bien évident que son premier caractère esl d’être 
chrétienne. Mais celte vie est en même temps catholique, 
parce qu’elle n'est autre chose que la vie de l'Église, com- 
muniquée par l'Église elle-même à chacun de ses 
membres. 

Les piélisies protestants voudraient mener une vie 
sainte et chrétienne qui ne fûl pas catholique. C'est là 
une illusion radicale : Notre-Seigneur Jésus-CHRIST, 
Époux célesle de l’Église catholique, ne communique sa 
vie qu'aux enfants que lui donne son épouse. Il ne recon- 
nait pour sieus que ceux qui, d'une manière ou d'une 
autre, apparliennent à sa sainte Église catholique, apos- 
tolique, romaine, à l’Église que gouverne ici-bas son 
Vicaire. ll a dit formellement : « Celui qui n'écoute point 
l'Église, regardez-le comme un païen el un publicain (1).» 
Il n'y a donc en réalité de vrais chréliens que les enfants 


{1) Si Ecclesiam non audierit, sit tibi sicul ethnicus et publica- 
nus. (Matth., xviu). 
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de l'Église; el la vie surnalurelle que Jésus nous donne 
par le ministère de l’Église, est aussi nécessairement ca- 
tholique que chrétienne, chrétienne que catholique. 

[l'en est de Fordre surnalurel camme de l'ordre natu- 
rel : chacun de nous a sur la lerre une double vie, que 
l'on peut distinguer lant que lon voudra, mais jamais 
séparer : la vie individuelle et la vie sociale. Comme in- 
dividu, notre existence se forme de tout un monde de 
pensées, de sentiments, de volontés. d'actes, ete., qui ne 
concernent que nous; comme membres de la société, soit 
domestique, soit civile. à laquelle nous appartenons né- 
cessairement, nolre existence se compose de tous les rap- 
ports qui existent nécessairement entre nous el nos senmi- 
blables. Or, res deux existences, loutes distinctes qu'elles 
sont, n'en constituent qu'une seule : l'existence humaine. 

Il en est de mème dans l'ordre de la grâce. Nous 
sommes Chrétiens : c'est là nolre vie individuelle, com- 
posée de nos rapports personnels avec Jésus. source de la 
grâce, vie des àmes. Nous sommes catholiques : c'est notre 
vie sociale, composée de tous nos rapports avec la société 
religicuse, qui est la sainte Église de Diet, avec notre 
Saint-Père le Pape, avec tous les Évôques, et en particu- 
lier avec le nôtre, avec lous les prèlres et en particulier 
avec nòlre curé, notre coufesseur:; avee lous nos frères, 
comme nous, membres de la même Église, membres du 
mème Seigneur Jisrs; enfin, avee Lontes les inslilutions 
catholiques, avec toutes les choses de l'Église. 

Dans l'ordre purement humain, e'esl la société qui 
doune la vie à lindividu. qui la lui conserve, qui la per- 
fectioune. Ainsi, dans la famille, c’est le mariage, sociélé 
de l'époux et de l'épouse. qui donne d'abord la vie à en- 
fant; puis, qui protège cette vie, la développe, la garan- 
tit, la perfectionne, l’eurichit le plus possible. Ainsi en- 
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core, dans la société civile, ce sont les magistratures pu- 
bliques, organes de la société, qui donnent et développent 
‘la vie de citoyen. 

Dans l'ordre surnaturel, on retrouve les mêmes rapports 
el la mème dépendance : là aussi, c'est la société, l'Église, 
qui donne ct conserve la vie chrétienne à chacun de ses 
membres. Dans l'Église, la vie individuelle est également 
l'œuvre de l'Époux et de l'épouse, du Père et de la Mère 
des fidèles : de Jèsus-Crist, qui règne aux cieux, el de 
sou Église, qui combat sur la terre. 

C'est Jèsus, el Jisus seul, qui nous fait chrétiens, qui 
nous enfante à la grâce et nous élève à la vie surnaturelle: 
mais il ne le fait que par le ministère extérieur de son 
Église (1), laquelle devient ainsi notre vraie Mère. Jisus 
et l'Église nous enfantent à la grâce, au dehors par le sa- 
crement de Baplème, au dedans par l'infusion de la grâce 
du Baptème. Jésus ct l'Église nous confirment dans la vie 
surnaturelle, extéricurement par le sacrement de Confir- 
mation, intérieurement par la grâce de ce sacrement. 
Jésus el l'Église alimentent cette vie surnaturelle confir- 
mée, extéricurement par la communion eucharistique, 
intérieurement par la grâce du sacrement d’Eucharistie. 
Jésus et l'Église nous pardonnent nos péchés, au dehors 
par l'absolution sacramentelle de la Pénilence, au dedans 
par la grâce de ee mème sacrement. Et ainsi de suite. 
non-seulement pour les autres sacrements, mais encore 
pour tous les moyens de salut, pour tous les canaux de 
grâce, de lumière, de sanctification, de consolation, dont 


(1) Manifeslum est quod ecclesiaslica sacramenta ipse Chrisius 
perficit : ipse enim esl qui haplizat, ipse est qui peccata remitLil, 
ipse est verus sacerdos... et tamen elegit minislros per quos præ- 
dicla fidelibus dispensaret. (S. Thom., Sum. contra Gent., lib. 1V, c. 
LXXVI. 
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l’eusemble s'appelle ici-bas la sainte Église catholique, 
Mère des vivants. Elle est remplie du Saint-Esprit, qui, 
par elle, nous féconde el nous sanclifie ; elle est tout en- 
tière en Jsus-Curisr, qui est son infaillible lumière, qui 
est loule son autorité, qui est sa toule-puissance, qui est 
sa vie indéfectible. Nous devons l’aimer du même amour 
dont nous aimons Jésus, et nous réjouir d’êlre tout à clle 
en étant toul à JEsus. 

Il est à remarquer que le Christ el l'Église, le chris- 
tianisme et le catholicisme, la vie chrélienne et la vie 
catholique, inséparablement unis par la volonté de Dimu, 
ne font qu’un, comme en nous l'àme el le corps ne lont 
qu'un. Notre âme estl la vie de nolre corps ; de même le 
Christ est la vie de l'Église, el l'Église est le corps, la 
forme extérieure du Christ ici-bas ; le christianisme est 
l’âme, la vie de l'Église catholique, laquelle est la forme 
extérieure el comme le corps que Dwu ;a donné au chris- 
tianisme. Enfin, la vie chrélienne est l'âme de la vie 
catholique. Sans une vie chrétienne forte et intime, les 
plus belles œuvres du dévouement catholique dégénèrent 
bientôt en œuvres de parlis, en passion tout humaine ; el 
sans les œuvres du zèle calholique. la vie de la piété 
chrétienne s'atrophierait bientôt également. Ce ne sont 
point deux vies séparées ni séparables. 

Ainsi donc, Jésus, notre vie, ne nous est donné que par 
l'Église, ne nous est conservé que par l'Église; et nous 
aussi, nous ne sommes donnés à Jésus, conservés à JESUS, 
perfectionnés en Jésus, que par lamour maternel de celte 
mème Église, très bonne et {rès sainte. La vie surnaturelle 
et chrétienne qui circule dans nos àmes baptisées, con- 
firmées, sanctifiées, nous vient directement de l’Église 
catholique et ne nous vient que d'elle. Done celte vie à 
pour premier caractère essenliel d'être simultanément 
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chrélienne ct catholique. Plus on est catholique en pensées, 
en paroles, en œuvres, ct plus on est chrétien ; plus on 
vit de la vie surnaturelle. 


Que notre vie en JÉSUS-CHRIST est une vie céleste 
sur la terre. 


Au Paradis, notre vie en JÉSUSs-OnRIST sera une vie cé- 
leste dans le ciel : cela est facileà comprendre. Mais ici- 
bas, sur la terre, où la gloire du ciel n'apparaît point 
encore (1), comment la vie surnaturelle de la grâce, qui 
esl notre vie en JÉSUS-CrrRisT ici-bas, comme Fautre sera 
notre vie en Jésus-CarisT là-haul, comment, dis-je, la vie 
de la grâce peut-elle être dès ce monde. une vie véritable- 
ment céleste? N'est-ce pas là une simple manière de 
parler ? et vie céleste n'est-il pas ici synonyme de vie dé- 
licieuse, très désirable, très excellente ? Pas le moins du 
monde. Céleste veul dire ici : qui vient du ciel, qui tient 
au ciel, qui esl du ciel. 

En exposant dans le petit traité précédent le Lrès doux et 
très sacré mystère de la vie de Jisns-Carisr en ses fidèles, 
j'ai tàché de faire toncher du doigt la réalité profonde de 
cetle vic el de répondre à celle difficulté toute naturelle : 
Comment Jésus, ressuscilé el monté au ciel, peut-il vivre 
en nous qui sommes encore sur la lerre (2)? — Sans 
rappeler ici plusieurs points de doctrine, aussi difficiles 
que délicats, nous nous bornons à jeler les yeux sur le 
très saint sacrement de nos aulels, où Jésus, Roi des cieux, 


(1) Nunc fil DE: sumus: et nondum apparuit quid erimus. {| 
Joan., 111.) 
(2) V. le troisième traité : La grâce et l'amour de Jésus. 
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est corporellement présent au milieu de nous, sur tous les 
points de la terre. C'est un dogme de foi qui nous aflirme 
de la manière la plus péremptoire la possibilité de l'union 
d'amour de Jésus avec nous dès ce monde, dans le 
grand mystère de la grâce. Si le ciel, où est Jésus el où 
nous irons un jour. est un heu supérieur, dont l’expan- 
sion commence là où finit le monde de la matière, lequel 
est nécessairement fini; ce lieu est aussi un lieu intérieur. 
qui compénètre elsoulienl toul le monde matériel, comme 
Pâme compénètre el soulient le corps. L'expansion de ce 
licu céleste ct glorieux n'a aucun rapport avec l'expansion 
de la matière; et i] serait absurde de juger de l'un par 
l’autre, de parler de l'un comme de l’autre. Au ciel, dil 
saint Thomas. etavee lui luule la tradition des Pères, les 
corps glorifiés eux-mêmes ne sont plus assujettis aux lois 
terrestres du lieu, de l'espace, ni du temps. Aussi, quand 
le prètre consacre l'Éucharistie sur nos aulels, Jésus, 
immuable en sa vie céleste, ne Wesrend du ciel qu'en 
passani, pour aiusi dire, du monde du dedans au monde 
du dehors, avec lequel il entre vraiment en relation au 
moyen du sacrement, au moyen des espèces cucharisti- 
ques. Tant que durent ces espéces merveilleuses, le Sei- 
gneur du ciel esl là, corporellement présent sur la terre, 
présent quoique voilé, présent là et nulle autre part. Ilest 
sémullanément an ciel el snr lerre, 

Le saint Baptème. sans reudre Júsus-CHRIsT exlérieure- 
ment présent sur la terre (comme le Fail Eucharistic), 
produit néanmoins en chaque àme baptisée un effet pres- 
que aussi admirable. Au moment, terrible pour Satan, 
où l'Église nous applique le sacrement de la régénéralion, 
le mur de séparation que le péché originel avait élevé en- 
tre Digu et nous, entre le Père et l’enfant, entre le bou 
Pasteur Jésus et sa petite brebis, entre l Esprit-Saint et 
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notre pauvre âme, ce mur fatal s'écroule et disparait; 
notre âme, subitement inondée de la vie du ciel et des 
grâces infuses de la foi, de l'espérance el de la charité, 
remplie de l'Esprit-Saint qui est, inséparable de ses dons, 
entre en relation directe, ou. pour mieux dire. entre dans 
une union brès intime avec Jésus ressuscité el glorifié, 
Rédempteur du monde, Roi de l'Église, Saint des saints, 
Chef des élus; et en lui, Médiateur unique de Diegu et des 
hommes, elle trouve Dit le Père; elle entre en lui; elle 
se fixe en lui, comme lui-même se fixe en elle par JEsus, 
et avec Jésus, dans l'Esprit-Saint. 

Portant ainsi en nous le Roi du ciel, comment la vie 
suruaturelle que nous puisons en lui et que son Espril- 
Saint répand en nous, ne serail-elle pas une vie céleste? Tel 
chef, tels membres: nolre Jésus, l'Homme-Dreu du ciel, 
est céleste; c'est lui qui nous engendre : comme lui el 
par lui, nous sommes célestes (1); en germe sur la terre, 
elavec toutes les imperfections de la terre; en plénitude 
dans le ciel, là où disparait tout ce qui est misère el im- 
pefrection. Enfants de l'Église, nous sommes tous, comme 
disait saint Paul, « des frères saints, entrés en participa- 
Lion de la vocalion céleste (2). » Nous sommes iniérieu- 
remeni euracinés en JÉsus-CrRisT dans le ciel; nous 
sommes fixés eu lui par la miséricorde de DIEU (3). Aussi 
devons-nous {ous porter en uotre vie l'image céleste de 
l'homme céleste, Jésus (4); el tout en vivant encore sur 
la terre, nous ne devons plus tenir à la lerre. La gràce 


(i) Secundus homo de cœlo, cæœlestis... Qualis cœlestis, lales el 
celestes. |] ad Cor., Xy.) 

€) Fratres sancti, vocationis cœlestis participes. {Ad Hebr., 111.) 

13) Consedere nos fecil in cælestibus in Christo. (Ad Ephes., 11.) 

(4) Igitur portemus ct imaginem cœæleslis. (I ad Gor.. xv.) 


XUI 1a 
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da Baptème. l'union à JÉSts, nous portent vers la vie 
élernelle (1)... 

Quelle grâce. à mon Dir! quelle sablimité! quelle 
bonté de votre part! L'éternité me suflira-t-elle pour vons 
remercier de volre don inénarrable?... 


Saint Bernard expose merveilleusement ces mêmes 
posées, si douces au cœur. « Ge n'est pas en vain, dit-il. 
que JÉSCS, Phomme céleste, s'est manifesté sur la terre: 
car ia métamorphosé en hommes célestes, semblables à 
lui, une foule d'hommes qui ne vivaient que de la terre. 
Il a réalisé la parole: « Les chréliens sont des hommes 
e célestes, comme le Christ est l'Homme céleste. » 

« Depuis lors, en effet. on sait vivre sur la terre de la 
vie dn ciel De même que ce souverain el bienbeureux 
Maitre ne vivait que pour son Père, de même nolre àme, 
méprisant hi feere, s'allache par un très echaste amour 
à Jésrs. son Époux céleste. Elle s'eflorce de se contor- 
mer en tout à ce type de sainteté qui lui vient du ciel: el 
elle apprend de son JÉSEs à être modes Le elsobre, pu- 
dique el sante. patiente el miséricordieuse, à èlre enfin 
douce el humble de eur. Par là elle contente l'amour 
de Celui qu'elle aime sans le voir encore : el, vivant 
ainsi de la vie même des Anges. elle montre à lous qu'elle 
est bien vraiment de la Cité des Saints. qu'elle fait partie 
de la maison de Dir: elle montre qu'elle est la bien- 
aimés, quelle est Pépouse du Roi céleste JESUS. 

e Quapl-à mnj, je lronve que celle ème dèle n'est pas 
seulement eflesle à eause du ciel doù lui vient sa vie: 
mais qu'elle mérite d'être appelée le ciel méme... Oui. 
elle vient du ciel, el foute sa vie se passe dans le ciel. 

(1j Ver baplisini graliam effieimur pueri,non amplius interra tì- 
xentes vesligium, sed super illam portati ad vitam colestem.s. 
Greg. Nyss., in Canl. hom. u.) 
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« Et ce qui me confirme dans ce sentiment. c'est la 
promesse infaillible du Sauveur: Moi et mon Père nous 
riendrons à lui, c'est-à-dire à l'homme sanelifié, au 
chrétien, ef nous élablirons en lui nolre demeure. Ge n'est 
pas d'un autre ciel que parlait le Prophète, quand il disait: 
« Vous habitez dans le Lien saint. à NSeiynenr que rhante 
« Jsraël, n Ge lieu saint. c'est le chrétien, le chrétien en 
qui habite le Christ par le mystère de la foi. 

« Comme les Anges. le chrétien adore et sert Dir seul; 
eomme les Anges, il aime le Christ par-dessus tout; 
comme tes Anges, il est chasie: el, ee en quoi il surpasse 
les Anges, il est chasie dans une chair fragile et péche- 
resse; il ne veut enfin, il ne goûle que ce qu'aiment les 
Anges, et non point les choses de la terre. 

« Quelle marque plus évidente de son origine céleste? 
Mème hors de la patrie, il garde fidèlement les meurs 
de la patrie: même sur la lerre, même dans l'exil. il 
louve moyen de revêtir les glorieuses livrées du ciel: 
c'est un ange qui vit ici-bas dans un corps animal. Tout 
cela émane d'une vertu céleste. el non d'aucune puissance 
de la terre. Qui, et c’est la preuve évidente que l'âme chré- 
lienne est du ciel. vit vraiment du eiel (45. » 


il) Nec fruslra in Lerra visus esl homo cœ@leslis, cum de terrenis 
cælestes quam plurimos fecerit sibi similes, ut sit quod legitur : 
qualis cœlestis, tales el cælestes. Ex bunc igilur in terra vivilur more 
cælestium, dum instar superna ilius bealedque crealura, hec 
quoque cœælesti viro nihilominus casio inbhæret amore... Unde 
magis magisque conformari salagil forma qua de cœlo venit, 
discens ab ea verecunda esse el sobria, discens pudica el sancta, 
discens paliens atque compaliens, postremo discens milis et hu- 
miis corde. EL ideo moribus hujuscemodi contendil el abseus 
placere ei, ul dum desiderio fervel angelico, probel se proinde 
sivem sanctorum, el domeslicam Ja, probet dileclam, probel 
sponsam. Ego puto omnem animam talem non modo cœleslem 
esse propter originem, sed el cœlum ipsum posse non immerito 
appellari. El tune liquide ostendil quia vere origo ipsius de cœlis 
csl, cum conversatio ejus in cælis est... Confirmat me in hos sensu 
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Ainsi, dès celle vie, nous somuines les habilants de la 
Jérusalem d'en haut. Elle est à nous, et nous sommes à 
elle. Sur la lerre, nous sommes pour le ciel, nous sommes 
au ciel, nous sommesle ciel. Nos habitudes, nos œuvres (1), 
notre foi, tout nous fait vivre de la vie du eiel. « Notre 
seconde vie esl céleste, dil le P. Faber; sa vitalité vient 
du ciel; ses facullés sont célestes. Elle est familière avec 
les choses célesles, el elle ne s'occupe des choses de la 
terre que pour les changer en choses du ciel par l'opé- 
“ation secrèle de la gràce (2). » 

« Cest pourquoi les chrétiens sont appelés des rieur 
dans l'Écriture, parce qu'étant délivrés de loutes lfs 
affections el de toules les passions de la vie présente, 
comme de ehoses qui les touchent peu, tout leur enlre- 
lien, toutes leurs pensées, leurs joies el leurs espérances 
sont dans le ciel ; el ainsi, c'est avec raison qu'on les 
appelle des cieux, puisqu'il n’y a que la moindre partie 
d'eux-mêmes qui soil sur la lerre. » 


maxime illa lidelis promissio: Jyo et Pater, ail Filius, ad eum, id 
esl ad sunctum hominem, veniemus el munsionem apud eum faciemus. 
Prophetam quoque non de ali > dixisse cœlo arhitror: Tu aulem in 
sanclo habitas, laus Israel. Manifeste uulem Apostolus dicit habitare 
Christum per fidem in cordibus nostris... Unum Deum adorat et colit, 
quomodo Angeli; Christum snper omnia amat, quomodo Angeli; 
casla esl, quomodo Angeli, idque in carne peecali el fragili corpore 
quod non Angeli; quæril poslremo el sapit quæ apud illos sunl, 
non quæ super lerram. Quod evidenlius cœleslis insigne originis, 
quam ingenitun, el in regione dissimilitudinis, retinere similitudi- 
nem, gloriam vilæ cœlestis in terrà, eL ah exsule usurpari, in cor- 
pore denique pene bestiali vivere angelum? Cœlestis sunl ista po- 
lentiæ, et quod vere de cœlo sil anima quæ hæc polest, aperte indi- 
canl. (in cantica Ser. XXvVIL.; ; 

(0 Quomodo terrenus homo in cœlo haberet corporis pedes? 
Hierusalem, sicut Paulus te docuit, in cælo est: et idem te doeuit 
quemadmodum in cœlo stare possis, cum dicit: Nostra autem con- 
versalio in eœlis est; conversatio morun, conversatio factoruim, 
eonversalio lidei. (S. Amb., De virginit., lib. 111.) 


(2) Bethléem, Lome Ii, chap. v. 
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« Les enfants de Dieu sont comme des flammes de feu, 
qui s'élèvent toujours en haut, vers le ciel ; ils soupirent 
sans cesse après ses biens. EL quoique les accidents qui 
sont presque inévilables en cette vie, les obligent quel- 
quefois à penser aux affaires de la terre; néanmoins. 
l'Esprit de Dwu qui habile en eux, les enlève vers le 
ciel, comme un morceau de bois qui. étant jeté par 
force au fond de l’eau, se relève et gagne incontinent le 
dessus à cause de sa légèreté naturelle. Ce que la nature 
fait dans l’un, la gràce et l'accoulumance au bien, plus 
puissante que la nature, le font en l'autre. Ce qui esi 
humain devient divin; ce qui est terrestre devient 
céleste (1). » 

« Les bons chrétiens, disait naïvement le curé d'Ars, 
sont comme ces oiseaux qui ont de grandes ailes et de 
toutes petites palles, el qui ne se posent jamais par lerre, 
parce qu'ils ne pourraient plus s'élever et qu'ils seraient 
pris. Aussi ils font leurs nids sur la pointe des rochers. 
sur le toit des maisons, dans les lieux élevés. De même le 
chrétien doit toujours êlre sur les hauteurs : dès que 
nous rabaissons nos peusées vers la. terre, nous sommes 
pris (2). » 

Cest ce que disail aussi. dès les premiers siècles, un 
des plus admirables Docteurs de l’Église, que nous 
aimons à citer, l'anachorèle saint Macaire. « Les saints 
du Seigneur sont comme des hommes paisiblement assis 
sur le sommel d'une citadelle ; du haut de cet obser- 
vatoire, ils apercoivent les ruses de guerre et les pièges 
du monde. Au dedans, ils vivent avec Dru, tandis qu'au 
dehors ils paraissent s'occuper de ce qui se passe à leurs 


{1) Louis de Grenade, Traité : e l'amour de Dieu, c. x. 
(2) Vie du curé d'Ars, liv. IV, ch. Xiv. 
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pieds. En réalité, ils n'appartiennent pas à ce monde-ci : 
ils sont les habitants de la cité de Ding (1). » 

Voilà ce que nous devons être. Le sommes-nous ? 
Hélas, qu'il y a peu de chréliens qui vivent réellement 
el pleinement de la vie céleste de leur baplème ! Wl 
qu'ils sont rares, ceux dont on pourrait dire ce qu'écri- 
vait de sainte Catherine de Sienne, le bienheureux 
Raymond, sou confesseur : « Elle était de corps parmi 
les hommes : mais son espril ne se séparail jamais de 
son céleste Époux (2). » 

Consolons-nous cependant : Jisus, qui est lout misé- 
ricorde a compassion de l'infirmilé de notre cœur : mieux 
que nous, il sait que l'esprit est prompt et la chair bien 
faible : il sail qu'en épousant notre âme. il a épousé une 
pauvrette, loute pétrie de misère : il sait que la terre esl 
pour nous ee que la glu des chasseurs est pour les 
pauvres pelits oiseaux. II daigne uous aimer sinon lels 
que nous devrions être, du moins tels que nous sonuues ; 
el pourvu que nous ayons une très sincère bonne volonlé 
d'ètre lout à lui, il est content : il se console de nolre 
imperfection présente, en pensant à ce bicnheurcux jour 
où nous entrerons avec lui dans la gloire de son élcrnité 
el où nous serons revêtus comme lui, par lui el en lui, 
du royal vêtement de la perfeelion céleste. 


(1) Sancli quoque Domini, velut in specula sedentes, prospiciunl 
deceptiones mundi ; quippe qui secundum interiorem hominem 
cum Dero colloquuntur,secundum vero exteriorem hominem appa- 
reni oculis sperlare ea quæ fiunt in mundo... Mii sunt sweuli, 
aliæ civitalis. (Hom. xv.) 


(2) Vie de sainte Catherine de Sienne, deuxième parlie, u. 
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Que la vie surnaturelle est une vie toute spirituelle, 
bien qu’elle se manifeste en notre chair mortelle. 


Nous sommes des hommes el non pas des Anges. La 
vie de Notre-Soigneur JÉSGs-CHRist eu nous, esl ane vie 
loute spiriluelle, bien que notre corps el nos sens lui 
servent d'instruments el en soient fout remplis. C'est 
eomme la pluie qui vient du ciel, mais qui lombe sav la 
lerre, l'imprégnant et la détrempant le plus qu'elle peut. 

L'Écriture-Sainle donne à chaque page au vrai chrétien 
le nom d'homme spirituel. « Vous qui êtes spirituels, disail 
saint Paul aux Galates, soutenez ceux qui sont encore 

-faibles (1)... Aux homumes spirituels, disait-il aux Corin- 
thiens. i} faut des biens spirituels (25... BE CApòtre sainl 
Pierre disail à son tour aux premiers fidèles : « Vous avez 
lé élevés sur le Christ pour lui être un temple spirituel, 
un sacerdoce brès saint. qui offre sans eesse au Seigneur 
des sacrifices boul spirituels (3). » 

H nest pas étonnant que la vie ehrétienne ait ee 
caractère : elle est uniquement. l'œuvre du Saint-Esprit. 
De même qu'elle esf céleste parce qu'elle vient du ciel. 
parce qu'elle est toute du ciel el pour le ciel; de mème 
elle est spirituelle, parce qu'elle vient du Saint-Esprit el 
paree qu'elle est toute dans le Saint-Esprit. Jisus, qui 
nous donne FEspril-Saint au nom de son Père, est eu 


(1) Vos qui spiriluales esLis, hujusmodi inslruile. :vr.) 

(2) Spirilualibus spiritualia comparantes. (Ead Gor., m.) 

(3) Superæwditicamini, domus spiritualis, sacerdotiuin sanctum, 
olferre spiriluales hostias. I Peir., 1.) 


152 LA PIÉTÉ ET LA VIE INTÉRIEURE 


nous tout spirituellement ; il habile en notre esprit, et là 
« il devient pour nous Espril de vie (1). » Sa vie en nous 
esi, comme la vie de son Père en lui, céleste, spirituelle, 
divine. 

Le Saint-Esprit qui procède du Père, remplissait âme 
el la vie de Jésus : il était comme l'âme de son àme et la 
vie de sa vie (2). A son tour Jxsts, Chef des fidèles ct 
Saint des saints, répand en chacun de ses membres ce 
même Esprit, devenu son Esprit, devenu l'Esprit du 
Christ ; il nous le donne imprégné des caractères, des 
parfums, des nuances incffables de son humanité y et 
esl en recevant cel. Espril et en vivant sous sa conduite 
que nous devenons, nous aussi, des hommes spirituels, 
malgré le poids de notre chair, malgré la corruption de 
nos sens. 

Un chrétien, c'est un homme que remplit le Saint- 
Esprit, que le Saint-Esprit dirige et sanctific dans le 
détail de sa vie de chaque jour; un imitateur du divin 
spirituel, JÉsus-CHRIST. qui faisait lout cela avec une 
perfection absolue. Quoique nécessairement imparfait, le 
disciple suit les traces du Maître : le chrétien, les traces 
du Christ. Ila un corps ; hélas ! il ne le sent que trop, 
et sa pauvre âme en est souvent bien accablée ; et 
néanmoins, comme disait saint Paul, « il n’est pas dans 
la chair, mais dans l'Esprit (3)... » Il] est le Fils de Dmu, 
parce qu'il est conduit par l'Esprit de Dieu. Ses membres 
sont le temple du Saint-Espril, qui repose en lui, que 
Dru lui donne par Jesus-Cnrist, et qui Punit si intime- 


(1) Factus est novissimus Adam in Spirilum vivificantem. (I ad 
Cor.. xv.) 

(2) Jesus autem plenus Spiritu Sancto... agebalur a Spiritu... 
Et regressus est JESUS in Spiritu. Ev. Luc., Iv.) 

(3) Vos in carne non estis, sed in spiritu... (Ad Rom., vin.) 
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meni à ce doux Sauveur que le chrétien ainsi vivant en 
Jésus ne fail qu'un seul espril avec Jésus. La vie du 
Maitre s'épanouil el se manifeste dans la chair mortelle 
du serviteur (1); la sève du cep de vigne vivifie le ra- 
meau jusque dans ses fibres les plus éloignées : tout 
devient chrétien et spirituel sous cette aclion créatrice : 
-les moindres actions. les paroles et les œuvres de la vie 
naturelle, les repas. le sommeil el jusqu'aux moindres 
mouvements du corps, jusqu'aux moindres battements 
du cœur. Même sans une intention actuelle et déterminée 
de notre part, tout devient spiritucl en nous, parce que 
tout se fait en Jésus-CHRIST (2). 

Nous ressemblons alors, imparfaitement il est vrai, 
mais réellement, au Seigneur Jésus, en qui fout était 
divin. Le mème Esprit qui divinisait tout en Jésus, est 
mêlé pour ainsi dire à notre pauvre nature, et vient s'adap- 
ter à sa créature pour la transfigurer. A cause de celte 
effusion de l'Esprit-Saint, l’homme entre dans la vie spi- 
rituelle et parfaite (3). 


Si, par notre baptème, nous puisons la vie dans le 
Christ et l'Esprit-Saint, vivons en conséquence (4). Le la- 
boureur ne recueille que ce qu'il sème : si nous semons 
dans la chair, nous recueillerons les fruits corrompus de 


(1) Quicumque spiritu Dei aguntur, ii sunt fiiii Det (Ad Rom., 
vu.) An nescilis quoniam membra vestra templum sunt Spiritus 
Sancti quiin vobis est, quam habetis a Deo ? qui adhærel Domino, 
unus Spirilus est. (I ad Cor., vi.) UL ct vila Jesu manifestetur in 
carne nosira mortali. (II ad Gor., Iv.) 

(2) Quæ vero cl secundum carnem agilis, ea spiritualia sunt, in 
Jsu enim Christo omnia agitis. (S. Ignat. ad Eph.) 

(3) Cum aulem Spirilus commistus animæ unilur plasmati, prop- 
ter efusionein Spirilus, spiritualis et perfeclus homo factus est; 
ethic est qui secundum imaginem el similitudinem factus cest 
Der. (S. Iren. contra hæres. lib., V, c. vi.) 


(4) Si Spiritu vivimus, Spiritu et ambulemus. (Ad. Gal., v.) 
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la ehair; si nous semons dans l'esprit, nous recucillerons 
le fruit de l'esprit, la vie élernelle (1). 

Que chacun de nous prenne pour lui ce que l'Apôtre 
saint Paul disait aux chrétiens de Galalie : «Je vous Vaf- 
firme : voulez-vous triompher des convoitises de la chair? 
Marchez résolûment selon l'Esprit. Or, les œuvres de la 
chair sont : la fornication, les indécences, l'impureté, la 
luxure, les haines. les disputes, la jalousie, les colères, les 
dissensions, les divisions religieuses, les homicides, lin- 
lempérance, les excès de la table, el aulres choses sem- 
blables (2). » Ce sont tous les vices que condamne l'Évan- 
gile; ce sont tous les péchés qui se peuvent commettre 
contre lous les commandements de Diet et de son Église: 
ce spul les œuvres des mondains, leurs frivoles plaisirs, 
leurs journées vides de Du, leur vie étrangère à JÉSUS- 
CGarisr, C’est l’apostasie de l'indifférence, le laisser-aller de 
la négligence el de la paresse; en un mol, c’est le mal 
sous toutes ses formes. Les hommes charnels, sont Pop- 
posé des hommes spirituels; le royaume de Dmu, qui es. 
en ec monde, la possession de JÉSUS-CHRIST par la grâce, 
el, dans l'éternité, la pleine et parfaile possession de ee 
mème Jésus dans la gloire ; le royaume de Diny n°esb pas 
fait pour enx. 

Plus on est charnel et lerrestre, plus on s'avilit. « Quoi 
de plus honteux. disait uu jour saint Bernard à ses frères 


D Qu seminaverit homo, hæc el melet. Quuniant qui seminal 
in carne sua, de carne el metet corruptionem ; qui aulem seminal 
in Spirilu, de spirilu metet vitam æternam. {Ad Gal., vL: 


(2; Dico aulem vobis : Spiritu ambulale, el desidet ii carnis non 
perticielis. Manitesla aulem sunl. opera carnis : quw sun! forni- 
calio, immundilia, impudicilia, luxuria. inimicitia, contentiones, 
æmulationes, ira, dissensiones, sectæ, homicidia, ebrietates, čo- 
messaliones el his similia que prædico vobis, sicut prædixi, quo- 
niam qui talia agunt, regnum Der non consequentur. {Ad Gal., v.i 
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de Clairvaux, que de porter, dans un corps qui s'élève 
vers le ciel, une àme toute courbée vers la terre? Cest 
une chose perverse el ignoble : notre corps vient de la 
ierre: il west qu’un vase de boue: el cependaut ses yeux 
se portent naturellement en haut: il regarde le ciel libre- 
ment et joyeusement. Et notre àme, qui est toute spiri- 
luelle, toute céleste, ne fixerait ses regards, c'est-à-dire 
ses pensées el ses désirs, que sur ee qui est bas, Lerrestre 
eb vil? Celle qui ne devrait vivre que d'une nourriture 
exquise, se vautrerait dans la boue pour se nourrir d'or- 
dures, eomme un pourceau immoude! O àme, rougis 
d'avoir laissé là La forme divine pour prendre eelle Cuu 
vil animal! Toi qui es du ciel, rougis de Le rouler daus 
la fange (1). » 


Seigneur Jésus, principe de ma vie spirituelle. appre- 
uez-moi de plus en plus à vivre en chrétien el a dominer 
mes sens! Autant que le comporte ma condition présente. 
je veux désormais brùler de zèle pour volre amour et pro- 
gresser dans les voies spiritueiles (2). ladulgenl pour mes 
faiblesses, faites-moi marcher «eu la sagesse el la lumière 
de FEsprit-Saint (3). » 

« Vivre selon l'esprit, disail un de vos plus grands ser- 
vileurs, c'est penser, parler el agir selon les vertus qui 


(1) Quid enim indecentius, quam curvum reclo corpore gerere 
animum ? Perversa res el fœæda, luteum vas, quod est corpus de 
terra oculos habere sursum, eœlos libere suspicere, cœiorumgque 
luminambus oblectare aspeclus: spiritualem vero coœlestemque 
crealuram suos e contrario oculos, id est internos sensus atque 
alfeclus, traliere in ierram deorsum ; et quæ debuit nutriri in cro- 
ceis, hæarere Julo, tanquant unam de suibus, complexarique ster- 
cora. Erubesce, anima mea, divinam pecorina cemmulasse simili- 
tudinem ; erubesce volutari in cœno, qua de cœælo es. (Serm. 
xxıv in Canlica.) 


i 


(2) Sectamini charitatem, æmulamini spiritualia. (I ad Cor., Xtv)- 
:3} In omni sapientia et intellectu spirituali. (Ad Coloss. 1.) 
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sont en l'esprit, et non selon les sens et les sentiments qui 
sont dans la chair. De ceux-ci il s'en faul servir; il les 
faul assujettir, et non pas vivre selon eux; mais ces vertus 
spirituelles, il les faut servir. et il leur faul assujettir toul 
le reste. 

« Vivre selon l'esprit, c'est aymer selon l'esprit : vivre 
selon la chair, c’est aymer selon la chair; car l'amour esl 
la vie de l'âme, comme l'àme est la vie du corps. 

« Vivre selon l'esprit, c'est faire les actions, dire les 
paroles el produire les pensées que l'Esprit de Dimu de- 
mande de nous. Je suis triste el je ne veux pas parler: 
les perroquels.font ainsy. Je suis triste ; mais puisque la 
charité requicri que je parle, je le feray : les personnes 
spirituelles font ainsy. Je suis méprisé, et je m'en fasche: 
les paons et les singes font ainsy. Je suis méprisé, el je 
m'en resjouis : les Apôtres fesoient ainsv. 

« Vivre selon l'esprit, c'est faire ce que la foy, l'espé- 
rance et la charité nous enseignent, soit dans les choses 
temporelles, soit dans les Sinituelles (1). » 

Mon Dieu, c'est là désormais ce que je tächerai de faire; 
non pas moi seul, mais votre gràce avec moi (2); non 
pas moi seul, mais votre Fils Jésus, le Roi de grâce, avec 
moi, el moi avec lui. Alors, je serai ce que je dois être, 
tout spirituel, quoique revêtu d'un corps; mais d’un corps 
qui n'aura plus rien de charnel, de terrestre, de grossier, 
et qui sera l'instrument docile de Jésus et de mon âme, 
de l’Époux et de l'Épouse (3). 


(1) Saint François de Sales, lettre LX, liv. HI. 

(2; Non ego aulem, sed gratia Dei mecum. (I ad Cor., XV.) 

(3) Ile spiritus efficitur, licet corpore sit circumdatus, quando 
enim nihil corporeum, nihil crassum, nihil terrenum circa ipsum 


fuerit, simpliciler corpore circumdatar, (S. J. Chrys., Hom. XVII 
in 1 ad Cor.) 


L'UNION A JÉSUS 157 


Que la vie surnaturelle des enfants de DIEU est tout ensemble 
douloureuse et bienheureuse. 


Il est impossible qu'il en soit autrement : notre vie sur- 
naturelle étant la participation à la vie de Jésus, ou pour 
mieux dire, élant Jésus lui-même vivaul en nous, cette 
vie doit être douloureuse puisque JÉsts est le Crucifié; et 
elle doit être bienheureuse, puisque Jèsus est Jisus. 

La vie surnaturelle est douloureuse, parce qu'elle est un 
combal, un combat dur et incessant, cli que tout combat 
est pénible. C'est le combat de la chair contre l'esprit, el 
de l'esprit contre la chair. « I faut, dit sainl Paul, que 
l'esprit mortifie les œuvres de la chair (1), » et Phomme 
tout entier doit êlre erucifié avec JEsüs-Curisr, afin que 
ce ne soil plus Jui qui vive. mais Jésus-Crrrisr en lui (2). 
Ge qui fait dire au catéchisme du Coucile de Trente que 
«la vie entière d'un chrétien, s'il vil selou l'Évangile, 
est une croix el un martyre (3). » 

Notre-Seigneur. délivré à loul jamais de la douleur el 
de la mort, continue néanmoins, non en Ini-même. mais 
en chacun de ses membres, jusqu'à la fin du monde, à 
faire pénitence, à pleurer, à souffrir, à être humilié, per- 
séculé, crucifié, et il peut dire en chacun de ses vrais dis- 
ciples : « Je meurs chaque jour; quotidie moriar (4). » 


{1} Si spirilu facla carnis mortificaverilis, vivetis. (ad. Rom. VIH). 

(2) Chrislo sonlixus sum cruçi : vivo autem, jam non ego ; vivil 
vero in me Chrislus. ad Gal. I.) 

(3) Tola vila chrisliani hominis, si secundum Evangelium vivat, 
crux esl alque marlyrium. 

(WL ad Cor.. XV.) 
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ici-bas. dans les rangs de l'Église militante, l'expialion 
par la souffrance esl le caractère le plus saillant peut- 
être de la vie des chrétiens. Gest Jà aussi le caractère de 
l'Église: el il ne faut pas s'en scandaliser; du haut du 
ciel, JÉSES ressuscité nous tend les bras el répète à toutes 
les générations ehréliennes : « Ne faut-il pas que le Christ 
soulfre, el entre ainsi dans sa gloire (1)? » Le Ghrist, 
c'est-à-dire le Ghrist tont entier, c'est-à-dire le ebef et les 
membres; c'est-à-dire JÉSES et nous. JESUS en nous, ol 
nons en dises. IL faut done souffrir. 

Mais avee celle sonffrance, nous avons Jésrs. le Con- 
solateur céleste. la Joie éternelle : c'est ee qui modifie 
profondément le earaclère pénitent el douloureux de là 
vie surnalurelle, en la mélangeant d'un indicible bon- 
heur. Chez les chrétiens très fidèles, la joie finil même 
par dominer la souffrance: comme dans les noix confites, 
dont amertume première est complètement dominée par 
la suavilé du sucre, 

« Venez à moi, vous bous qui souffrez el qui êtes sur- 
chargés C3, 4 nous dil CHòle céleste du cœur, Venez à 
moi; à moi seul: car seul je puis fairc ee prodige, el 
changer la donlour en joie, lamertume en douceur. Vo- 
nez à moi qui ai tanl souffert, tant pleuré, pour vous ap- 
prendre à bien pleurer el à bien souffrir; venez à moi, 
atin de trouver la vie dans la mort, la richesse dans les 
privations, la paix dans les angoisses. le eilel jusque sur 
la croix. 

“ Venez fous à moi, el moi je vous reléverai. Prenez, 
prenez mon joug sur vous. el apprenez de moi que je 


1i) Nonne hate oporluil pali Christum, ef ila intrare in glorian 
suam? Lue., NXIV.! 


(2) Venite al me omres qui laboratis et onerati estis.‘Ev. Malth. 
Ni.) 
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suis doux el humble de ewur. C'est ainsi que vous lron- 
verez la paix pour vos âmes: ear mon joug est plein de 
douceur, el mon fardeau est léger (4). » 

Je vous relèverai en vous imposant mon joug. C'est le 
contraire de ce qui se passe dans le monde : dans Île 
monde, eest le joug qui aecable: jei. c'est le joug qui 
relève, Ce joug, cest on joug. juglun mein: e esl ma 
. vie que j'impose à votre vie. que je mêle, que j'atlache, 
que junis indissolublement à votre vie: on pour mieux 
dire. c'est moi-même, Jésus. le Christ du Seigneur el 
l'Amour incarné, qui me donne à vous. afin de vivre en 
vous el de vous faire vivre en moi, saiutement, éternelle- 
menl. 

Prenez mon joug, prenez-moi : ee joug divin el vivant. 
erueifiaut et béalilinnt. je le porte avec vous, je le porte 
en vous, je le porte pour vous! el ilo vous porte. Nous 
sommes deux à le porter: moi, voire Chel. j'en assume 
loul le poids, el je ne vous en laisse que ce qu'il faut 
pour crucilier le vieil homme avec loutes ses eoncupis- 
eenees; que pour vous rendre conformes à volre Sau- 
veur, el pour vous empêcher d'oublier que vous êles les 
membres du Crucifié. les disciples du Pénilent: de pau- 
vres pécheurs, obligés à expier, avec moi el après moi, 
les innombrables péchés que j'ai dû laver dans mon sang. 
Je vous doune ma gràc: avec mes exemples : marchez 
sans crainte: ef suivez-moi courhés sous {mon joug qui 
devient le remède de fous vos maux, le lit de repos où 
vous pouvez goûler fa paix 121... 0 joug délicieux de la- 

H) Venile ad me omnes,... el ego reliciun vos. Toltile jugum 
menn super vos el discite a me quia milis sum et humilis corde. 


elLinvenielis requiem animabus vestris. Jugum enim meum suave 
est, el onus memn leve. Ev. Malth., Xt.) 


i Meum, quod scilicel ego Christus vobis impono, sed et vobis- 
cum fero, onerique succollo imo lolum onus, et vos ipsos bajalo 
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mour, que vous pressez doucement, que vous liez puis- 
samment, que vous serrez fortement, que vous récom- 
pensez abondamment, et que les sacrifices que vous nous 
imposez, ont de charmes el de délices! 

« Prenez le joug du Christ, dit saint Ambroise ; quoique 
ce soit un joug, n'ayez pas peur: prenez-le sans hésiler, 
car il est léger. II ne blesse point : il honore. Ge n'est 
point une chaine quirend esclave : e'est un lien d'amour, 
une union de grâce (1). » El saint Bernard : « Non seule- 
ment il ne nous accable point. mais il] nous porte. Oui, 
il porle ceux qui le portent. I} portail la Vierge MARM 
quand elle le porlait dans son sein ; il portait le vieillard 
Siméon lorsque celui-ci le recevait el le portail dans ses 
bras; il ravissail jusqu'au troisième ciel l'Apôtre Paul, 
accablé cependant sous le poids de toutes les tribulations 
de son corps (2). » 

Mais ce joug merveilleux de Jésus, qui soulage ceux 
qu'il accable, qui relève el béatifie ceux qu'il erucifie, ce 
joug n’est tel que pour les fidèles de Jésus. Pour les au- 
tres, c'est non seulement un fardeau, mais un fardeau 


el porlo); jugum enim a jungend9 nuncupalur. Chrislus ergo jugi, 
id est, legis evangelicæ unam dunlaxat parlem collo nostro impo- 
nil, alteram el potiorem ipse subit, ilaque nobiscum jugum hos 
teahit, et vices nobis animosque brahegdi sua gralia æque ae suo 
exemplo suggeril... Reficiam ergo vos per jugum meum, quod... 
simul pharmacum est, imo lectus, in quo suaviter quiescalis. 

(Corn. a Lap. in Mallh., Xi.) , 

(1) Suscipile jugum Chrisli. Nolile Limere, quia jugum est; fes- 
tinate, quia leve esl. Non conterit colla, sed honeslal. Quid dubi- 
talis, quid procrastinatis ? Non alligat cervicem vinculis, sed men- 
lem gralia copulal. (De Helia eljejun., XNU.) 

{2} Non solum non oneral, sed eliam portat omnem, cui portan- 
dum imponitur. Hoc onus poluit ulerum gravidare virgineum, sed 
non gravare. Hoe onus ipsa, quibus se præbuil suslenlandum, 
Simeonis brachia sustentabal. Hoc etiam Panlum in gravi scilicel 
el corruplibili corpore positum, rapiebal usque ad tertium cœlum. 


(Epist. LXXII.) 
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intolérable. Et c’est lout naturel : c'est un poids surbu- 
main; qui écrase la nature et qui surpasse mille fois nos 
forces naturelles: il faut, pour le soulever, une force 
surhumaine aussi : la force de JÉsus-Cuarist, la Vertu du 
Très-Haut, le Saint-Esprit lui-même. qui n’habite que dans 
les chrétiens et qui ne donne qu'aux chrétiens la force 
surnaturelle de porter ce poids surnaturel (1). 

Sainte Mathilde souffrait un jour de très cruelles dou- 
leurs, qui ne lui laissaient aucun repos. Notre-Seigneur 
lui apparut, et lui montrant son cœur transpercé 
« Entre ici, lui dit-il : c’est le lieu du repos... La souf- 
france qui te paraissait insupportable, maintenant je vais 
la porter avec toi (2). » 

Cest l'amour de Jésus qui a tant fait aimer à ious les 
Saints les souffrances du service de Jésus. Uu jour que Île 
séraphique François d'Assise, brisé de douleurs corpo- 
relles, gisail sur son lit, tirant des larmes de compassion 
des yeux de tous ses frères, l’un d'eux, cédant à son émo- 
lion, lui dit : « Père, prie donc le Seigneur de calmer un 
peu tes souffrances et de ne pas si fort appesantir son 
bras sur toi. » Le saint pénitent, en entendant ces pa- 
roles, rassemble ses forces. sort de son lil. se prosterne, 
et, avec grande ferveur, remercie Diet des souffrances 
qu'il endure. Puis il dit au pauvre frère : « Si je ne sa- 
vais que tu as parlé par simplicité, je ne voudrais plus 
te voir. » 

(1) Porro superbis et carnalibus Christi jugum... videlur gravis- 
simum et intolerabile, quia carent Spiritu, nec nisi carnem et 
carnalia amant ct cogilant. Unde S. Bernardus : Christi jugum, ait 
et oaus esl, et omnino importabile, nisi Christi æque Spiritui. 
(Corn. a Lap. in Mallh., x1.) 

(2) In vita S. Melchlidis legimus, ipsam, cum gravibus doloribus 
torquerelur, ul nusquam posset quiescere, audisse a Christo os- 


lendente vulnus lateris sui : Nunc intra, ut pauses;... et quæ tibi 
fuerint importabilia, ego ea tecum feram. (Corn. a Lap., loc., cit.) 


xı II 
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Au milieu de ses tortures, le martyr saint Procope di- 
sait au préleur : « Tourmente-moi tant que tu voudras; 
mais sache que celui qui aime Jésus-CnrisT n’aime rien 
lant que de souffrir pour son amour. » 

Une autre Sainte, éprouvée par de grandes peines d'es- 
prit et de corps, répondait également à une amie compa- 
tissante qui lui présentait un crucifix ct lui disait de 
prier Jisus de la délivrer : « Comment voulez-vous que 
je cherche à descendre de la croix, tandis que je tiens en 

main mon Dimu crucifié? Je veux souffrir pour Celui qui, 
pour l'amour de moi, a voulu tant souffrir. » — C'est ce 
que Notre-Seigneur dit lui-même à sainte Thérèse, du- 
rani une de ses extases et dans un moment où elle était 
accablée de croix de toules espèces. Il daigna lui appa- 
raître, non glorifié, mais tout couvert de plaies, tout baj- 
gné de sang et de larmes, et lui dit: « Regarde, ma fille, 
ce que j'ai souffert pour toi; vois si tes peines peuvent 
èlre comparées aux miennes. » Aussi la sainte épouse de 
Jésus ne se plaignil plus jamais: et, au milieu de ses 
grandes épreuves, on lui trouvait toujours un visage pai- 
sible et souriant. 

Les pensées des Saints doivent être les nôtres. Comme 
eux, embrassons donc courageusement la croix de la vie 
en Jès Js-CHRisrt. Supportons par amour ce martyre quoti- 
dien de la fidélilé dans les moindres choses : fidélité à 
bien observer une règle de vie; fidélité à prier beaucoup, 
à très bien prier, à garder le recueillement intérieur, 
à lütier sans cesse contre la dissipation de la nature; 
fidélité à veiller sur nous et à nous mettre en état de com- 
munier saintement tous les jours ou du moins très sou- 
vent; fidélité à mortifier nos sens, tous nos sens ; fidélité à 
nous corriger de nos défauts naturels, et principalement 
de ceux qu'il nous coûte le plus de combattre ; fidélité à 
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dominer notre caraclère, afin d’être toujours doux et 
humbles, bienveiïllants, bons, indulgents, pacifiques; 
fidélité du dedans, fidélité du dehors; fidélilé en tout et 
parlout... Oh que cela est dur! Oh que c’est bien là la vie 
crucifiée, la vie de Jésus crucifié, s'épanouissant dans ses 
membres! Avoir Jésus en soi est une grâce privilégiée 
que la nature doit payer cher. Mon amour est crucifié : 
qu'à jamais il vive et règne dans mon cœur! 

Oui, mais qu'il y vive dans la joie. La croix est doulou- 
reuse : elle n'est pas triste. Le bienheureux François d’As- 
sise ne voulait jamais qu'on fût triste. Un jour, voyant À 
l'un de ses compagnons un visage mélancolique cl affligé, 
il le reprit et lui dit : « Pourquoi es-tu triste? Coniriste- 
toi de tes péchés lorsque Lu converses cœur à cœur avec 
Dœu, et le prie de te faire miséricorde; puis, rends la 
joie à ton âme. Mais devant moi ct le reste des frères, aie 
une figure joyeuse ; car il n'est pas séant au serviteur de 
Dec de montrer une face morose et renfrognée (1). » 

Saint Paul l’avail dit. du reste, à tous les fidèles, de- 
‘puis bien longtemps : « Mes frères, soyez toujours joyeux 
dans le Scigneur: je vous le répèle, soyez toujours 
joyeux; el que la paix du Ghrist réjouisse et dilate vos 
cœurs (2). » 

Mon Sauveur Jésus, rendez douloureuse autant que vous 
voudrez la vie divine qui, de votre cœur, passe dans le 
mien, pourvu que vous la rendiez encore plus amoureuse! 
Qu'importe à l’oiseau le poids de son corps, si les plumes, 
dont ie couvre votre providence lui permettent de soule- 
ver facilement, d'élever et de soutenir ce poids dans les 
airs? Donnez-moi les puissantes ailes de votre amour et de 


i1) Légende de saint François d'Assise. 


(2) Gaudele in Domino semper; iterum d'co, gaudele. (Ad Phi- 
lip., 1v.) Pax Christi exultet in cordibus vestris. {Ad Col. ui.) 
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voire grâce; ct malgré le poids souvent bien lourd de 
votre joug sacré, je pourrai chaque jour m'envoler vers 
vous dans les cieux, planer, au-dessus du monde et de 
moi-même, dans les hauteurs sercines où vous habitez, 
el me reposer en vous, ô ma Joie et mon Bonheur! 


Que la vie surnaturelle est à la fois contemplative et active. 


La vie de Notre Seigneur Jésus-Cnrisr est l'exemplaire 
pratique et la règle de la vraic piété. Une des causes de 
son Incarnation a été de nous donner un modèle de sain- 
teté, imilable (1), quoique absolument parfait. Or, dit 
saint (Grégoire le Grand, il a voulu unir en sa personne 
la perfection de la vie active. Son Évangile nous le 
montre faisant des miracles, prêchant dans les villes, et 
passant des nuits entières en prière sur les montagnes. 
Par là, il a donné l'exemple à ses fidèles, leur apprenant 
à ue pas sacrifier l'amour du prochain au zèle de la prière 
ni le zèle de la prière à un amour immodéré du pro- 
chain (2). 

Jésus vit en nous avec ce double caractère de la con- 
templation divine, qui l’appliquait constamment à son 
Père, et de la charité active envers le pauvre prochain, 


(1) Omnis aulem operatio el verbum Salvatoris regula est pieta- 
tis el virlutis. Ob hoc enim induil corpus nostrum, ul nos conver- 
sationem illius imitemur pro posse. (S. Bas., Constilut., monast. I. 
Caten. aur., in Luc. x). 

(2) Ab activa enim vita Jonge conleniplativa distal; sed incarna- 
tus Redemptor noster veniens, dum ulraque exhibuil, in se 
utramque sociavit. Nam cum in urbe miracula faceret, in monte 
vero orando continue pernoctaret, cxemplum suis fidelibus præ- 
buil, ut nec conlemplationis sLudio proximorum curam negligant, 
nec rursum cura proximorum immoderatius obligati, contempla- 
tionis studia derelinquant. {In Job., xxxvii). 
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dont il soulageait loutes les misères avee un infatigable 
amour. Notre vie surnaturelle étant, comme nous l'avons 
vu, la vie de Jésus en nous, elle aussi doit être el contem- 
plative et active. 

Je dis « contemplative et active, » et non pas « active 
et contemplative : » Notre-Seigneur avait, en effet, pour 
but fondamental et suprème, ou pour mieux dire, pour 
but unique, eu loules ses œuvres de charité spirituelle el 
corporelle, la gloire de son Père céleste. En tout et avani. 
tout, il vivait, il agissail, il parlait, il aimait, il souffrail 
en vue de son Père : il ne nous aimait qu'en vue de la 
gloire de Dieu ; de sorte que toute sa vie active avait pour 
mobile et pour ressort sa vie contemplative, c'est-à-dire 
son union inséparable avec Celui qui l'avait envoyé. 

En cela, comme en tout, nous devons imiter notre 
Maitre : nos œuvres extérieures, même les plus excel- 
lentes et les plus nécessaires, doivent être précédées. 
accompagnées et sanctifiées par l'union intérieure avec 
Jésus, en quoi se résume toute la vie conlemplative. En 
nous, comme en Notre-Seigneur, la vie contemplative 
est supérieure à la vie active. 

U y a bien des chrétiens. et mème des personnes pieu- 
ses, qui. ont d'étranges idées sur la vie contemplative. 
Sans trop oser le dire, ils regardent cette vie comme uue 
vie d'oisiveté, de rèvasserie religieuse. comme une perte 
de temps, une illusion d'imagination, qui rend inutile 
ici-bas, et qui ferail presque ressembler le chrétien au 
derviche de l'Inde ou au lama du Thibet. N'entendons- 
nous pas dire tous les jours? « Les Sœurs de charité el 
les Frères des écoles chrétiennes, à la bonne heure! 
mais les Carmélites, mais les Clarisses., mais les Reli- 
gieuses de la Visitation, mais les Chartreux : à quoi 
bon ?.. » Pauvres gens, qui ne savent ce qu'ils disent, et 
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qui doivent trouver bien étrange la parole du Sauveur à 
sainte Thérèse : « Sans les couvents, il y a longtemps 
que le monde serait détruit. » 

La contemplation est Le travail le plus digne, le plus 
sublime, le plus difficile, le plus méritoire, le plus cruci- 
fiant, le plus utile, le plus fécond, auquel une créature 
humaine puisse se livrer ; c’est le travail chrétien par 
excellence ; c’est le cœur de l'Église, l'âme du sacerdoce, 
l’essence du culte divin, de la prière, de la charité, la vie 
de toutes les vertus. La contemplation est l'application la 
plus élevée de la piété et de la vie intérieure. Comme 
elle n'est, au fond, que la pratique parfaite de l'amour 
de Digu et de l'union avec Jèsus, elle est, dans un degré 
quelconque, nécessaire à tous les chrétiens. 

« Cetic affaire, dit excellemment le Père de (irenade, 
esl au-dessus de loutes les autres affaires, el celte vie 
que le monde appelle oisivelé, surpasse tout ce que l’on 
peut faire, parce que c'est là que l'âme religieuse loue 
Diu dans la reiraile et dans le recueillement; c'est là 
qu'elle aime; c'est là qu'elle conçoit la crainte du Sei- 
gneur; cest là qu'elle s'avance, qu'elle espère, qu'elle 
pleure, qu’elle s'humilie devant la majesté divine ; c'est lè 
qu’elle lui rend ses respects, qu'elle chantect qu'ellecélèbre 
ses louanges: et c'est enfin là qu'elle fait lout avec d'au- 
tanl plus de pureté qu'elle le fait plus secrètement (1). » 

La vocation contemplative, qui n’est le partage que 
d’un petit nombre, même parmi les bons fidèles, pour- 
rit se définir : l'intelligence plus parfaite ct la pratique 
plus intime du mystère de Jésus vivant en nous et du 
chrétien vivant en Jésus. Mener la vie contemplative, soit 
dans un couvent, soil dans le monde, c'est s'appliquer, 


(1) Médilations sur la vie de Notre-Seigneur, ch. Il. 
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non pas exclusivement, mais principalement, à la prière, 
à la pénitence, aux exercices de la piélé, à l'amour de la 
Sainte-Vierge el par-dessus lout à l'amour pratique de la 
sainte Eucharistie. Plus on est pieux, et plus on est con- 
templatif. « La sainte contemplation étant la fin et le but 
auquel tendent tous les exercices spirituels, ils se rédui- 
sent tous à elle ; et ceux qui les pratiquent sont appelés 
contemplatifs, disait saint François de Sales (1). » 

Ce bon Saint définit la contemplation « une amoureuse, 
simple et permanente atlention de l'esprit aux choses 
divines (2). » C'est l'état d'une âme vivement éclairée par 
la foi, qui se voyant aimée et possédée par JÉSUS-CHRIST, 
-laisse là tout le reste, comme Madeleine à Bélhanie, pour 
s'occuper plus parfaitement de ce céleste Bien-aimé. Cette 
très chère épouse du Sauveur ne vit plus que pour Jésus; 
elle se repose en lui, se perd en lui avec une paix très 
profonde el une joie qui n’est point de ce monde. Dwu 
souverainement tranquille l’établit dans une souveraine 
tranquillité: elle contemple en son cœur l’auteur de 
toute paix et, dans ce simple regard, elle trouve le vrai 
bonheur (3). 

Jésus vivant et opérant en nous dans le mystère de sa 
gràce, Jesus, présentet vivant sur nos autels par le mystère 
de l'Eucharistie : telle est la vie et Faliment de la contem- 


(1) Traité de l'amour de Dieu, 1. VI, ch. vi. 

{2} lbid., chap. ui. 

(3) Vita ergo conlempialiva est, quæ jugiler Dro inhærere facit 
hominem toto mundo alliorem, ut converselur in cœlis ibique 
mente fixus terrena omnia.. . despicial, nec magnum quid æstimel 
nisi DEUM et divina. Hæc proinde est charissima DEI sponsa quæ 
pacalissime el jucundissime in sola divinarum rerum meditatione 
conquiescil dicitque : Zn pace in idipsum dormiam et requiescam. 
Causam dat S. Bernardus : Tranquillus Deus tranquillal omnia, el 
quietum aspicere quiescere esl. (Corn. a Lap. in Luc., x.) 
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plation. Pour les contemplatifs, on peut dire que tout se 
rattache à ee double mystère de l'union. 

La vie aclive a également Notre-Seigneur pour objet, 
mais non pas pour objet unique: c'est Marthe, suinte 
Marthe, qui prépare le repas du Sauveur; elle s'occupe à 
servir Jésus, plus encore que de Jésus qu'elle veut servir. 
La vice active, c'est la vie des bonnes œuvres, tani spiri- 
tuelles que corporelles. mais plutôt corporelles; c'est le 
service des pauvres, des malades, l'éducation chrétienne 
des enfants, la direction et l'administration d'une paroisse. 
d'un diocèse: ces œuvres sont excellentes. nécessaires: 
mais, en elles-mêmes, sont-elles supérieures au silencieux 
repas et à l'inaction apparente des contemplatifs? Nou, 
Marie, l'âme contemplative, « a choisi la meilleure parl, 
et elle ne lui sera point enlevé 1). » C'est la réponse de 
Dit même; elil la faut adorer, qu'on ait ou non le bon- 
heur de la comprendre. 

Pourquoi « la meilleure part? » Parce qu'elle présup- 
pose un amour plus total, plus délicat. Jésus ne dit pas 
que la vie active soit mauvaise; il dit seulement que la 
vi: contemplative est meilleure (2). Les mérites de la vie 
active sont très grands; mais ceux de la vie contemplative 
le sont davantage encore (3). 

Dans notre vie en Jésus-CrrisTr, il y a deux parts : l'une 
bonne, l’autre parfaite. La bonne part de la vie surna- 
turelle, c'est la part de Marthe, c'est-à-dire la vie active; 
la meilleure part, c'est la part de Marie, c'est-à-dire la vie 
contemplative. L'union des deux n’est plus une part, c'est 

(1) Maria optimum parlem elegit, qua non auferetur ab ea. (Ev. 
Luc., x.) 

(2) Non tu malam, sed illa meliorem. (S. Aug., Cat., aur. in 
Luc., x.) 

(3) Magna sunt ackivæ merita. sed conlemplativæ potiora. 
(S. Greg., Caten. aur. in Luc., x.) 
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le tout, la perfection (1). Aussi Notre-Seigneur a-t-il voulu 
réunir en lui l’une et l'autre. Il est le type parfait de la vie 
aclive, et le type parfait de la vie contemplative. La vo- 
calion la plus sublime de toutes, celle du sacerdoce et de 
l'épiscopal, présuppose également celte union de l'action 
et de la contemplation : le prêtre, et, à un degré supérieur 
encore, l’Evèque, doit mener de front la perfection de la 
vie contemplative el la perfection de la vie active. Le 
prêtre de Jisus-Curisr est le premier contemplateur, en 
mème lemps que le premier serviteur des âmes, s'il vent 
pleinement entrer dans l'esprit de sa vocation divine. 

« Aussi, dit Cornelius à Lapide, bien que la contem- 
plation ne soil pas nécessaire au salul, elle est néanmoins 
nécessaire pour arriver à la pleine sainteté et à la per- 
fection; elle seule, en effet, peut nous délivrer des sollici- 
tudes et des troubles de ce monde, nous établir solidement 
dans la paix du Christ, en nous unissant intimement à 
Du eten nous faisant trouver en lui seul notre repos (2). » 

Du reste, Marthe et Marie sont sœurs; ce sont deux 
grandes Saintes, très unies entre elles, el toutes deux 
hôtesses bien aimées deJésrs. Il ne faut jamais les apposer 
l'une à l'autre, comme si elles étaient eunemies': l'une 
complète l’autre. C'est le corps et l'âme qui, unis en- 
semble, font l’homme vivant. Le corps vit par l'âme, et 
l'âme vit dans le corps. 

« Que Marthe soit aclive, dit le bon saint Français de 

(1) Pars bona perfectæ vitæ est sors Marth:æ,sive vita activa; sed 
melor est pars, id est sors Mariæ, sive vita conltemplativa. AL vero 


vita mixta comprehendens simul actionem et contemplationem, 
non est pars, sed Loturn, sive lota perfectio. (Corn. a Lap. in Luc., X.) 

(2) Licet enim contemplatio non sit necessaria ad salutem, est 
lamen necessaria ad plenam sanctitatem et perfeclionem, yu 
animam omni sollicitudine et turbatioue Hberat, facitque omnino 
ranquillam ; utpote Deo plane unitam etin eo quiescendam. (Loc. 
cit ) 
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Sales; mais qu'elle ne contrôle point Marie. Que Marie 
contemple, mais qu'elle ne méprise point Marthe: car 
Nostre-Seignenr prendra la cause de celle qui sera cen- 
surée. Au reste, je vous adverlis de ne point mesurer les 
choses de la grâce suivant les règles de la nature, ni 
celles de la nature suivant la mesure de la gràce: car 
autant que le ciel est éloigné de la terre, aulant les voies 
surnaturelles de Dimu sont éloignées des nostres, qui ne 
sont que nalurelles (1). » 

Ainsi la vie que nous apportent Jésus et son Église est 
à la fois contemplative ct active: el chaque fidèle, docile 
à l'impulsion du Maître. doit le servir selon sa vocation 
particulière. Bien connaitre et bien suivre la voie où Jésus 
veut marcher avec nous, voilà le secret de la sanctifica- 
tion et le chemin du Paradis. 


Que la vie surnaturelle est principalement une vie cachée 
et intérieure. 


« Toute la gloire de la fille du Roi vient du dedans (2), » 
dit l’Écriture. La fille du Roi c'est l'épouse du Fils unique 
du Roi, de Jésus-CHrisr Notre-Seigneur. C'est noire àme 
sanclifiée par cette union. Notre gloire vient tout entière 
du Seigneur Jésus (3), source de la gràce, principe de la 
gloire. 

Ce qui se voyait en Notre-Seigneur n'était rien en com- 
paraison de ce qui ne se voyait pas : ses miracles eux- 
mêmes, sa transfiguration sur le Thabor, son ascension 
au ciel, qu'était-ce que lout cela, en comparaison de sa 


(1) Esprit de saint François de Sales, pari. VI, ch. mi. 
(2) Omnis gloria cjus filiæ Regis ab intus. (Psal. xL1v°) 


(3) Qui gloriatur, in Domino glorietur. (II ad Cor., x.) In Domino 
laudabhitur anima mea. (Psal. XXXIN.) 
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ninteté et de sa gloire intérieures? Ses paroles les plus 
divines n'étaient, après loui, qu’un faible épanchement 
de l'océan incommensurable de la lumière éternelle, de 
l'amour infini. Il en a été de même de la Sainte-Vierge et 
de tous les Saints, sans exception : ¿oute leur gloire. zoute 
leur sainteté est un trésor intérieur, partiellement mani- 
festé au dehors. connu de Dreu seul. caché au monde qui 
nest pas digne de le contempler. « Votre vie, nous dit 
l'Écriture, est cachée en Dre avec Jésus-Crmisr (1). » 

Notre vie surnaturelle, dont la substance est la même 
que la vie surnaturelle des plus grands Saints, est donc 
aussi une vie du dedans et nou point une vie du dehors. 
Jisus, principe de cette vie, habile notre homme inté- 
rieur, et non point nolre homme extérieur. C'est du dedans 
qu'il nous voil, qu'il nous aime; c’est là qu'il veut être 
amó; c'est de là qu’il nous parle, qu’il nous reprend, 
qu'il nous récompense (2). 11 est, pour la vie de notre 
corps, une source cachée. intime, qui féconde le dehors 
par le dedans. 

Le Sauveur a voulu nous donner, sur ce caractère caché 
et intérieur de la sainteté, un grand exemple dans l’éco- 
nomie de sa vie mortelle ici-bas : il aurait pu, s’il avait 
voulu, consacrer les trente-trois années de sa manifesta- 
lion au milieu des hommes à prècher sans cesse le règne 
de Dieu et à remplir le monde de ses œuvres el de ses 
miracles. — Au licu de cela, sur trente-trois ans, il a 
décrété qu’il en passerait trente dans le silence, el que, 
pendant tout ce temps, il mènerait, avec Marre et Joseph, 
une vie entièrement appliquée à Dieu sou Père. Il nous a 


(1) Vila vestra est abscondita cum Christo in Dro. (Ad Col., 111.) 
(2) Intus amat qui intus videt : intus amat, intus amelur. .. Ibi 
videt Christus, ibi amat Christus, ibi alloquitur Chrislus, ibi punit 
Christus, ibi coronat Christus. (S. Aug. in Psal. XLIvV.) 
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donné cet exemple, afin que nous fassions comme lui, el 
que nous préférions toujours à l'agitation dangereuse des 
œuvres extérieures la sanctification plus directe, plus 
facile, et plus paisible de la vie cachée et intérieure. 
Comme les oiseaux qui couvent leurs œufs ne sortent de 
leur nid que pour aller chercher leur nourriture ou pour 
quelque autre nécessité, de même nous ne devons quitter 
les pieds de Jésus que lorsque Jisus lui-même nous ap- 
pelle ailleurs. Alors seulement nous quiltons Jèsus pour 
Jésus. 

Saint Ignace d'Antioche écrivait aux chréliens d'É- 
phèse : « Ce que Jésus a fait dans le silence, a été digne 
de son Père, Celui qui possède les paroles de Jésus, peut 
comprendre mème le silence de Jäsus... Rien n'échappe 
au Seigneur; et notre intérieur est ouvert devant lui. 
Agissons donc toujours en lui, puisque lui-même il habile 
en nous; el ainsi, nous serons ses temples, et il sera eu 
nous vraiment notre Dieu (1). » 

Notre intérieur. habité et vivitié par Jésus, est le sane- 
tuaire admirable de ce temple que lon appelle le chré- 
tien. C’est là que nous devons aimer à demeurer aux pieds 
du divin Maitre, tout près de lui, tout en lui, reposant 
sur son cœur. Cetle retraite est le rendez-vous du Père 
avec Jésus en nous, et de Jésus avec le Père. Dans les 
œuvres extérieures, il faut travailler intérieurement au- 
près de Jésus, plus encore qu'extérieurement auprès des 
créatures. Conversons avec lui; associons-le fidèlement à 
tout ce que nous faisons; n'est-il pas seul notre conseil. 


(1) El quæ silens fecit Jesus digna Patre sunt. Qui verbum JESU 
possidet, vere poles. et silentium ipsius audire... Nihil latet Do- 
minum; sed el arcana nostra prope ipsum sunt. Omnia itaque 
faciamus, ut ipso in nobis inhabitante; ut illius simus templa, el 
ipse sit in nobis Drus noster. 
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notre force, notre lumière, notre amour? I] veut être et 
il doit être lui-même l’auteur de la vie en nous, la per- 
sonne de nos actions; il ne nous demande pas de le copier 
par des efforts empressés, mais de nous laisser mener par 
luiaux œuvre el aux états intérieurs et extérieurs qu'il veut 
de nous. C’est ainsi que faisait jadis son humanité très 
sainte et très docile sous l'impulsion du Saint-Esprit et 
sous le regard du Père. Jésus nous guide : le suivre, voilà 
notre unique devoir. 

La perfection de la vic chrélienne extérieure découle 
lout entière de la perfection de la vie intérieure; omnis 
gloria ab intus. Quand vous voyez un Saint, un prêtre, 
un missionnaire, un docteur, uue Religieuse, un chrétien 
quelconque, très fécond dans le travail extérieur de son 
zèle, soyez assuré qu’il y a chez lui une vie intérieure 
forio et puissante. Dans la vigne, n'est-ce point la sève, et 
la sève seule, qui donne aux rameaux leurs belles grappes 
dorées? Même chez les martyrs, l'héroïsme, qui brave 
toutes ‘les tortures, n’est qu'un effet de Jisus caché et 
vivant en eux. « Je porte, disait à Trajan l'intrépide 
Évèque d’Antioche, je porte en moi le Grucifié, le Christ, 
Roi du Ciel. » C'était là le secret de sa force. 

Saint Lucien, contemporain d'Ignace el premier Évêque 
de Beauvais, lenail le même langage devant ses juges : 
« Déclare-nons, lui disaient-ils, et tlon nom el ta condi- 
tion; sinon, nous allons affliger ta vieillesse de mille 
tourments. » L’athlète du Christ leur répondit : « De mes 
ancêtres J'ai reçu le nom de Lucius : mais, dans le saint, 
Baptème, qui m'a donné une seconde naissance, la nais- 
sance à la vie éternelle dans le Christ, j'ai pris le nom de 
Lucien. Quant à ma condition, Rome m'a vu naître et je 
suis do race patricienne : mais, ce qui est bien plus noble 
pour moi, je suis le serviteur du Christ Jésus, ce qui 
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parait clairement en moi, car je ne vis qu'en mon Sei- 
gneur Jésus-Carisr; el mourir m'est un gain (1). > La vie 
surnalturelle de ces grands martyrs élail, comme doit 
être la uôtre, principalement inlérieure et cachée. Oh! 
que leur intérieur devait èlre beau !... aussi beau que le 
nôtre est misérable. 

Ayant donc devant nous cetle nuée de généreux té- 
moins (2), qui ont tous consumé leur vie en JÉSUS-CHRIST, 
leur Seigneur et le nôtre, nous aussi, chrétieus de ces 
temps refroidis où la foi s'en va, où la vie surnaturella 
est oubliée, où Jésus n'est plus connu, plus aimé, ramas- 
sons loutes nos forces pour conserver au dedans de nos, 
cœurs la flamme céleste que le monde veut éleindre. 
Comme les Saints, construisons solidement en nos cœurs 
une demeure où Jésus puisse se reposer, où il puisse nous 
enseigner les voies de la vraic vie, entendre notre parole. 
el y répondre (3). - 

Vivons plus que jamais de la vie intérieure; vivons de 
Jésus en nous; vivous de Jésus au Saint-Sacrement, ali- 
ment de l'union intérieure. « Ge n’est point sur le fumier 
de notre misérable corps. dit saint Bernard. qu'il faut 
établir notre vie; c’est dans le cœur, là où habite le 
Christ. Appuyons-nous sur la pierre immuable, sur Jèsus- 
CarisT. Ainsi affermis, nous regarderons notre Maitre; 
nous l'écouterons; et s’il nous fait quelque reproche, nous 
lui répondrons avec un humble amour (4). » 


(1) Vies des Saints de France, 1* vol.. 

(2) Ideoque et nos tantam habentes impositam nubem testium, 
(Ad Hebr., x1.) 

(8) Ædifcemus et nosmetipsi in corde nostro, el ‘aciamus do- 
mum quo venial ille, eL doceat nos, culloqualur nobis. (S. Aug. in 
Joan., Tr. vi.) 

(4) Nec in sterquilinio hujus miseri corporis, sed in corde, ubi 
Christus habitat,... sit conversatio noslra; figamus gradum in 
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Tels sont les principaux caractères de la vie surnatu- 
relle que l’Église infuse par le Baplême et forlifie par les 
autres sacrements dans l'âme de tous ses enfants. On 
pourrait sans doute en découvrir bien d’autres. Je laisse 
ce soin à la piété, plus encore qu’à la science du lecteur; 
car la science surnaturelle ne s'apprend guère dans les 
livres; du moins, dans les livres seuls. Le seul livre qui 
la puisse bien révéler, c'est Jésus lui-même, le Livre de 
vie, où lous ceux qui veulent vivre, apprennent à lire, 
aiment à lire. Le Saint-Esprit au dedans. et. parfois au 
dehors, un saint directeur ou un ami très avancé dans 
les voies spirituelles, nous iuitiont à celle bienheureuse 
lecture. Plus on aime le Sauveur, el plus on fait de pro- 
grès, selon la parole profonde d’un Docleur dont le grand 
savoir élait dominé par lamour de Jésus : « L'amour 
entre el pénètre, là où la science reste à la porte (1). » 


munitionem, firmissimæ petræ Chrislo tolis viribus innitenles... 
Sic ergo constituti et stabiliti, jam contemplemur, ut videamus 
quid dicat nobis, et quid respondeamus ad arguentem nos. (De 
diversis Ser. v+) 

(1) Dilectio intral et appropinquat, ubi scientia foris slal. (Hugo 
de S. Vict. in hicrarch., cœles., L. vi.) 


VII 


DES MOYENS DE VIVRE EN JÉSUS-CHRIST 


Comment l’Église renferme et nous donne surabondamment 
les moyens de vivre en Notre-Seigneur. 


Notre-Seigneur a créé son Église, comme Ève à l'ori- 
gine, pour etre la mère des nb: Il est la Vie, et il se 
donne à nous par son Église. 

Jésus-CrRist est au milien de l'Église comme cette 
source d’eau vive qui jaillissait jadis au milieu du paradis 
‘terrestre, se divisant en forme de croix, en quatre fleuves, 
pour arroser ct féconder la terre; el-c'est par son Église 
qu'il veut opérer en chaque àme ce mème mystère de 
sanctification. Les flots de la gràce de Jésus arrivent à 
nous par l’Église, et le tabernacle du Très-Haut, c'est-à- 
dire, toute âme habitée par le Christ, recoit incessamment 
la fécondité et la sanctification (1). Tout homme qui a. 
faim du Pain de vie el soif de la vérité, trouve dans le 
sein de l'Église de quoi étancher sa soif el rassasier ses 
désirs. 

L'Église reçoit de Jäsus des moyens de toute nature pour 


(1) Est et fluvius qui de Eden exiit, el circeumiit universam ter- . 
ram, Verbum De: quo paradisus intelligibilis irrigalur, et omnis 
anima vocatur ad gratiam Christi... His igilur fluminis superni 
meatibus civitas illa in qua DEUS inhabitat, irrigatur; et sanc- 
tificatur Altissimi tabernaculum, omnis anima quæ inhabitatur a 
Christo. (5. Ambr., in Psal. XLV.) 
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nous faire entrer dans la vie surnaturelle de la gràce, pour 
nous y faire croilre, pour nousy maintenir jusqu’à lafin, 
pour en réparer les défaillances et même pour nous la 
rendre, si nous venons à la perdre. Avant de parler ici 
des trois principaux, qui sont plus à la portée des fidèles, 
signalons comme en passant quelques autres moyens, 
forl efficaces aussi, elsur lesquels nous pourrons, s'il plaît 
“à Dreu, donner plus tard des explications utiles. 

Suns parler de la hiérarchie des Pasteurs de l'Église, de 
l'enseignement public de la foi, el des sacrements, qui 
sont la base de toul l’édiñce chrétien, j'appellerai la pieuse 
attention du lecteur sur les points suivants : 


La lerture habiluelle de la vie des Saints. Non de ces pe- 
tites vies de Saints d'une page ou deux, sans détail, sans 
esprit intérieur, et qui ne sont guère qu'une insignifiante 
. notice chronologique et nécrologique rehaussée de éinq ou 

six réflexions générales ; mais de ces vraies vies de Saints. 
écrites par des contemporains ou d'après des contempo- 
rains, écriles saintement, dans le but de faire participer 
les àmes aux graces d'élite qui brillaient dans tel ou tel 
grand serviteur de Dinu. Rien n'est plus puissant pour 
nous faire entrer cu JÉsus-CHRIST que Ja connaissance in- 
. lime de ces àmes excellentes en qui JÉsus-CHrisT régnait 
pour ainsi dire sans conteste. Les exemples sont nne 
prédication bien plus efficace que les paroles ; el je ernis 
avoir déjà rapporté cet axiome si juste et si pratique d'un 
vénérable prêtre, mort en odeur de sainteté, le bon 
M. Mollevaut, de Suint-Sulpice : « La vie. des Saints est 
aux Jivres de piélé ce que la musique chantée est à la mu- 
sique notée: tout le monde la comprend facilement. Il 
faut avoir unc certaine science pour comprendre la mu- 
sique notée; mais, pour la musique chantée, il suffit 
d'avoir des orcilles. » 


12 
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- Les exercices de piété, approuvés par l'Église : avant toul. 
l'assistance à la sainte messe et l'assiduité aux offices 
publies de la lilurgie ; — l'audition assidue ei respectueuse 
de la parole de Dmu, surtout dans ses formes les plus 
simples: catéchismes, prônes, instructions familières, 
missions, ete...; — La récitation d'un cerlair nombre de 
prières vocales, soil le chapelet, soit l'office de la Sainte- 
Vierge, du Saint-Sacrement ou des morts. en proportion 
des loisirs el des besoins de chacun: il en faut prendre 
assez pour se soutenir, etil n’en faut pas trop prendre, de 
peur de se laliguer Pesprit; — les visites au Sainl-Sacre- 
ment, qu'il faut tâächer de faire tous les jours el de très 
bien faire; qu'elles soient courtes, si l’on a peu de temps, 
mais qu'elles soient toujours vivifiées par l'espritde foi el 
par une volonté fervente; — les visites et les pèlerinages 
aux sancluaires de la très sainte Vierge el des Saints; ces 
sanctuaires sont. dans l'Église, comme des volians de 
gräce, par où s'écoule, sur les 4 âmes qui s’en approchent, 
non le feu souterrain qui dévore, mais le feu céleste qui 
vivifie; — toutes les dévotions particulières, toutes les 
Confréries, approuvées par le Saint-Siégce et par les Évè- 
ques, et qui toutes ont pour objet de ranimer la piété, de 
surnaturaliser les âmes ; — en un mot, loul ce qui, dans 
le langage catholique, s'appelle exercices de piété. 


Les œuvres de miséricorde spirituelle ou corporelle. On 
ne saurait dire combien, surtout pour les àmes ardentes 
et expansives. le zèle des bonnes œuvres est puissant pour 
développer la piélé. Chez les jeunes gens, en particulier, 
cette expansion du bien est une véritable nécessité; s'ils ne 
s’adonnent pas, dansune mesure quelconque, aux bonnes 
œuvres de la piété ou de la miséricorde, ils s'adonneront 
infailliblement aux œuvres mauvaises. Et puis, le zèle pour 
le salut des âmes et la charité envers les malheureux 
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sont deux sources très fécondes, d'où découlent de vrais 
torrenis de gråces, soit pour la conservation de la pureté, 
soit pour l'augmentation de la foi el des autres vertus 
chrétiennes. Les miséricordieux obtiennent toujours mi- 
séricorde. 


Les pénitences corporelles, variées suivant la condition, 
‘age, les forces et aussi les attraits d’un chacun. Mortifier 
Le corps, c'est vivifier l'âme. Une excellente pénitence, 
qui est à la portée de tout le monde et qui a le mérite sin- 
gulier d'être l'imitation exacte de la vie du Sauveur, c'est 
la sobriété en tout ce qui concerne la: vie du corps: so- 
briété dans le boire el le manger, sobriété dans le repos, 
sobriété dans les vêlements. dans le logement. dans les 
dépenses courantes de la vie, sobriété dans le parler: 
c'est là uu puissant tonique pour l'àme el uu très bon 
moyen de faire place à Jésus en notre intérieur. Cette 
morlification a de plus l'avantage d'être peu ou point re- 
marquée et de ne pas donner lieu à l'amour-propre. — 
Cela ne veut pas dire que les pénuitences extraordinaires 
ue soient pas fortuliles : mais elles ne sont pas accessibles 
à Lout le monde. Elles demandent en outre beaucoup de 
discrétion, tandis que ia sobriété chrétienne est un précepte 
qui regarde tous les enfants de l'Évangile (1), et que, loin 
de nuire à notre santé, elle ne peul au contraire que la 
conserver ei l'affermir. 


Lu direction spirituelle, à laquelle on peut joindre les 
amitiés saintes ef la fréquentation des chrétiens d'élite. 
C'est une sorte de famille suruaturelle que l'on forme 
ainsi autour de soi ; notre directeur (qu'il faut choisir, 


(1) Sobrie et juste.et pie vivamus in hoe sæculo. (Ad Til., 11.) 
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comme dit saint François de Sales, uon entre mille, mais 
entre dix-mille) est le bou père dans le sein duquel nous 
allons chercher consolation, assistance. lumières, conseils, 
encouragements ; el un pieux ami est un frère, un com- 
pagnon fidèle, qui fail en petit et en détail ce que le 
directeur fait en grand et avec autorité. Tous les Saiuts 
sont d'accord pour signaler la direction spirituelle comme 
un moyen très efficace d'avancer sûrement dans les voies 
du Sauveur. 


Les retraites, qui sont comme des moments d'arrêt dans 
la marche de la vic. el où notre conscience, débarrassée 
de tout autre souci. se replie intérieurement vers son 
divin Maitre, s'examine à la lumière de Jésus. s'interroge, 
se juge, se purifie plus exaclement que d'habitude, se pré- 
pare aux combats de l'avenir en retrempant sa volonté : 
dans les maximes de la fai, dans les exemples du Sauveur 
el des Saints. dans les espérances éternelles, dans le sang 
de Jésus. Les relrailes ne sont pas moins utiles aux âmes 
inlérieures, déjà pures, qu'aux âmes mondaines, qui ont 
besoin de se purifier: pour celles-ci, il s'agit de rentrer 
en la grâce de Jésus-Cnrisr et de n’en plus sortir, ee qui 
est excellent ; pour celles-là, ils'agilde croître en la per- 
feclion de l'union avee Jésus, de s'enfoncer plus avant 
dans son Sacré-Cœur, ce qui est bien meilleur encore. 


Enfin, car on ne peut loatdire, de vie religieuse, laquelle 
n'est après loul qu'un moyen très simple, très puissant, 
très doux, plus parfait que lous les autres, de vivre sur- 
naturellement en Notre-Seigneur Jésus-CHrisr. Un Reli 
cieux. une Religieuse. c'est un chrétien. une chrétienne, 
qui ont Passez hons yeux pour voir les mille dangers 
auquels on est exposé dans le monde : qui onl assez d'es- 
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prit pour en avoir peur, el assez de courage pour se sauver 
et pour aller cherehe? un abri, soit dans la retraile d’un 
monastère, soitau moins dans le secours mutuel de la vie 
de communauté. Rien n'est done plus simple que la vo- 
cation religieuse: il suffit el il faut pour cela, dit saint 
Thomus,que l'on ne soil pas retenu dans le monde par des 
obligations de conscience, que l’on se sente de l'attrait 
pour la perfection chrétienne ct pour le Paradis, que l'on 
ait assez de forces physiques pour supporter le genre de 
vie que l'on veut embrasser, et enfin que les Supérieurs. 
chargés de cet office, examinentet approuvent la décision. 
Et comme le plus grand nombre des fidèles est retenu 
dans le monde par des obligations auxquelles il ne peut 
se sousiraire, l'Église a instilué les Téers-Ordres, qui sont 
. une ramification de la vie religieuse proprement dite el 
qui fout pénétrer l'esprit de Notre-Seigneur dans tous les 
rangs de la société. Les Tiers-Ordres produisent des 
effets merveilleux de sauetification ; et lout donne lieu 
de croire qu’ils sont appelés, spécialement dans ces 
temps-ci, à régénérer notre pauvre société, à inoitié 
déchristianisée par les révolulions. Ils sont trop peu 
connus, malgré l’extension singulière qu'ils reprennent 
depuis quelques années. Le Tiers-Ordre de Saint-Fran- 
çois, celui de Saint-Dominique et celui du Carmel sont 
les plus répandus. On peul consulter, pour le détail des 
règles, les manuels composés tout exprès ; mais l'on ne 
saurait trop engager les vrais chrétiens à recourir à ce 
grand moyeñ de sanctification et de perfection. L'esprit 
qui domine ces trois Ticrs-Ordres. c’est l'esprit de prière 
et de pénitence : celui du Carmel a pour caractère parti- 
culier la dévotion à la Sainte-Vierge et l'esprit de per- 
fection ; celui de Saint-Dominique. le zèle pour la foi el 
„pour les intérêts de l'Église ; celui de Saint-François, 
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l'amour des pauvres et de la pauvrelé évangélique, la 
simplicité el la joie dans la piélé, l'amour de Jésus au 
Saint-Sacrement el le dévouement au Siége Apostolique. 


Étudions maintenant d'une manière spéciale les trois 
moyens principaux qui peuvent le plus directement nous 
faire vivre en Jésus-CHrisTr, Notre-Seigneur, et qui sont : 
la méditation de l'Évangile, la sainte Communion et. le 
recueillement. 


SI 
LA MÉDITATION ASSIDUE DE L'ÉVANGILE 


PREMIER MOYEN DE VIVRE EN JÉSUS 


Que l'Évangile est le miroir divin où nous devons tous contempler 
JÉSUS-CHRIST. 


L'Évangile est le récit des actes et des paroles du 
Verbe fait chair ; non de tous ses actes ni de toutes ses 
paroles, mais de ceux-là seulement que l'Esprit-Saint a 
jugé utile de nous faire connaître plus en détail. L’Évan- 
gile est donc le miroir de la perfection chrétienne. dans 
lequel nous devons tous ailer contempler l'image du 
Saint de Dwu, pour nous former à sa parfaite ressem- 
blance. 

La Sainte-Écriture tout entière est le livre des mystères 
de JÉsus-OnnisT ; mais entre ious les livres divins qui 
forment le Lrésor des Écritures, l'Évangile tient le pre- 
mier rang. Vers la fin de sa vie, saint Philippe de Néri ne 
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lisait plus que l'Évangile ; elil en vint, entre les quatre 
Évangiles, à ne plus lire que celui de saint Jean. 

L'Évangile, el surlout l'Évangile de saint Jean, ma- 
nifeste en effet, plus directement et plus pleinement que 
tous les autres, Celui qui est le principe et la fin de toutes 
choses, l'alpha et l'omégu de l'ancien et du nouveau tes- 
tament (1). Il est, comme dit saint Ambroise, la manifes- 
tation du mystère de Dwu, cachée en Dwu jusque-là, et 
qui est le Christ. C'est l'Océan de lumière qui renferme 
l'Église, l'Épouse du Christ, avec la plénitude de la grâce 
divine (2). 

L'Évangile est la parole directe de Dier à l'homme : 
Le Seigneur Jésrs est, en effet. la bouche du Père ; et 
celte bouche divino-humaine a parlé dans l'Évangile. 
Elle y parle à toutes les générations fidèles ; JÉsus, qui 
est au ciel, continue à nous parler sur la terre (3). 

Aussi saint Ignace d'Antioche déclarail-il qu’il recou- 
rait à l'Évangile comme au Christ rorporellement pré- 
sent (4). Et saint Augustin disait également aux chrétiens 
d'Hippone : « Écoulons l'Évangile, comme si Notre-Sei- 
gneur était présent au milieu de nous. Ne disons pas : 
Bienheureux ceux qui ont pu le voir de leurs yeux : car 


(1) Inter omnes divinas aucloritates quæ sanctis litteris conti- 
nentur, Evangelium merito excellit. Quod enim Jex et Prophetæ 
futurum prænuntiaverunt, hoc redditum atque completum in 
ivangelio demonstratur. (S. Aug. de Consens. Evangel., L. I, ©. 1, 

(2) Evangelium Dri est per quod mysterium Der manifestatur 
quod latuit a sæculis in Deo, quod est Christus. (In Ep.ad Rom.,1.} 
Evangelium est mare, in quo esl sponsa Christi Écclesia, et divinæ 
gratiæ plenitudo. (Hexam., I. V., 

(3) Os enim Patris, Jesus Dominus locutus est in Evangelio. 
($. Amb., in Psal. cxvin serm. xt.) Os Christi Evangelium est : in 
cælo sedel, sed in terra loqui non cessal. (S. Aug., Serm. LXXXV 
de Verb. Domini. 

(4) Ad Evangelium confugio tanquam ad corporaliter præsentem 
Christum. - (Ad Philad.) 


‘184 LA PIÉTÉ ET LA VIE INTÉBIEUBE 
beaucoup de ceux-là qui l'ont vu, entendu et louché, 
l'ont blasphémé el crucifié ; landis que nous autres qui 
ne l'avons pas vu, nous avons le bonheur de croire èn 
lui. Les paroles sacrées qui tombaient alors de ses lèvres 
ont été écrites pour uous, conservées pour nous, el c'est 
pour nous qu'on les lit dans l'Église. 1l en sera de même 
pour toutes les générations, jusqu’à la fin du monde. 
Notre-Seigneur est dans les cieux ; mais sa vérilé est là, 
toujours présente (1). » 

Combien nous devons bénir le saint Évangile! Nos 
yeux, il est vrai, n'ont pas pu contempler le Christ eu. 
son passage sur la terre ; et néanmoins, en lisant le récit 
de ses actes et de ses paroles, nous sommes en quelque 
sorle auprès de lui : si ses contemporains puisaient la foi 
_dans leur commerce avec Jésus, nous aussi, nous entrons 
en rapport avec lui, quand nous lisons avec foi les pages 
de son Évangile (2). Elles sont pour nous l'étoile lumi- 
neuse que le ciel donne au monde pour le conduire aux 
pieds du Seigneur Jesus (3). 

Les préceptes de ce livre béni, disait saint Cyprien, ne 
sont rien moins que les enseiguemeuts de Dieu même, 


(1) Nos sic audiamus Evangelium, quasi præsentem Dominum. 
Nec dicamus. O illi felices qui eum videre poluerunL ! quia mullis 
in eis qui viderunt occiderunt, et multi in nobis qui non viderunl 
crediderunl. Quod enim pretiosum sonabal de ore Domini, el 
propler nos scriplum est el nobis servalum, et propler nos reci- 
latum. Recilahitur eliam a posteris nosiris, donec sæculum 
finiatur; sursum est Dominus, sed hic ctiam esl verilas Domini. 
{in Joan. Tracl. Xxx.) | 

(2) Gralias Evangelio per quod eliam nos, qui oculis noslris ve- 
nientem in hune mundum non videmus Christum, videmur ei, 
dum facla ejus legimus, interesse, ut sicut illi qnibus appropin- 

uabat fides mutuabantur ex eo, ita nol.is, dum gestis ejus cre- 

imus, appropinquet. (S. Amb. de viduis, 1. I, p. 111.) 


(3) Nos ad Chrislum adorandum fulgens Evangelium veritatis 
tanquam de cœlo stella perduxit. (S. Aug., Serm. xxxu11, de Temp.) 
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les fondements inébranlables de nos espérances, l'appui 
de notre foi, la nourriture de notre cœur, le direcloirede 
notre pèlerinage. Ceux qui les reçoivent ici-bas avec une 
humble fidélité sont conduits par eux au royaume có- 
leste (1), Nourrissons-nous de ces mels divins; que la pa- 
role du Fils de Digu soit notre joie : elle nous invite à 
méditer l'Évangile. Dans l'Évangile, il se fait lui-mème 
la nourriture de notre intelligence; et rien west plus 
suave, pourvu toutefois que notre cœur soit assez pur pour 
le goùter (2). 


Avec quelle foi profonde et quel religieux respect nous devons 
lire l'Évangile. 


‘ L'Écrilure-Sainte, en général, el l'Évangile, en parti- 
culier, n'est pas un livre comme un autre. Il ne faut pas 
lire ce livre comme on lit des livres ordinaires : c’est 
Dieu qui nous y parle; le Verbe, la Parole éternelle, la 
Vérité est là, sous l'écorce des lettres; c'est une sorte de 
sacrement, presque aussi vénérable que le Sacrement du 
Corps du Seigneur. « Celui qui mépriserait une seule de 
ces paroles sacrées, disait jadis le graud Évêque d'Hip- 
pone, ne serail pas moins coupable que s’il laissait tom- 
ber à terre par négligence la sainte Eucharistie (3). » 


(1) Evangelica præcepla, fratres dilectissimi, nihil sunt aliud, 
quam magisteria divina, fundamenta ædilicandæ spei, firma- 
menta comprobandæ fidei, nutrimenta fovendi cordis, gubernacula 
dirigendi itineris : quæ dum dociles ad credendum menles in 
terris instruunt,-1d cœæleslia regna perducunl. (De uralione do- 
minica, I.) . 

(2) Pascamur epulis Der : sil gaudium noslrum sermo ipsius ; 
invilal enim ad Evangelium suum; et ipse cibus nosler est, quo 
nihi! dulcius, sed si quis habeal palatum santim in corde. (S. Aug. 
in Joan. Tract. vir.) Or 

(3) Non minus reus erit qui verbum Der negligenter audierit, 
quam qui corpus Chrisli in lerram cadere negligentia sua per- 
miserit. : 
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« Autant de paroles, autant de mystères, » disait à son 
tour saint Jérôme; {of verba, lof mysteria. Les paroles de 
Notre-Seigueur sont peu nombreuses; mais elles sont 
immenses. Ce n’est pas leur nombre qu'il faut apprécier; 
c'est leur valeur (1). Quelques-unes de ces paroles tom- 
bées du ciel ont suffi pour mélamorphoser des pays, des 
peuples entiers : un jeune homme d'Alexandrie entend ’ 
un jour sept ou huit mols de l'Évangile, et il quitte le 
monde pour le désert, devient l'incomparable saint An- 
toine, el entraine à sa suite des milliers et des milliers 
de solitaires, qui, pendant de longs siècles, font Padmira- 
tion du monde, et soutiennent l'Église par la puissance 
de leur sainteté. Trois versels du saint Évaugile devien- 
nent la règle et le principe de vie du séraphique péni- 
tent d'Assise et renauvellent sur la terre l'esprit évangé- 
lique. Si nous connaissions davantage l'intime de la vie’ 
des Saints, nous trouverions chez lous ou chez presque 
tous, à la base du splendide édifice de leur sainteté, une 
simple parole de Jésus. 

O Sauveur, n'est-il pas tout naturel qu'il en soit ainsi? 
N’êtes-vous pas, au milicu de la création, le Verbe de 
vie? Vous seul avez les paroles de la vie éternelle: et ces 
paroles infinies, votre Église les garde, pour nous les 
donner, dans les pages inspirées de votre Évangile ! 

Le ciel et la terre passeront; mais les paroles du Sei- 
gneur Jésus ne passeront point(?) : mème dans l’éternité, 
elles fleuriront, vivantes en la personne des Saints. Ici- 
bas, elles sont déposées en chacun de nous comme la se- 
mence de la vie éternelle. La terre qui reçoit le froment, : 


(4) Verba Domini pauca,sed magna sunt : non numero estimanda 
sed pondere. (S. Aug. in Joan.,Tracl.xxxvir.) 

(2) Cœlum et terra transibunt, verba autem mea non præteri- 
bunt. (Ev. Matth., xx1v.) 
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ne doit en mépriser aucun grain, quelque petit qu'il soit, 
parce que c’est son espérance et sa gloire : de même 
nous, par rapport aux moindres paroles de l'Évangile. Il 
nous en faut adorer et seruter les moindres syllabes: 
comme à l'autel nos prêtres adorent et recueillent les 
moindres parcelles de P Eucharistie. Souvent, en elfet, une 
source féconde de lumière el, de sanctification jaillit d'une 
seule parole du Fils de Dieu (1). 

Done ne passons pas légèrement sur ces texles divins, 
même sur céux qui, à première vue, nous sembleraient 
sans importance : ils découlent, lout comme les autres, 
de l'Esprit de la grâce ; el cet Esprit. qui est le Seigneur, 
ne dit jamais rien qui soit petil et méprisable; sa grâce 
est toujours grande et admirable, digne de la magnifi- 
cence de son Auteur. Les fondeurs de métaux, quand ils 
jettent le minerai dans le fourneau, ne se coutentent pas : 
de recueillir les gros fragments d'or; ils ramassent avec 
un'soin minutieux les plus petites parcelles du précieux 
métal. A leur exemple, recueillons avec avidité les moin- 
dres pailleltes de cel or mystique que nous trouvons dans 
le trésor du minerai apostolique. Une courte sentence re- 
cèle une grande vertu : c’est comme les diamants, les 
rubis et toutes les pierres précieuses qui tirent leur prix, 
bien moins de leur étendue que de la pureté de leur 
eau (2). O la grande chose que l'Évangile ! 


{t) Vei etiam syllabarum scrulatores esse debemus...; nain iola 
unum aut apex unus sæpenumero sensum excitat. (S. J. Chrys., de 
Lazaro, vi.) 

(2) Igitur nec illas quidem, quæ tenues esse putantur, scrip- 
turarum sententias prælercurramus. Nam et ipsæ de Spirilus 
gratia unl : Spiritus autem gratia nunquam parva et vilis, sed 
magna et mirabilis, et dantis munificentia digna. Ne igitur otiose 
audiamus, quoniam qui metallorum terram excoquunt, postquam 
in caminum ipsam injecerint, non tantum auri massas tollunt, sed 
et parvas bracteolas multa cum sedulitate colligunt. Quoniam 
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Qu'il faut lire et méditer assiduement l'Évangile afin d'avancer 
de plus en plus dans la connaissance de Notre-Seigneur. 


L'Église voudrait que tous ses enfants pussent pénétrer 
dans les profondeurs vivantes de cet océan de vérités. 
Dans ces profondeurs, il n’y a ni vague ni tempête ; nous. 
y trouvons la perle précieuse de la paix de Diau, celte lu-. 
mière très tranquille et très sûre qui affermit l'âme. Plus 
on descend, el plus on est à l'abri (1). C’est que, plus oi- 
pénètre l'Évangile, et plus on trouve Jésuc-Crmisr. 

Il nous faut donc, si nous aspirons à l'union avec Jésus, 
contempler incessamment la vie divine que ee Sauveur 
unique mena dans sa chair mortelle, afin de nous rap- 
procher le moins imparfailement possible de sa très 
sainte innocence (2). « Les actions de Jèsus, disait sainte, 
Catherine de Sienne, sont tellement fécondes en ensei- 
gnements, qu'en les médilant avec soin, chacun y trouva 
la nourriture qui convient le plus au salut de son àme (3). » 


igilur el, nos aurum ex apostolicis haustum melallis cxcoquimus.…, 
parvas eliam micas magna diligentia colligamus. LiceLenim breve 
sit verbum, multa tamen est virtus; quoniam et gemmæ non in 
corporis mole, sed in natura pulchriludine suuin prelium habent, 
sic et divinarum scriplurarum lectio. (8. J. Chrys. ad pop. An- 
tioch., 1.) 

(1) In divinarum scripturarum profundum dimittere, profundum 
in quo nnlla sœvil lempestas, profundum tranquillilare maris Lu- 
tius : quanto igilur amplius descenderis, eo: majorem invenies se- 
curitatem. (Id., de Lazaro, vi.) 

(2) Oportel nos, si ad Christi aspiramus socielatem, divinam 
ipsius in carne vilam intueri, sanctamque ipsius impeccantiam 
imilar:. (S. Dionys., de Eccl. Hier., VIL) 

13) Vie de sainte Catherine de Sienne, par le B. Raymond de Ca- 
pose, parl. 1, 6. 
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Nouveau trail de ressemblance avee la sainte Eucharistie, 

vrai Pain descendu du ciel, vrai manne du peuple de Du, 
où la providence du Père céleste fail trouver, à chaque 
âme, dans la chair de son Fils bien-aimé, la nourriture 
spéciale dont. elle a besoin. Ainsi l'Évangile : les rois y 
trouvent leur règle, aussi bien que le dernier des servi- 
leurs; il semble fail tout exprès pour lout le monde : 
pour les Évèques comme pour les soldats, pour les Car- 
mélites aussi bien que pour les femmes du monde; 
pour les vieillards comme pour les jeunes gens; pour 
les riches et pour les pauvres ; pour les grands savants 
el pour les pauvres ignorants ; pour le Saint, consommé 
dans la contemplation, et pour le pauvre pécheur qui vient 
de se convertir. Quel myslère d'amour! et quel cachet 
de divinité ! f 

Notre-Seigneur, qui avait si merveilleusement mani- 
lesté à sainte. Angèle le mystère de sa très douce et tres 
sainte présence au fond de son àme, lui dit un jour : « Ma 
fille bien aimée, mon temple et mes délices, je Le le dé- 
clare en vérité : il n'y a point d'autre voie droite que celle 
où l’on voil mes traces; el dans celle voie, qui est la 
mienne, on ne saurail s'égarer (1). » 

Ces traces de Jisus ces vestiges sauveurs, ce sont les 
récits évaugéliques. Pourquoi, mon Dwn, y a-t-il tant de 
chrétiens qui négligent cette étude, la plus sanctifiante et 
la plus belle de toutes ? Après la Communion, il n'ya peut- 
être pas de moyen plus efficace de s'approcher de Jesus; 
. de s'unir à Jésus, d'entrer el de demeurer en Jésus, que 
_ là méditation picuse de l'Évangile. El combien ces pages: 

deviennent vivautes quand on se rappelle que le divin 
' Maitre, qui faisail, qui disait ce que nous lisons, est là 


(1) Vie de suinte Angèle, Bollandistes, ch. x. 
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présent, devant nous au Saint-Sacrement, et en nous, en 
notre intérieur, dans l’adorable mystère de la grâce ! Oui, 
c'est lui, Cest bien lui, avec toute sa sainteté, avec sa. 
bonté, avee sa miséricorde, avec son tendre amour : c’est 
le Jésus de la crèche, le Jésus de Nazareth, leJésus de 
Madeleine, de Zachée, de la femme adultère; c'est lui. 
qui prèchait les pauvres, qui anathémalisait les phari- 
siens el les mauvais riches, qui consolait toutes les dou- 
leurs, qui appelait à lui toutes les àmes ; lui, qui voulul 
tant souffrir, depuis Bethléem jusqu'au Calvaire... Il est 
là, toujours avee nous (1), vivant, nous apportant l'esprit 
de tous ses mystères, la gràce de toutes ses paroles et de 
tous ses miracles, l'espérance certaine de la parlicipation : 
à sa gloire. Quelle sainte chose qu'un chrélien qui médite 
l'Évangile! Jésrs en lui, Jésrs devant lui, Jésus partout 
et toujours. 

EL penser qu'il y a des chrétiens qui ne lisent presque 
jamais l'Évangile ! Ils trouvent le temps delire exactement 
tous les jours des journaux, des revues, même des romans; 
et ils n'ont pas le temps de lire un chapitre du Livre de 
vie ! Je le sais, les personnes pieuses qui entendent chaque 
jour la messe, y lisent l'évangile du jour, et connaissent 
ainsi les passages les plus importants de la vie de Notre- 
Seigneur; mais cette lecture n'eu devrail pas empêcher 
une autre, plus suivie, méditée avec plus de loisir, et qui 
donne aux âmes le plus excellent de tous les sujets d’orai- 
Son. 

Dès la jeunesse, il faut qu'un chrétien lise l'Évangile : 
une fois prises les sages précautions dont l'Église entoure 


(1) Dominus exemplum in terra posuit, cum Evangelium tibi 
reliquil, in Evangelio tecuin est. (S. Aug. de verb. Evang. Jcan.; 
Serm. CXLI.) 
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la lecture des Livres-Saints, on ne saurait trop insister 
sur cette lecture habituelle, quotidienne, de l'Evangile. 


Du trésor inestimable de l'Évangile, et combien il doit 
être cher à un chrétien. 


Les premiers chftétiens vivaient pour ainsi dire de 
l'Évangile : le livre divin de Jésus était leur trésor. Ils Je 
méditaient sans cesse; et celte habitude, jointe à la com- 
munioun fréquente, trempait de honne heure et fortement 
leurs âmes en JÉésus-Cirrisr. Les fidèles des premiers 
siècles portaient toujours sur eux le livre des Évangiles : 
un grand nombre oni préféré mourir plutôt que de le 
livrer anx païens. On le suspendait au cou des enfants, 
ainsi que l'atteste saint Jean Chrysoslôme; ct les femmes 
le portaient caché sous leurs vêtements. Sainte Cécile di- 
sait à ses juges : « Je le porte toujours sur mon cœur. » 

Il faut religieusement respecter le livre de Jésus. Por- 
tons-le Loujours sur nous; ne le jetons pas pèle-mêle avec 
les autres livres; entourons-le d'honneur. Avant de le lire 
comme après l'avoir lu, recueillons-nous, et baisons avec 
foi la page sacrée. S'il se peut, lisons-le à genoux, à 
l'exemple de saint Charles Borromée, du saiut abbé Olier 
et de beaucoup d’autres serviteurs de Dist. Instruisons- 
nous du sens des passages difficiles. En lisant l'Évangile, 
ne cherchons qu'à mieux connaitre Jésus afin de le mieux 
aimer et de le mieux servir. 


Parlez-nous donc, parlez-nous toujours, Seigneur Jésus: 
votre parole est notre remède; votre parole est notre lu- 
mière; votre parole est l’eau vivante qui nous purifie de 
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nos incessantes misères : voire parole est une source inta- 
rissable. Parlez donc, el nos cœurs seront guéris (1). 

Votre Évangile esl un vasle parterre où l'œil de la- foi 
découvre toutes sorles de belles fleurs, de riches bouquets 
de roses, une quantilé de violettes el de lis; el de plus ce 
céleste parterre renferme, avec ses fleurs, une surabon- 
‘dance de fruits délicieux. Ge sont les fleurs de la grâce el 
les fruits du Saint-Esprit. Aussi la lecture de ce livre 
sacré est-elle plus qu'un beau jardin d'agréable senleur; 
c’est un paradis (2) de vie, un Édeu où le Fils de l'homme 
habite, parle. agit, el nous montre à tous l'exemple. 

Notre Maitre sème sa parole et ses exemples dans tous 
les cœurs, et il veul que cetle semence y produise des 
fruits abondants. Le laboureur s'afflige lorsqu'au lemps de 
la moisson il ne Louve rien à recueillir; ainsi le Souveur 
lorsqu'il trouve, hélas! des cœurs vides de lui, sans aucun 
fruit de piélé (3). 

Il disait un jour à une àme souvent favorisée de ses 
visites : « Mon enfant bien-aimée, je te donne la malière 
de la foi, ma parole: tu me donueras cu retour celte ar- 
denic adhérence qui fera que ce que Je te dis sera vivant 
en toi. Je suis la parole: ne sois plus qu'une oreille et 


(1) Loquere, Domine Jesu : verbum tuum medicina est; verbum 
tuum lumen est; verbum tuum nostræ colluvionis ablutio est; 
verbum tuum fons esi. Tu loqueris, el. culpa lavatur. (5. Amb. in 
Psal. XLIV.) 

(2) Velut enim in prato mullo- el varios video lectionis flores el 
amplum rosarium, multas vero violas, nec pauciora lilia, sed et 
varium ubique et copiosum Spiritus fructum disseminalum, el 
mullam odoris suavitalem : imo vero non tantummodo pratum, 
verum paradisus esl divinarum lectio scripturarum (S. J. Chrys. 
ad pop. Anlioch., 1.) 

3) Dominus verbum suum seminari vull in cordibus hominum. 
Verum perinde ac agricola ob regionem inanem angitur; sic guo- 
que Dominusde vacuo corde, nec fruclus producente, contristatur. 
(5. Mac., hom. XXXII.) 
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une chose sainte. Je suis en loi; et je veux que lu ne 
laisses Lomber à terre aucune de mes paroles. Que toules 
soient reçues et portent fruil. C’est l'oreille de la foi qui 
les recueille, et Pamour du cœur qui les rend fécondes. 
O ma fille, adhères-y avec amour, avec un amour positif, 
actif, décidé à les accomplir. Ma parole reste sans effet 
quand on n’a pas une foi vive; c'est comme une semence 
qui ne peut se développer, faute de suc et de chaleur. » 


SIL 


LA SAINTE COMMUNION 


SECOND MOYEN DE VIVRE EN JÉSUS. 


Que la communion eucharistique est absolument nécessaire 
pour demeurer en JÉSUS-CHRIST. 


Dans l'Évangile, nous entendons Notre-Seigneur, mais 
de loin, pour ainsi dire; dans la communion eucharis- 
tique, nous le prenons, nous le possédons lui-même. lui 
qui a dil toules les paroles de l'Évangile, qui a fait les 
œuvres el les miracles que rapporte l'Évangile. Si la mé- 
ditatiou de Jists dans l'Évangile est un si grand moyen 
de vivre en Jésus, que dire de cette communion inénar- 
rable par laquelle il entre en nous, plein de gràce et de 
vérité, pour sanclifier uon-seulement notre âme, mais 
notre chair terrestre, par l'alimentation céleste de son 
corps, de son sang, de sa sainte âme et de sa divinité 
éternelle ? 

Daus le traité précédent, nous avons exposé toul au 
long les raisuns pour lesquelles nous sommes absolument 
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obligés à nous nourrir de Jésus au Saint-Saerement, bien 
que nous le possédions déjà antérieurement, par l’union 
de la grâce. Jamais il ne faut séparer ces deux mystères 
de l'amour divin : l'union intérieure avec Jésus, laquelle 
est l’œuvre directe du Saint Esprit, et s’opère par le Bap- 
tême, la prière et la piété; et la communion extérieure 
avec le même Seigneur Jésus, laquelle est l'œuvre di- 
recte de l’Église, et s'opère par le sacrement de l’Eucha- 
ristie. Jamais il ne faut les séparer, bien qu'il faille les 
distinguer toujours, ce que l’on manque très-souvent de 
faire, quand on parle de la vie en Jäsr« et de l’union des 
chrétiens avec leur Sauveur. La communion eucharisii- 
que n'est que l'alimentation et le complément de l'union 
baptismale, laquelle seule est, à proprement parler. la 
vie. 

Cette union nécessaire de la Vie et du Pain de vie, du 
Baptème et de l'Eucharistie, de l'état. de gràce et de la 
communion, se retrouve dans toute la tradition. Elle à 
son symbole d'institution divine dans la double loi qui 
régit nos corps : la naissance qui fait entrer dans la vie. 
et l'alimentation qui entretient, développe, fortifie. 
répare et perfectionne la vie. Si nous ne mangions pas, 
nous ne pourrions pas conserver la vie en nous; nous ne 
mourrions pas immédiatement; mais nous n’irions pas 
loin. Sans uourriture. point de vie : c'est la nourriture 
qui nous fait croître jusqu'à la virilité parfaite; c'est la 
nourriture qui est l’antidote quotidien de la mort, en 
réparant la déperdition incessante des forces vitales. 
laquelle provient de l'action délétère des éléments exté- 
rieurs, de la transpiration, du travail, de la fatigue, de la 
souffrance et de plusieurs autres causes. Si la nourriture 
de chaque jour ne venait réparer ces pertes de chaque 
jour, nous deviendrions promptement. la proie du prin- 
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cipe de mort que sèmént autour de nous les puissances de 
l'air (4). 

Il en est de mème pour la vie spirituelle. Notre-Sei- 
gneur nous dit : « Si vous ne mangez la chair du Fils de 
l'homme, el si vous ne buvez son sang, vous n'aurez 
point la vie en vous (2). » C'est le même mystère que pour 
le corps : nous avons la vie par le Baptème el la grâce; 
mais nous ne pouvous la conserver longtemps ni lac- 
croître que par le Pain de vie, la {rès-sainte Eucharistie. 
Quelque saint que soit un chrétien. [üt-il très-parfaite- 
ment uni au Sauveur. il a besoin d'alimenter la vie de 
son àme, afin d'en réparer les pertes quotidiennes el de 
la faire croître incessammeut dans le Christ. jusqu’à la 
plénitude de l'âge parfait (3), c'est-à-dire jusqu'au jour 
de la bienheureuse éternité. Et cette nourriture est d’une 
nécessité d'autant plus urgente que le chrétien est plus 
en rapport avec le monde. 

Dans le ciel, nous n’aurons plus besoin de l'alimenta- 
tion eucharistique, parce que nous aurons atteint la plé- 
nitude de noire croissance spirituelle, el ensuite parce 
que‘ nos corps eux-mêmes devenant fout spirituels, 
comme dit saint Paul. et le démon n'étant plus là pour 
nous faire la guerre, nous ne serons plus sujets à ces dé- 
perditions de vie qui nécessitent mainlteuant une inces- 
sanle réparaliou. Dans le ciel, nous serons en plein dans 
la Vic: en Jésus, Médiatenr de vie; en Dinc, principe el. 
essence de la vie. 


(i Secunduin principen potestatis aeris hujus. (Ad Eph., 1). 
(2) Nisi manducaverilis carnem Filii hominis el biberilis ejus 
sanguinem, non habebilis vitam in vohis. (Bv. Joan., vi). 
(3) Donec occurranus... in virum porfectimi: in mensuram æla- 
tis plenitudinis Christi. (Ad Eph.. 1v7. 
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Comment, dans la sainte Communion, JÉSUS vient 
miséricordieusement nous donner sa vie et nous élever 
au-dessus des Anges. 


La communion est le moyen suprême de vivre en 
Jésus-CHristr. Tous les Saints lont proclamé ct, ce qui 
vaut mieux encore, l'ont pratiqué.Et voyez la merveille de 
l'amour de Dwu envers nous: Jésus est Digu ; c'est lui qui 
se donne dans la communion : nous autres, nous ne som- 
mes que de pauvres riens, et. qui pis esl, de très indignes 
et très misérables pécheurs... Et cependant, l'Église elle- 
même nous l'enseigne en son nom, il nous aime d’un tel 
amour qu'il nous met, pour ainsi dire, au-dessus de lui- 
même ; il se fail. notre moyeu, notre nourriture ; il nous 
prend pour le terme bien-aimé de son anéanlissement 
eucharistique; il est là pour uous, el non pas nous pour 
lui: nous sommes, il est vrai, pour lui; mais pour lui au 
ciel; mais pour lui en nous; tandis qu'au Saint-Sacrement, 
je le répète, il est pour nous, uniquement pour nous. 
L'Église le proclame: « sacramenta propter homines; les 
sacrements sont pour les hommes; » le sacrement d'Eu- 
charistie, tout comme les autres ; et non point les hommes 
pour les sacrements. O merveilleux abîmes de l'amour de 
mon bon Sauveur ! 

Plusieurs saints Pères pensent que lout cet ordre de 
grâce, qui wesi autre chose que l'extension et l'application 
individuelle de l’Incarnation divine à chaque fidèle, 
élève l'homme au-dessus des Anges; et non-seulementdes 
Anges, mais des Archanges, des Trônes, des Ghérubins 
et des Séraphius. L’Apôtre saint Paul paraît le dire claire- 
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ment au premier chapitre deson Épitre aux Hébreux: ce 
qui est certain. c'est que, pour toute l'éternité, DED, 
JESUS, est homme, et non pas Ange. El c'esten cet homme- 
Diru, notre frère par nature, que dès ce monde nous 
sommes posés par la gràce. comme dil l'Écriture (1): 
c'est en lui que nous possédons Dieu; c'esten lui quenous 
vivons de Dier; c'est en lui, et en lui seul, que, dans 
l'éternité, nous serons béatifiés et déifiés. Dans le ciel 
comme sur la terre, notre vie en JÉsus-CHrisr (2) consiste 
à ne faire plus qu'un avec Jésus-CxHrisT. Les Anges admi- 
rent cette grâce ct adorent en nous Jésus, leur Seigneur. 
« Par nature, dit saint Jean Dama-<cène. nous sommes 
au-dessous des Anges. mais par la bonté de DieU ct par 
l'effet de notre union intime avec lui, nous nous trouvons 
élévés au-dessus des Anges (3), 

Selon la doctrine profonde de M. Olier, « le dessein 
du Fils de Dieu, en venant sur la terre, a été de commu- 
niquer aux hommes sa vie divine, afin de les rendre sem- 
blables à lui. Il commence cetle transformation par le 
Bapiesme ; mais il l’achève et ia perfectionne par la très 
saincte Eucharistie, l’alimentdivin qui nous donne réelle- 
ment sa propre vie et ses sentiments, qui nous met en 
plein: participation de son intérieur adorable. et nous 
faii une mesme chose avec luy. Il s’est mis au très sainct. 
Sacrement pour continuer ainsy sa mission jusqu'à la fin 
du monde, et aller, par ce moyen, dans tous les coins de 
la terre, former à so ı Père des adorateurs en esprit ot en 
vérilé.. C'est. là qü'ilest source de vie divine. qu’il est ce 


(t) Homo Christus Jesus, in quo positus sum (I ad Tim., n.) 

(2) Vita in Christo nihil est aliud quam conglutinari in Christo. 
(Nicolaus Cabas., de Vita in Christo.) 

(3) Natara quidem nostra propter mortem Angelis minor, sed be- 
nignitate et conjunctione DE! major Angelis facta est. (Orat., 11 de 
imaginibus.) 
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vase immense et cel océan sans fond, de la plénitude du- 
quel nous sommes tous sanclifiés. » 


Que, par la communion, JÉSUS, notre Chef céleste, nous 
incorpore à lui. 


Par la communion, Jésus veut nous incorporer totale- 
ment à son propre corps, nous abreuver el nous remplir 
de son sang divin, afin qu'ainsi nourris de lui, pleins de 
lui et comme enivrés de son amour, nous vivions tout en 
lui, n'ayant eu lui qu'un cœur et qu'une àme. Boire 
votre sang. qui esl le siége de votre âme, qu'est-ce, en 
effet, ô mon Seigneur, sinon unir, lier inséparablement 
notre âme à votre âme? Oui, c'est là ce que vous voulez, 
ce que vous désirez, ô mon Die; c’est là, ô mon Ré- 
dempteur et mon Maître, ce que vous avez préparé pen- 
dant un si long temps. Pour atleindre ce but de votre 
amour, vous avez souffert ct travaillé dès votre enfance. 
Accordez-nous d'en bien profiter, vous qui vivez et régnez 
pour l'éternité (1) ! 

0 gloire du chrétien ! à amour de Deu! s'écrie saint 
Cyrille de Jérusalem ; par la participation des divins mys- 


(i) Tuo corpori incorporare nos totaliter voluisti, et tua nos po- 
tare sanguine, ul siv, tuo inebriati amore, tecum unum cor et 
unam animam haberemus. Quid enim aliud est, tuum sanguinem 
bibere, qui sedes est animæ, quam nosiram animam tuæ animæ 
inseparsbiliter colligari ? Hoc est certe quod vis ; hoc certe est quod 
desideras, Deus meus. Hoc est, Redemptor, Domine mi, quod tante 
tempore procurasti, Pro hoc enim ab infantia tua laborasti. Hoc 
uobis concedas, qui in æternum vivis et regnas. (S. Bonav., Stim. 
amor., p. IE, e. n.) 
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tères, nous ne sommes qu'une même chair etqu'un même 
sang avec JÉSUS-CHRIST (1)! 

Saint Cyrille d'Alexandrie, le glorieux défenseur du 
mystère de l'Incarnation et de la maternité divine au 
Concile d’Éphèse, rappelle que Jèsus lui-même s'est 
comparé à la vigne et nous a comparés aux rameaux 
qu'elle produit. « Comme ces rameaux, dit-il, puisent la 
vie dans le cep, ainsi nous tirons de Jésus notre vie sur- 
naturelle ; selon la parole de l’Apôtre : « Dans le Christ 
nous ne formons tous qu’un seul corps ; aussi tous nous par- 
cicipons à un seul et même Pain de vie. Pourquoi ce pain 
mystérieux est-il ainsi déposé en nous ? n'est-ce pas pour 
faire habiter en nous JÉsus-CHRIsT, même corporelle- 
ment, par la participation et union à sa sainte chair ? 
Oui certes, et saint Paul a écrit : Les gentils eux-mêmes 
sont incorporés au Christ Jésus, entrant en participation 
du Christ et de son héritage. Et comment sont-ils devenus 
un même corps avec JÉsus-CHRIST, sinon par la partici- 
pation aux divins mystères ? L'Apôtre appelle nos 
membres les membres du Christ, et le Sauveur le déclare 
lui-même : Celui qui mange ma chair et qui boit mon sang, 
demeure en moi, et moi en lui. Remarquons-le bien : 
Jésus ne dit pas qu’il sera en nous par une simple union 
de cœur, mais par une union réelle, par une union per- 
sonnelle (2). Comme deux cires fondues et mêlées en- 
semble ne forment plus qu’une seule cire ; ainsi, par la 


(1) O bonorem christiani ! o amorem Dezi! digni effecti divinis 
mysteriis incorporei el consanguinei Chrisli facti eslis. (Catech. 
u.) — Virtute hujus sacramenti fit quædam transformatio hominis 
ad Christum., (S. Thom., 1 dist., 4 dist. 12, q. art xu.) 

(2) Per honorem nobis datum Filii, el per manentem in nobis 
carnaliter Filium, et in eo nobis corporaliter et inseparabiliter 
unilis, mysterium veræ ac naluralis unitatis est prædicandum. 
(S. Hil. de Trinit., I. vin, 47.) 
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réception de son Corps et de son Sang adorables, Jésus 
demeure en nous, nous demeurons en lui. el nous ne 
faisons plus qu’un avec lui. 

« Vu nos lendances corrompues, nous n'avons pas 
Tautre moyen de conserver la vie que de nous incor- 
porer à la chair de Celni qui est ln Vie, Jésrs-Crrisr, le 
Fils unique du Père... La vie éternelle, c’est la chair de 
Jésus, qui est la Vie. Le Christ est à la fois spiriluelle- 
ment et corporellement la vigne dont nous sommes les 
rameaux ; nous adhérons à lui par nne union. non-seu- 
lement spirituelle. mais corporelle (2). » 

Le bon DIEU qui vit en nous par son Fils Jésus. veut 
donc que nous alimentions constamment notre vie sur- 
naturelle par la manducation sacrée de la chair de 
l’Agneau. « Mon enfant bien-aimé, dit-il au chrétien, je 


(2) Christus est vili-, nos vero painitum formam referentes, 
vitam ex ipso et ab ipsoin nos: irahimus, eum Paulus dical : 
« Omnes enim unum corpus sumus in Chrislo.. ; omnes enim de 
uno pane parlicipamus... » Nam cur in nobis inserilur ? Nonne ul 
Christum inbabilare facial in nobis, eliam corporaliter, participa- 
tione el communione sanclit suæ carnis ? Præclare quidem : 
scribit enim Paulus gentes factas « esse concorporales, el compar- 
ticipes, el cohæredes Chrisli » Concorporales aulem quonam 
modo faclæ sunt ? Nempe eulogiæ mysticæ participatione hono- 
ral, unum cun eo faclæ sunt corpus. Alioqui, quam ob causam 
sua, imo omnium membra sicuti sua, membra Chris'i nuncu- 
pavit ?... Sed Servalor ipse. « Qui manducal imneam carnem, iaquit, 
el bibit meum sanguinem, in me manet, el ego in co. » Hic enim 
animadverlere est operæ prelium, Christum non dicere se dun- 
taxat iu uobis fulurum secunduin relalionem auamdam atlec- 
tualem, sed et per participationein naluralem. UL enim si quis 
ceram ceræ indutam igne simul liquaveril, unum quid ex am- 
hobus efficil, ita per corporis Christi el pretiosi sanguinis partici- 
pationem ipse quidem in nobis, nos autem rursus in co simul uni- 
mur. Nec enim aliter vivificari potest quod natura sua est cor- 
ruptibile, quam si corporaliter unitum sil corpori ejus qui secun- 
dum naturam suam esl vita, hoc est Unigeniti... Æterna autem 
vita jure censebitur caro vitæ, hoc est Unigeniti .. Christus el 
spiritaliter et corporaliter quidem vitis est, nos vero palmiles... 
utpote qui ejus participationi non spiriluali tantum, sed et corpo- 
rali adhæremus. {In Joan., lib. X.) 
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Vappelle à la plus divine, à la plus substantielle nour- 
riture : Jésus dans l'Eucharistie. Je fais de ce sacrement 
Je rendez-vous de notre amour. Tu souhuiteras ardem- 
ment de me recevoir : tu attendras cette visite de ton 
Dit avec une tendre el sainte impatience, avec une 
grande pureté. Je veux te remplir, et c'est par mon 
sacrement que je me verse surtout en toi. La communion, 
c'est pour toi, Jésus adoré. Jésus désiré, Jesus aimé et 
possédé, Jésus te possédant de plus en plus... Celui qui 
me mange vivra de moi, vivra pour moi. Tu as si besoin 
de vivre pour moi! En te uourrissant de moi, de mes 
états, de mes vertus. tu les vivras ; comme celui qui 
mange une nourrilure,eu recoit les qualités... Viens done, 
mon enfant: il faut que tu m'adores dans le sacrement 
de mon amour, que tu m'y aimes avec ardeur, pour me 
payer de quelque retour.Je suis là avec un Lrésor d'amour. 
non pour les Anges, mais pour les hommes; et je brûle 
de le lenr distribuer. C’est la foi vive qui doit tout faire ici: 
qu'elle te fasse puiser chaque jour à la source vivante, qui 
n'est autre qne moi. ton Bien-aimé, présent dans le monde 
d'une présence réelle d'amour; présent purement pour ai- 
mer. pour nourrir. pour soutenir, pour me donner à 
toutes et à chacune de mes créatures !.. » 


Comment, après la Communion, JÉSUS demeure en nous 
pour nous transformer en lui. 


Je Je sais. la présence sacramentelle de Jésus en nous, 
après la communion, cesse avec la dissolution des saintes 
espèces ; mais Jésus, le Roi céleste, qui n'est au sacre- 
ment que pour nous, qui ne devient enchar.stique que 
pour être notre Pain de vie, qui, en lui-même, est tout à 
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fait indépendant des espèces et du sacrement, Jésus de- 
meure en nous, selon sa parole si formelle : « Celui qui 
mange ma chair et boit mon sang demeure en moi el 
moi en Jui (1). » Il demeure en nous. pour nous lrans- 
former en lui. 

Dans l’ordre surnaturel, comme dans l'ordre naturel, il 
ne faut pas confondre la vie et la nourriture : la vie est 
un état ; la nourriture est quelque chose de passager. Le 
pain que nous mangeons, étranger d’abord à notre corps, 
se transforme bientôt en la substance même de notre 
corps. Dans ce mystérieux travail d'union et d’assimi- 
lation, le pain disparait très réellement : mais tout ce 
qu'il renfermait de substance a passé dans la substance 
vivante de notre chair, lui apportant une nouvelle dose 
de vie et de lorces. De même dans la communion : 
Jésus, le Pain céleste, le Pain vivifiant, n’est en dehors 
de nous que par les espèces sacramentelles. Quand nous 
avons communié, eette forme sacramentelle de Jésus 
disparaît bientôt ; Jésus cesse d'ètre présent en nous 
d'une présence ilerresire el extérieure ; mais il demeure 
en nous, et nous demeurons en lui d'une manière toute 
céleste et très réelle ; et c'est ce qu’on appelle la présence 
spirituelle de Jésus en ses fidèles. Elle dure tant que, par 
la foi et dans l'union de l'Esprit-Saint, nous demeurons 
dans le Christ. | 

Entre la transformation de la nourriture corporelle et 
la transformation de la nourriture spirituelle, il y a néan- 
moins celte différence essentielle que, dans la première, 
c'est le pain qui est transformé en nous; tandis que, dans 
la seconde, c'est nous qui avons le bonheur d'être trans- 


1) Qui manducal meam carnem et bibit meum sanguinem in 
me manet et ego in illo. (Ev. Joan. vi.) 
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formés en Jésus, antant du moins que le permetten( nos 
dispositions et notre faiblesse. 

Jésus, le Fils de Dieu et de la Vierge Marie, vient donc 
en nous par la Communion. pour fortifier de plus en plus 
l'union intérieure. qui est la base de toute la sainteté 
chrétienne. Il vient en nous, pour nous fixer en lui, et 
« pour que, par la vertu de cette céleste nourriture, nous 
passions lout entiers dans la chair de celui qui s’est fait 
notre chair (4), » comme parle saint. Léon le Grand. 

Un peu de ferment, mêlé dans la pâte, la soulève et la 
métamorphose ; de mème Jésus, sous le voile de sa petite 
hostie, attire en lui l'homme tout entier, pour le remplir 
de sa gràce; et par là le Christ demeure en nous, et nous 
en lui (2). Au moyen de sa chair adorée. il pénètre dans 
tous les chrétiens fidèles. se mélant à leur corps et leur 
infusant sa. divine vertu (3). Aussi saint Cyrille de Jéru- 
salem disait-il: « Vous êles devenus, pour ainsi parler, un 
. même corps et un même sang avec le Christ. Vous êtes 
des Porte-Christ; car vous portez Jésus-CHRisr dans vos 
corps, puisque vous vous nourrissez de sa chair el de son 
sang (4). » Oui, c’est à la table du Seigneur que le chrétien 
mange vraiment la Vie; oui. c'est au calice du Seigneur 


4) Ut accipientes virtutem cœælestis cibi, in carnem ipsius qui 
caro nostra factus est, transeamus. (Ep. LIX ad clerum et plebem 
constantinop.) 

{2)Sicut parum, ut Paulus ail, fermenti lolam massam fermentat : 
sic parvula benedictio lotum hominem in seipsam attrahit et sua 
gralia replel: et hoc modo in nobis Christus manet, et nos in 
Christo. (S8. Cyrill. Atex., I. IV.) 

(3) Se per carnem inserit omnibus credentibus, commistus et 
contemperatus corporibus credentium. (S. Greg. Nyss. Orat.calech. 
XXXVII.) 

(4) Concorporei, ut ila dicam, et consanguinei Christi facti estis... 
Sic enim efficimur Christiferi, hoc est, Christum in corporibus 
nostris ferentes, cum corpus ejus et sanguinem in membra nostra 
recipimus. (Cath. Mystagog. IV.) 
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qu'il puise vraiment la Vie ; el alors, selon la promesse de 
l'Évangile, le chrétien vit en Jésus-Cnrisr, etJiistis-CnRisT 
vit dans le chrétien (1). 

Saint Paulin dit que « le Christ s'est fait notre aliment, 
afin que. vivant de ce Pain de vie et nous transformant en 
lui, nous puissions dire en toute vérité avee l'Apôtre: 
Notre nie est dans les cieux (2). » Jisrs eucharistique est le 
Saint des saints, le Sacreinent des sacrements, l'Amonr 
qui surpasse tout amour. la douceur qui surpasse tonte 
douceur. Eu lui, les justes el les Saints trouvent leurs dé- 
lices spirituelles; en lui, comme dans une source d'abon- 
dance, ils puisent des torrents de lait, des fleuves de miel, 
toutes les suavités du hanme céleste. Par l'Eucharistie 
l'épouse devient une seule et mème chair avec son Époux: 
l’äme sainte, un senl et même Esprit avec le Christ (3). 


Que l'Église, par la voix du Concile de Trente 
et du Saint-Siège Apostolique, nous convie instamment 
à la communion fréquente. 


Après ce que nous venons de dire, faut-il s'étonner de 
voir l'Église. depuis les temps apostoliques jusqu'à nos 
jours, depuis saint Pierre jusqu'à Pie TX, exhorter les 


G) Hice de mensa Domini vere vitam comedit, hic de calice Do- 
mini vere vitam bibit, et secundum promissum ejus ct ipse in 
Cbristo et Christus vivit in ipso. (Ludov. du Pont.) 


(2) Christus factus est nobis in escam, ut eo pane viventes, el 
secundum eum ambulantes possimus juxta Apostolum dicere: 
Nostra aulem conversatio in cœlis est. 


(3) Esthoc Sanctum sanclorum el Sacramentum sacramentorum, 
Amor amorum, Dulcedo omnium dulcedinum... Hæe sunt spiri- 
tuales deliciæ justorum et sanclorum. Hic bibuntur in loco uberi 
torrenles lactis, flumina mellis, liquores balsami cœiestis. Hic 
efficitur una caro sponsa cum sponso, unus Spiritus sancta anima 
cum Christo. (S. Bern., de excellentià SS. Sacramenti.) 
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fidèles à communier, à communier le plus souvent pos- 
sible, à communier saiulement tous les jours? En cette 
scule pratique de foi est renfermé toul le secrel de la 
sainteté catholique. 

Faut-il s'étonner d'entendre le irès saint Concile de 
Trente, c'est-à-dire le Saint-Esprit lui-même, exprimer 
formellement le vœu de voir communier sacramentelle- 
ment à la messe tous les fidèles qui ont le bonheur d'y 
assister, el toutes les fois qu'ils ont le bonheur d'y assister ? 

faut-il s’élonner d'entendre le mème Concile et le Saint- 
Siège Apostolique enjoindre de la manière la plus expresse 
à tous les prèlres qui ont charge d'âmes. d'exhorter vive- 
ment tous les fidèles. non seulement à la communion fré- 
quente, mais encore à la communion quotidienne? Dans 
son catéchisme officiel, dout la doctrine a une indiscutable 
aulorité, le saint Concile de Trente dil, en effet, à tous les 
chrétiens que. loin de se borner strictement au précepte 
de la communion paseale, «ils doivents'approcher souvent 
de la Sainte-Table. Esl-il mieux pour eux de communier 
tous les mois. on bien toutes les semaines. ou tous les 
jours? on ne peut prescrire à cel égard une règle fixe el 
uniforme pour tous: voici cependant une règle ¿rès sûre, 
norma certissima, que donne saint Augustin: Vives de 
telle sorte, que cous puissiez conununier tous les jours. 

« C'est pourquoi, ajoute l’Église, le prètre devra fré- 
quemment exhorter les fidèles à nourrir leurs àmes du 
Pain sacramentel avec un soin au moins égal à celui 
qu’ils apportent dans l'alimentation quotidienne de leurs 
corps. Car il est bien évident que l'àme n'a pas moins 
besoin de sa nourriture spirituelle, que le corps n'a be- 
soin de son alimentation matérielle. 

« En conséquence, il sera d'une ulilité souveraine de 
rappeler les divius et admirables bienfaits que nous re- 
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eueillons de la communion eucharistique; l'exemple de 
la manne, dont les enfants d'Israël devaient, par l'ordre 
de Dixy, se nourrir chaque jour: el enfin l'autorité des 
Pères de l'Église, qui recommandent. si instamment la 
réception fréquente de ce très saint sacrement. Saint Av- 
gustin, en effel. ne formulait point une doctrine qui fúl 
particulière, quand il disait: Vous péchez tous les jours, 
cominuniez donc lous les jours. Quiconque examinera la 
question sérieusement, se convainera sans peine que 
c'est là le sentiment de tous les saints Pères qui ont écril 
sur la communion (4). » 

Remarquons-le bien : ce n'est pas ici le sentiment par- 
culier d’un Docteur, d'un Évèque. ni même d'nn Sainl; 
c'est la parole même de l'Église: c'est la doctrine offi- 
cielle du Siège-Apostolique et d'un Goncile œeuménique: 
doctrine très sûre el très certaine. non pas proposée, mais 
imposée à tous les chréliens. à lons les prêtres, à tous les 
curés, à tous les cunfesseurs el directeurs, à lous les pró- 
dicateurs el catéchistes; je dirai plns, à tous les Évêques, 
et à toutes les Églises du monde catholique. 


(1) Sæpius ilerandan eucharisli& communionem existiment. 
Utrum aniem singulis mensibus, vel hebdomadis vel diebus id 
magis expediat, ceria omnibus regula præscribi non potest; ve- 
rumtamen illa est sancti Augustini aorma cerlissima : Sic vive, 
ut quotidie possis sumere. Quare parochi partes erunt, fideles 
crebro adhorlari, ut, quemadmodum céorpori in singulos dies 
alimenlum subm nistrare necessarium pulant; ita eliain quo- 
tidié hoc sacramento alendæ el nutriendæ animæ curam non 
abjiciant. Neque enim minus spirituali cibo animam, quam na- 
turali corpus, indigere perspicuum est. Vehementer autem pro- 
derit hoc loco repelere maxima illa et divina beneficia, quæ ex 
eucharistiæ sacramentali communione consequimur. Hla etiam 
tigura cril addenda, cum singulis diebus corporis vires nanna 
reficere oportebal: itemque sanclorum palrum auctoritates, qua 
frequentem hujus sacramenti perceplionem magnopere com- 
mendant. Neque enim unius sancti patris Augustini ea fuit sen- 
tentia : Quotidie peccas. quotidie sume; sed, si quis diligenter atten- 
derili, eumdem omnium patrum, qui de bac re scripserunt sensum 
fuisse, facile comperiet. (C. 1v, 60.) 
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C'est la doctrine traditionnelle de l’Église sur l'usage 
de l'Eucharistie; de telle sorte que celui-là se trompe 
évidemment, qui ose s'en écarter. soit dans un sens, soil 
dans un autre. Cet enseignement pratique esl la règle que 
les prêtres doivent en conscience appliquer à la conduite 
des âmes, soit du haut de la chaire, soit au confessionnal, 
soit dans les rapports intimes de la direction, dans toutes 
leurs paroles, dans tous leurs écrits: partout, toujours. 
regarde lout le monde; var l’Église n'execpte personne 
ici, ui les enfants, ni les pauvres. ni les gens mariés. ni 
les militaires. — O Jésus, que votre Église serait belle et 
florissanie si nous, vos prètres, vos amis intimes. nous 
-comprenions tous cette partie si importante de noire mis- 
sion ! Mais hélas! nous la négligeons trop souvent: nous 
oublions le vœu le plus cher de votre amour ; et les pau- 
vres âmes languissent loin de vons. qui seul êtes leur vie, 
leur force. et leur vraie joie ! 


Que nous devons toujours communier avec un religieux respect 
et une confiance pleine d'amour. 


Le plus exact el le plus autorisé de tous les moralistes 
. Catholiques, l'angélique saiut Thomas d'Aquin, donne sur 
Tusage de la communion des règles aussi simples que 
saintes. Rappelant eotte belle parole de saint Augustiu : 
« L'Eucharistie est le Pain de chaque jour, rereres-le donc 
chaque jour, afin que chaque jour il vous profite, » saint 
Thomas ajoute : « On peut considérer la sainte commu- 
- nuniou sous un double aspect : au pointde vue du sacre- 
ment en lui-même, et au point de vue du chrétien qui 
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le reçoit. Au point de vue du sacrement, il est bon de le 
recevoir tous les jours; car la grâce qu'il nous apporte 
est très salutaire, el il est bon de recevoir celle grâce 
lous les jours. Au point de vue du éommuniant, il est à 
considérer que le chrétien doil toujours s'approcher du 
sacrament d'Eucharistie avec une grande piété et un 
grand respect; el par couséquent toul chrélien qui se 
trouve tous les jours dans cette bonne disposition, fait 
très bien de communier tous les jours. Mais comme sou- 
venl beaucoup d'hommes uoni pas ces dispositious re- 
quises, empêéchés qu'ils sont par une foule d'obstacles, 
corporels ou spirituels, il n’est pas utile à tous les hom- 
mes de s'approcher de la sainte Table tous les jours; mais 
chacun peut le faire avec grand profil toutes les fois qu’il 
se trouve préparé. Aussi, après avoir dit : Comimuniez 
tous les jours, afin de profiter de la rommunion tous les 
jours, saint Auguslin avail soin d'ajouter : Vivez de elle 
sorte que vous soyez admis à rommunier lous les jours. » 

Voici une autre règle de saint Thomas, sur laquelle 
j'appelle toute l'atlention du lecteur. parce qu'elle est ad- 
mirablement pratique. « Le fidèle qui saurail par expé- 
vience que la communion quotidienne augmente en lui 
la ferveur de l'amour sans diminuer le respect, devrait 
communier tous les jours. Que si, au coutraire, il sentait 
que la réception quotidienne de l'Eucharistie diminuàt en 
lui le respect sans accroilre notablement la ferveur, il 
devrait s'abstenir de temps en temps, pour communier 
ensuite avec un plus grand respeel el une plus grande 
dévotion. | 

Ce sacrement est notre nourriture spirituelle : aussi 
fait-on bien de le recevoir chaque jour, comme on fait 
bien de recevoir chaque jour le pain matériel, qui est la 
nourrilure du corps. En saint Luc, Notre-Seigneur nous 
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apprend à dire tous les jours : Donnez-nous aujourd'hui 
notre pain de chaque jour (1). » 

Saint Cyprien parlait jadis absolument dans le même 
“sens : « Nous demandons à recevoir tous les jours notre 
Pain, c'est-à-dire Je Christ; afin que, demeurant et vivant 
dans le Christ, jamais nous ne soyons privés de sa sanc- 
lificalion el de son corps (2). » 

Donc, comprenons tous l'efficacité de la sainte Commu- 
nion, el l'obligation où nons met l'amour de Dieu d'y 
recourir habituellement : c’est à la Table sainte que se 
forme, dans une unité inénarrahle, l'alliance du chrétien 
avec Jisus-CarisT, el de Jisus-Canisr avec le chrétien (3). 


(1) Iste panis quolidianus est; accipe quotidie, ul quolidie tibi 
prosil... Circa usum hujus sacramentli duo possunt considerari : 
unum quidem ex parle ipsius sacramenti, cujus virlus esl homi- 
nibus salutaris, nt ideo utile est quolidie ipsum sumere, ut homo 
quolidie ojus frueluim percipiat... Alio modo potest considerari ex 
parte sumenlis, in quo requiritur ut cum magna devotione et re- 
verenlia ad hoc sacramentum accedal. Et ideo si quis se quotidie 
ad hoc, paratum inveniat, laudabile est quod quotidie sumat. Sed 
. quia multolies in pluribus hominum maulla. impedimenta hujus 

devotionis occurrunt,propter corporis indispositionem vel animæ, 
non esl utile omnibus hominibus quolidie ad hoc sacramentum 
accedere. sed quoliescumque se ad illud homo inveneril præpa- 
ratum. (Sum. theol., HI, Q. LXXx, art. x.) Unde Augustinus cum 
dixisset : Accipe quotidie, ut quotidie tibi prosit, subjungit : Sic vive, 
ul quotidie merearis accipere... Si aliquis cXperimentaliler cognos- 
cerct ex quolidiana sumptione fervorem amoris augeri el reve- 
rentiam non minui, talis deberet quotidie coinmunicare. Si autem 
sentiret per quotidianam frequentationem reverentiam minui, el 
fervorem non multum augeri, talis deberet interdum abstinere, 
ut cum majori reverentia el devolione postmodum accederet (in 
Sent., dist. XII, Q. 111.) Hoc sacramentum est cibus spirilualis; 
unde sicui, cibus corporalis quotidie sumere laudabile est. Unde 
Dominus {Lucæ, XI) docet pelere : Panem nosirum quotidianum da 
nobis hodie. (Sum. theol., IHI., q. LXXX, art. x.) 


(2; Ideo panem nostrum, id est, Christum, dari nobis quotidie 
pelimus, ut, qui in Christo manemus ct vivimus, a sanclificalione 
ejus el corpore non recedamus. (De Orat. Domini.) 

(3) Et nos Jesu GuinsTo,et JESUS CHRISTUS nobis in unitate fœde- 
rantur inenarrabili. (S. Bern., de Excellentia SS. Sacram.) 


Xn 14 
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[l esl inconcevable que, sachant ces choses, on ne les 
aime pus, qu'on ne les applique pas. qu'on ait peur de la 
communion. 

Oui, peur de la cominunion. Il y a. surtout ehez nous, 
beaucoup de hons chrétiens qui ont peur de Jésus, et qui. 
sous prétexte de je ne sais quel respect, repoussent, 
comme une sorte d'irrévéreuce. la communion fréquente. 
Ge sont des restes, malheureusement trop vivaces encore, 
du jausénisme, cette peste de nos Églises depuis deux 
siècles. Le respect que nolre divin Sauveur attend de 
nous au Saint-Sacrement. n'est pas une crainte pusilla- 
nime qui décourage et qui éloigne : c'est un respect 
damour, où la confiance en la miséricorde du Sauveur 
domine toujours la vue de sa sainteté; c'est un respect 
d'amour qui fait communier dignement, et non pas un 
respect qui empêche de communier. Le respect craintif 
est louable parfois, maisil faut habituellement lui préférer 
Famour el la confiance ; F'Écriture nous y invite sans 
cesse; elil ne faul pas oublier la réponse de Jésus à saint ` 
Pierre lorsque. après la pêche miraculeuse, celui-ci tout 
effrayé de voir son Dixu dans sa barque, se prosterna en 
disant : « KÉloignez-vous de moi, Seigneur: car je ne suis 
qu'un homme pécheur. — Ne crains pas, xoli témere(1).» 
Ce fut la seule réponse du doux JÉsüs. 

Ne craignons pas : le Saint-Sacrement. c'est le bon 
Dv. ll peut être ulile de s'abstenir quelquefois, par nn 
sentiment d'humilité vraie, par cette humilité qui inspira 
jadis le centenier de l'Évangile ; mais les saints Docteurs 
sont unanimes à recommander que ces abstentions soient 


. (1) Amor et spes, ad quæ semper Scristura nos provocat, præ- 
feruntur timori. Unde et cum Petrus dixisset : Exi a me, Domne, 
quia homo peccator sum, respondit Jesus: Nali timere. (Sum. theol. 
Hi, Q. LXXX, ari, X.) 
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rares eb de peu de durée. inspirées, non par la lâcheté 
ou par la fausse crainte, mais par la délicatesse d’un res- 
peclueux amour. 

Cest ce que disail le Vénérable Jean Tauler, des Frères- 
Prêcheurs : « Encore qu'il soit bon de s'abstenir pour un 
temps de la participation de PRucharistie par une pro- 
fonde humilité, néanmoins il est beaucoup meilleur de 
s'en approcher par un sentiment d'amour. Une grande 
dévolion sensible n'est nullemeut nécessaire pour commu- 
nier; il suffit de n'avoir sur sa conscience aucun péché 
mortel et de se sentir un grand désir de plaire à Dieu. 
Que personne. sous prétexte de quelques manquements, 
ue s'abslienne done de Pusage de Ja sainte Eucharistie; 
tout au contraire, qu'il s'en approche avee joic el aveu 
‘confiance, celui qui, se voyant infirme el imparfait, peut. 
néanmoins se rendre le témoignage que sa volonté est 
sincèrement bonne (1). » C'est la doctrine formelle du 
Concile de Trente, qui nous enseigne que « l'Eucharistie 
efface directement nos fautes vénielles (2), » pourvu, bien 
entendu, que nous ve les aimions pas. Les meilleures 
communions sont toujours imparfailes : il n'y a rien de 
parfait sur la lerre. Mais notre bon Maitre ne nous de- 
maude que ce que nous pouvons lui donner; et son Église 
en nous présentant PEucharistie nous dil, comme autre- 
fois les Anges de Bethléem : « Paix aux hommes de bonne 
volonté. » La bonne volonté : voilà ce que Jisus attend 
de nous. cb voilà ee que nous ne lui refuserons jamais. 

Sainte Gertrude; la célèbre el graude bénédictine du 
„quatorzième siècle, avait dans son monastère une Reli- 


(1) Vie des Saints, par le P. Giry; fêle du très sainl SacremenL. 
(2) Renilti vero Eucharislia et condonari leviora peccala, qua 
venialia dici solent, non esl quod dubitari debcat, ‘Cat. Rom.) 
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gieuse qui détournaii, tani qu'elle pouvail, ses pieuses 
compagnes de la communion fréquente. Un jour que 
sainte Gertrude priait pour cette Religieuse qui troublait 
la paix du monastère, Notre-Seigneur daigna lui appa- 
raitre el lui dit : « Mes délices sont d'être avec les enfanis 
des hommes, et l'amour que j'ai pour eux m'a fail insti- 
tuer le Saint-Sacrement, afin que mes fidèles le recusseni 
en mémoire de moi. Tout mon désir est de demeurer 
avec eux jusqu'à la consommation des siècles. Quiconque 
détourne un chrélieu, qui n'est pas cn élal de péché 
mortel, de recevoir ce précieux gage de mon amour, 
empêche mon dessein el inlerrowpl mes plus chères 
délices (4). » Hélas. que de gens contrisient ainsi, sans 
le savoir, le cœur miséricordieux de Jésus! Les bons 
prêtres qui poussent les fidèles dans les bras de leur Sau- 
veur soul, au eonibraire, ses consolaleurs, ses vrais ser- 
vileurs; vraiment fidèles, prudents de la, vraie prudence, 
c'est-à-dire, la prudence de lamour. 


Que l'éloignement de la sainte communion est 
une cause de ruine spirituelle, qu’on ne saurait assez déplorer 


On ue saurait croire combien il y a d'âmes qui végèlent 
dans le péché mortel, uniquement par défaut de la com- 
munion. Pen ai rencontré un grand nombre qui n'atten- 
daient, pour ressusciter, que l’altouchement sacré du 
Corps du Seigneur: comme le pauvre paralytique de la 
piscine. qui gisait là depuis de longues années, parce 
que, disait-il, l'homme, qui peul me sauver, n'esi pas 


(1) Vie des Saints, par le P. Giry. 
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encore venu; kominem non habeo (1). Get homme, c’est 
vous seul, à divin Fils de Marie, vrai Fils de l’homme, 
éternel Fils de Dreu. L'Église est voire piscine; votre 
Eucharistie, c'est vous-même; le paralytique, c'est l'homme 
sans vous; l'Ange de la piscine, c’est le prêtre, chargé de 
guérir les âmes, en les baignant dans votre sang au sacre» 
ment de la Pénitence, et de leur donner l'Homme-Dieu 
Sauveur. Jésus, le sacrement du Corps de Jésus, le céleste 
aliment des âmes, qui peut seul les garder dans la vie (2). 

Quel malheur que-lon ne comprenne pas cela davan- 
tage! Nos églises si souvent déserles se rempliraient 
bientôt; et bientôt des pays, depuis longtemps paralysés 
par l'indifférence. changeraient de face. 

Combien d'enfants perdent leur innocence, parce qu'ils 
ne communient pas assez! Que d'illusions et de préjugés 
sur ce point! Parce qu'ils soni, rieurs, légers, pétulants, 
ou pour mieux dire, parce qu'ils sont enfants. on vou- 
drait.les tenir systématiquement éloignés de l'Enfant- 
Jésus, du Drxu des enfants, du Dieu de leur cœur, et du 
cœur de leur Dir. Pauvres petits! el Pon ne voit pas 
qu'on les livre ainsi, pieds et poings liés, à l'ennemi de 
leur innocence, au démon de la puberté! 

« Ricn u'’est plus important pour tous ceux qui s'oc- 
cupent de l'éducation des enfants, dit un excellent auteur 
contemporain (3), rien n’est plus important que de leur 
inspirer des idées d'amour pour le Saint-Sacrement. Il en 
est beaucoup qui, par leur enseignement, ont fait d» la 
sainte Communion un véritable épouvantail pour les en- 


(1) Ev. Joan., v. 
(2) Evohariatia celeste animi: nostræ alimentum est, quo vitam 
spiritualem tueri el conservare possemus. (Cat. Rom.) 


(3) Le P. Dalgairns, Supérieur de l'Oratoire de Londres auteur 
d'un traité {rop peu connu sur {a Sainte Communion. 
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fauts. Pour l'amour du ciel, que nul ne soil terrifié par 
la sainte Communion! On a vu des àmes pour lesquelles 
le jour de la Communion étail une vraie Lorture, par suite 
de l’enseignement absurde de personnes d'ailleurs très 
respectables. Par-dessus tout, inspirez à ees chères pelites 
àmes l'amour du Saiul-Sacrement. Bnseignez-leur la vraie 
doctrine. Que leur espril soil bien convaincu que e'esl 
Du; el la crainte révérentielle ne manquera pas à leurs 
âmes candides. Enfin, ne les effrayez point par des exa- 
mens inquiets; enseignez-leur l'amour, et loul le reste 
suivra. » 

La Communion, la Communion fréquente, la Commu- 
nion simple et bonne, telle que la veul Jésus, telle que 
l'entend l'Église, est le salut des enfants. Cest aussi leur 
plus pure joic el leur plus chaste bonheur. 

Et que dire des jeunes geus dont les faules sont presque. 
toujours des fautes de faiblesse, de pure fragilité? IL est 
très rare qu'un adolescent ail le cœur corrompu. Ge qu'il 
faut à la jeunesse, c'est de l'amour. Donnons-lui donc à 
pleines mains cet aliment nécessaire. Donnons-lui le véri- 
table amour. le pur, le saint amour. c'est-à-dire le Saint- 
Sacrement, c'est-à-dire Jésus; sans cela, elle va se jeter 
inévitablement dans la fange des amours défendus. Le 
prêtre de Jésus ne saurait être assez miséricordieux, assez 
compatissant, assez bon pour l'adolescence; il ne saurait 
ètre trop indulgent dans l’effusion du sang de Jksus-Cnrisr 
sur ces àmes, presque loujours bonnes et facilement re- 
pendantes; il ne saurait être trop indulgent dès qu'il s'agit 
de leur ouvrir Paecès réparateur el sauveur du Taber- 
nacle. 

y a peu de jeunes gens qui ne soient aisément atlirés 
à la piété par la perspective de la communion fréquente. 
fl y en a peu qui soient tentés d'abuser de la liberté de la 
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communion: dans l’état actuel de nos idées et de nos ha- 
bitudes religieuses, cela est vrai de tous les chrétiens, 
mais bien plus encore des jeunes chrétiens. Faule de cela, 
je le répète, un grand nombre perdent la gràce de Dieu. 

Voici un petit trail de l'histoire de S. Macaire d'Alexan- 
drie, où bien des àmes pourraient puiser nue leçon 
salutaire: On vint un jour prier le saint anachorète de 
guérir une malheureuse femme dontledémon s'était em- 
paré et qu'il réduisait dans un état effrayant. Le Saint 
vint à elle et la délivra. Puis. avant de la congédier, il 
ini donna eet avertissement ; « Désormais, ma fille, garde- 
toi de rester éloignée de la communion etdes sacrements 
de Jésus-(urisr. Sache que ee qui vient de t'arriver a été 

“la punition de ta négligence: voici cinq semaines que tu 
ne t'es point approchée des sacrements adorables de Notre- 
Seigneur Jisus-CuRIST (1). » 

L'Eucharistie est le Pain de vie: quand on la néglige, 

on tombe, on demeure dans la mort. 


Comment la communion fréquente et quotidienne est, 
pour les âmes pieuses, 
une source ineffable de sanctification et de bonheur. 


Quant aux fidèles déjà praliquants el pieux. la fréquente 
réception du Sacremeut de Jèsus est le moyen à la fois le 
plus simple el le plus céleste de les faire avancer dans la 
voie de la piété. « Qui pourrait douter. disait saint Basile 


‘fl Nunquam abstineas a commnnione Christi sacramentorum. 
xe enim tibi acciderunt, quod jam quinque hebdomadis non 
accessisti ad intemerata nostri Servatoris sacramenta. (Palladii his- 
loria lausiaca,. XIX}. 
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le Grand, que participer souvent au sacrement de la vie, 
ce ne soit faire souvent acte de vie (1)? » 

Aussi voit-on d'ordinaire les personnes vraiment pieuses 
qui communient le plus assidûment être plus intimement 
unies que les autres au divin Sauveur et vivre davantage 
pour lui. Cela est vrai pour les chrétiens vivant dans le 
monde, et bien plus encore pour les Communautés ecclé- 
siastiques et religieuses, où les choses divines se traitent 
toujours avec plus de ferveur. On peut appliquer aux 
élèves des Petits el Grands Séminaires, et, en général, à 
toutes les Communautés, la belle règle donnée par le Saint- 
Siège pour les monastères de Religieuses : 

Il est très désirable que les vierges consacrées à Dreu 
s'approchent souveni des sacrements, afin que leurs cœurs 
soient embrasés d'amour envers le céleste Époux, auquel 
elles doiveut être de plus en plus unies. Outre les com- 
munions de règle, les Religieuses en qui les Supérieures 
remarqueraient une plus grande pureté d'âme et un 
amour plus fervent, devront être admises à recevoir plus 
fréquemment et même tous les jours le très saini sacre- 
ment de l'Eucharistie (2). » 

Nous tous qui voulons vivre de JÉSUS-CHRIST, commu- 
nions le plus souvent possible : quand c’est de bon cœur 
etavec un vérilable amour du bon Dieu, ce n'est jamais 
trop; de même que c’est toujours trop quand c'est lâche- 
ment et sans amour. Vivons habituellement de la com- 

(1) Quis dubitat quin vitæ frequentius participare, non sit aliud 
omnino quam frequenter vivere? 


(2) Optandum profecto est sanctimoniales virgines frequenter ad 
sacramenta suscipienda accedere ad fovendam charitatem, qua 
cœlesti Sponso inagis magisque uniri debent. (S. Congreg., 
Episcop. et. Regul. ad Episc. Bajocensem. 1839.) Si quæ vero pu- 
riale mentis enileant, fervore spiritus ita inceluerint, ut dignæ 
irequentiori, aui quotidiana sanctissimi sacramenti perceptione 
videri possint, id illis a superioribus permittatur. (Innocentius XI.\ 
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munion et dans la communion: un chrétien est, par 
_ vocation, un homme eucharistique. L'Église catholique, 
qu'est-ce? sinon la société eucharistique. Une famille chré- 
tienne, vraiment digne de ce nom, doil. être aussi tout 
eucharistique : c’est alors surtout que Jésrs est le Roi de 
la famille, le bon Pasteur du lraupeau, la joie et l'union 
des cœurs. 

« Croyez-moi, dit saint Cyrille, c’est la communion qui 
préserve de la mort el qui écarte les maladies, toutes les 
maladies de l'âme. Elle fait demeurer en nous le Christ, 
qui apaise les révoltes de nos sens, qui fortifie notre piété, 
qui bannit le trouble de nos passions. Jésus guérit nos in- 
firmilés, nous relève de nos chutes, c'est le bon Pasteur 
qui donne sa. vie pour ses brebis et les préserve de tout 
accident (1). » La sainte communion, bien faite, fréquente, 
surtout quotidienne, c’est lu préservatif suave el loul- 
puissant de l’espril de foi, de la bonne prière, du recueille- 
ment intérieur, du détachement chrétien. de la sainte 

chasteté, de l'humilité et de la douceur, de la patience : 
c'est le foyer du zèle, de la ferveur, de l'amour de la Sainte 
Vierge, du dévouement au Pape et à l'Église, de la cha- 
rité envers les pauvres; c’est la joie de Ja pénitence el du 
sacrifice; c’est le secret de la paix du cœur; en un mot, 
c’est la vie et le soutien du christianisme tout entier. 

0 remède béni! sous voire douce influence, les âmes 
dures deviennent lendres. les faibles deviennent géné- 
reuses ! Cœurs sans repos, venez ici, et il vous calmera; 
car ious les admirables effets de la sainte Communion 


(i1) Quæ mihi erede, non morlem solum, verum eliam morbos 
omnes depellit. Sedat enim, cum in nobis maneat Christus, sævien- 
tem membrorum nostrorum legem, pietatem corroborat, pertuha- 
lones animi exslinguit, ægrolos cural, rollisos redintegrat: et 
sicut Pastor bonus, qui animam suxm pro ovibus posuit, ab omni 
` nos erigit casu. {In Joan., I. IV, C, XVIL) 
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peuvent être résumés en un mot: a pais... Après la joie 
frémissante de l'acte de la communion, il se produit un 
calme saint el un doux repos. Cela vient de la présence 
du Christ; cela vient de linlimité de Die. La créature 
repose tranquille dans les bras du Créateur. L'âme fidèle 
qui conserve durant le jour cette particulière vigilance 
sur elle-mème que saint Philippe de Néry recommande si 
fortement à ceux qui onl communié le matin, l'âme fidèle 
ne manquera pas d'éprouver eette paix sainte, profonde, 
surnaturelle, qui est l'effet régulier de Ja visile de Notre- 
Seigneur. 

Quelles joies intimes dansla sainte Communion, quand 
on s’est donné de tout son cœur à Jisus-CHRIST! Il se livre 
à mesure qu'on estplus à lui, qu'on est plus seul el plus 
pauvre. C'est grand, intime, joyeux. allen‘dri comme la 
rencontre de deux amis après une longue séparation! On 
se tail; mais quelle étreinte ! et comme le cœur parle! 


« Réjouis-loi done. épouse chérie de Jésus, réjouis-toi 
sans mesure: bu possèdes ton Époux céleste, qui veul 
présider lui-même et diriger les combats de lon exil. Tu 
recois dès ce monde le gage, les arrhes de la bienheureuse 
union que ton Jésus le prépare dans la patrie! O glorieuse 
et aimable épouse ! sur la terre lu possèdes, voilé dans le 
sacrement, l'Époux que, dans le ciel. tu possèderas sans 
voile. Cette union est aussi réelle ici-bas qu'elle le sera 
là-haut; seulement là-haut tu verras ton Jisrs face à face, 
tandis qu'ici-bas il se voile dans le mystère. Maintenant, 
c’est comme un doux prélude ; ce sontles fiançailles: dans 
l'éternité, ce sera le festin nuptial et la bienheureuse union 
de l’amour parfait (1). 


(1) Gratulare, sponsa; gaude incomparabiliter: præsidenten 
habes et sponsum rectorem in præsentis exilii militia. Pignus 
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Le séraphique saint Bonaventure semble se surpasser 
lui-même quand il parle du Pain quotidien et de l'uniou 
eucharistique. « O bontéadmirable du Christ, s'écrie-L-i; 
ò douce joie de l'àäme! celui qui est mon Digt, mon 
Époux et mon amour s'est fail ma uourriture! Celui qui 
est la récompense des Saints, la béatitude des Anges, le 
Verbe de Dixu le Père, est devenu mon Pain de chaque 
jour! Si je ne puis toujours le recevoir sacramentellement, 
que du moins mon cœur ne cesse jamais d'en vivre spiri- 
tellement ! Bon Jèsus, soyez. vous seul, mon aliment et 
ma perfection ; et que toujours je sois affamé de vous! 

« Père céleste, ô donnez-nous aujourd'hui ce Pain quo- 
lidien ! Donnez-nous-le, afin que sa sainte présence ne 
nous quille jamais. 

« El vous, ô Jisus. pourquoi avez-vous done tant de 
häle de veuir à nous? Tous les jours vous voulez que ce 
soit aujourd’hui, et vous ne savezattendre le lendemain! 
Que voyez-vous, que découvrez-vous en’ nous, qui vous 
puisse enivrer d'un tel amour? Nous autres, qui ue 
sommes que boue el misère, comment avons-nous le cou- 
rage d'hésiter un seul instant à nous jeter dans vos bras 
et à répondre ainsi à votre tendresse ? O très bon Seigneur, 
puisque vous ne voulez pas attendre, nous non plus nous 
v'atlendrons pas; el c'est aujourd’hui mème que nous 
vous recevrons, afin de vous posséder. Venez, venez à 
notre pauvre cœur, puisque notre cœur s'élance vers vous. 
Vous voici enivré de nolre amour ; nous voici enivrés du 


babes, arrham tenes, quibus feliciler sponso uuiaris in patria. 
Gloriosa. etamabilis sponsa, in terra sponsuin habes in sacramento, 
in cælis habitiira es sine velamento. Et hic, et ibi verilas: sed hic 
palliata, ibi manifesla... Hic revera quasi dulce præludium, et ju- 
cunda desponsalio : ihi nupliale convivium,et beata fiet conjunctio. 
(5. Bern., de Excellent.a SS. Sacramenti. 
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vôtre. Le poids impétueux de amour nous unit ensemble, 
ô Jisus. | 

« Mais pourquoi done, très doux Seigneur, pourquoi 
voulez-vous que ce soit tous les jours ? Ne vous suffirait-il 
pas de venir et d'habiter en nous un jour seulement? 
Qu'est-ce que nous vous avons fait? el que dire de votre 
bonté adorable ? C'est un abime où mon esprit se perd?... 
Mais enfin puisque vous voulez être ainsi avec nous tou- 
jours, nous aussi nous voulons toujours être avec vous, 
et ne jamais nous séparer de vous, qui ètes l'Époux admi- 
rable et le Pain de toute suavité. Seigneur, que votre 
amour nous unisse donc si intimement à vous, que nous 
n’ayons plus le pouvoir ni même la pensée de nous éloi- 
gner jamais de vous (1)! 


(4) O admiranda Christi dignatio, mira jubilalio mentis ! Deux 
meus, sponsus meus, amor meus, faclus. est cibus meus! Sanc- 
iorum præmium, gaudium Angelorum, Dm Patris Verbum est 
nutrimentum meum !... Et si semper non possib ipsum sacra- 
menlalter sumere, saltem cor meuni ipsum spiritualiter non 
desinat ruminare !... Tu selus, bone Jesu, sic cibus meus, et 
refectio mea ;... et semper sim famelicus tui l... Hune ergo Pater 
cœælestis panem nostrum quolidianum da. nobis hodie. Da nobis 
hunc panem, ut semper præsentialiter eum habeamus... Sed cur, 
quæso, bone Jesu, tanlum feslinas esse nobiscum ? Quare non 
differs usque ad cras? Quid enım in nobis vides? Quid in nobis 
sentis, quid in nobis agnoscis quod in lantum nostro es inebrialus 
amore !. . Nos autem, qui sumus fæditissima sanies,... quomodo 
differimus ex quo tantum desideras nos esse tecum ? .. Tu ergo, 
bone Domine, differre non vis, ut ostendis ; nec nos differre volu- 
mus amplius; hodie ergo te reperimus, ut habeamus... Accede ad 
cor nostrum, quia ad te ascendit cor nostrum. En inebriatus es 
nostrî, et nos tui amore. Te ergo ad nos, et nos ad le cum impetu 
jungit pondus amoris... Sed adjuro clementiam luam, bone JESU, 
quare dixisti quotidianum ? Nonne continuo vis esse cibus noster ? 
Nonne suficit si per unam diem in nobis habitas et moraris nobis- 
cum? Quid fecimus tibi ? Quid ergo dicam de benevolentia tua?... 
Deficitanimus meus... tanta est abyssus ejus! Etideo aliud nescio 
dicere, nisi ex quo vis simper esse nobiscum, nos omni tempore 
simus tecum, et numquam a te, sponso benignissimo et specioso, 
cibo suavissimo, recedamus. Ita enim, Domine, tuo amore et de- 
votione nos conglutines tecum, ut non possimus a te recedere nec 
velimus. (Stimul. amor., p. HI, c. xvu.) 
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C’est ainsi que lu très sainte Communion est un moyen 
puissant de vivre surnaturellementen Jésus-Carisr Notre- 
Seigneur. 


$ II] 


LE RENONCEMENT 


TROISIÈME MOYEN DE VIVRE EN JÉSUS 


De l'excellence du recueillement, dans lequel 
il faut nous maintenir, à l'exemple de Notre-Seigneur, 
de la Sainte-Vierge et de tous les Saints. 


Le recueillement est un étal habiluel de prière, d'at- 
tention à la présence de Dier, de vigilance et de paix, 
qui maintient notre âme en l'union de notre divin Maitre. 
Notre-Seigneur, au milieu de tous ses travaux, étail tou- 
jours recueilli eu DIBU sou Père ; « loujours sa sainte 
âme était entre ses mains (1), » selon la parole prophé- 
lique du psaume ; el il tenait ainsi, dans une pleine sou- 
mission à la volonté de son Père (2) toutes ses puissances 
el toutes ses facultés. [I] en élait de même, proportion 
gardée, de la très-parfaite et très-sainte MARIE. 

Le recueillement des fidèles de Jésus doil se rappro- 
cher le moins imparfaitement possible de ce double type 
du recueillement absolu. Notre recueillement doil être, 
sinon continuel, du moius habituel; el nous devons veil- 
ler exactement sur nous, afin d'habituer notre esprit, 
notre mémoire, noire imagination, nos affections, loutes 
nos puissances, à faire intérieurement une cour assidue 


14) Anima mea in manibus meis semper. (Psal., cxvi). 
(2) Quæ placita sunt ei facio semper. |Ev. Joan., viui). 
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au divin Roi de nolre àme, qui siege en notre ewur (ih 
selon la belle parole de saint Grégoire le Grand. 

il faut nous habiluer à entrer sans cesse el à demeu- 
rer en JÉésus-Cirisr, qui est nolre vivante prière. « Nokre- 
Seigneur dJésus-CriisT, le Fils de Dieu, dit saint Augustin, 
prie pour nous, prie en nous. esb prié par nous. Il prie 
pour nous., parce qu'il est noire Pontife; il prie en nous, 
parce qu'il est notre Chef: el nous le prions parce qu'il 
est notre Dir (2)? » Le démon. qui ne veut pas que 
Jésus règne en nous, vise à. nous délourner sans cesse de 
lui, el à nous faire oublier sa sainte présence : P'Espril- 
Saint, l'Esprit de Jésus, l'ami de nos àmes, nous ramène 
sans cesse au dedans, en présence et aux pieds du Sei- 
gneur. (eux qui se laissent entrainer par Satan. vivent 
dans la dissipation; ceux qui se laissent diriger par le 
Saint-Esprit vivent dans le reeueillement. Le recueille- 
ment est l'état normal des chrétiens; comme la dissipa- 
lion est l'état habituel des mondaius. 

Tous nos exercices de piété, et en particulier l'oraison 
et la communion, ont pour but de uous établir en cel étal 
intérieur de recucillement en Jésus : et c'esl pour eola 
que les maitres de la vie spirituelle exhortent les chré- 
tiens à commencer très-sainfement chacune de leurs 
journées par l'oraisou et, s'il se peut, par la communion. 
Le malin. pour paraitre dignement au milieu du monde. 
et pour porter. sans trop de faligue, les travaux du jour. 
nous avons soin de faire exactement notre toilette et de 
prendre une solide réfection : si notre àme nous élait 

(l) Quasi Lex, Chrislus Dominus, sedel in corde. (S. Greg. in 
Job., VI). 

(2) Dominus nosler Jesos CurIisTUS. Filius Dei, orat pro nobis, 
oral in nobis, oratur a nobis. Orat pro nobis, ut sacerdos noster: 


oratin nobis, u! caput nosirum; oratur a nobis, ul Dsus nosler, 
(S. Aug in Præfal. psal. LXXXV). 
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aussi Chère que notre corps. nous l'entourerions des 
mêmes soins ; el chacune de nos journées, tout embau- 
mée de Jèsus-Crist, dès son principe. garderait facile- 
ment la bonne odeur du divin Maitre. Au sortir de la 
prière el de la Table sainte, nous garderions précicuse- 
ment le trésor de l'union intérieure. c Un homme. dit 
saint François de Sales, qui auroit reen dans un vase de 
belle porcelaine quelque liqueur de grand prix, pour l'ap- 
porter dans sa maison. il iroit doucement, ne regardant 
point à costé, mais tantost devant soy. de peur d’heurter 
à quel'rue pierre, ou faire quelque mauvais pas; tantost 
à son vase, pour voir s'il panche point. Vons en devez 
faire de mesme au sortir de vos exercices :, ne vous dis- 
trayez pas tout à coup, mais regardez simplement devant 
vous ; et, s’il vous faui rencontrer quelqu'un que vous 
soyez obligé d'entretenir ou ouyr, il n’y a remède; il faut. 
s'accomoder à cela. mais en telle sorte que vous regar- 
diez aussi à votre cœur, afin que la liqueur de la saincte 
oraison ne s'épanche que le moins qu’il sera possible (4). » 

Le saint Évêque pratiquailt. à la lettre ce‘qu'il ensei- 
gnait. « Sa vie, disait sainte Jeanne de Chantal, a esté 
une continuelle oraison. H marchoit quasi tousjours 
recueilli en Diru; cela estoit aysé à recognoisire quoique 
son recueillement n'ésloil point sombre ni triste, et 
n'estoit nullement apparent, sinon à ceux qui savoient 
sa méthode. 

« Je demandai un jour à ce Bienheureux s'il estoit 
longtemps sans relourner actuellement son esprit à 
Deu; il me respondit : « Quelquefois environ un quart 
d'heure. » J'admirai cela en un Prélat si occupé en tant 
de diverses et importantes affaires; aussi enseignoit-il à 


(D Introduction, p. Tl, €. VER. 
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tous ses dévots de faire continuellement ces retours d'es- 
prit à Dieu, mesme parmy les actions de Dieu, comme 
prescher, confesser, estudier, lire, parler des choses spi- 
rituelles et semblables. 

« En effet, ses sermons et entretiens, el ses advis ne 
tendoient qu'à acheminer les âmes à l’union de leur 
esprit avec Du, tant par l’oraison que par l’action (1). » 

Le recueillement intérieur a été, est et sera le cachet de 
tous les Saints. Toute âme sainte est recueillie ; et toute 
àme recueillie deviendra bientôt sainte et très-sainte. 


Comment la vigilance sur nous-mêmes et l’usage 
des oraisons jaculatoires nous sont nécessaires pour garder 
le recueillement. 


De même qu'un bon musicien veille soigneusement à 
ce que son instrument soit toujours en bon état, afin d'y 
trouver un aide et non un obstacle, lorsqu'il s’en servira 
pour faire entendre ses composilions mélodieuses ; de 
mème un vrai chrétien veille toujours, avec une atten- , 
tion religieuse, à ce que les puissances de son àme soient 
toutes en bon état, afin que sa prière puisse plaire à lo- 
reille délicate de son Maitre, el que les mélodies spiri- ' 
tuelles de son cœur puissent se marier sans aucune dis- 
cordancse au chant divin que Jésus fait incessamment 
monter du fond des cœurs et du fond du Tabernacle, vers 
la majesté de son Père. 

Vu notre faiblesse, le recueillement habituel n’est pos- 
sible qu'à certaines conditions : la première est d'éviter 
les occasions de dissipation, et d'entretenir assidûment 


(i) Déposition de sainte Chantal. (art. xxxii). 
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eu nos cœurs la ferveur de la piété par de fréquentes as- 
pirations, des prières el des oraisons jaculatoires. 

« Tåchez, mes frères, écrivail l’Apôtre saint Paul aux 
fidèles de Colusse el d'Éphèse, tâchez de vous entretenir 
toujours avec Dist au dedans de vous-mêimes, par des 
psaumes, des hymnes et des cantiques spiriluels. Chanulez 
ainsi en vos cœurs les louanges de Dit, et rendez-lui 
gràces au nom de JÉSUS-CHRIST (1). » Celte pratique n'est 
pas moins propre à exciter en nous la dévoli:.n, qu’à con- 
server notre cœ r dans le recueillement : c'est mettre en 
quelque sorte une sentinelle à la porle de la maison, 
pour empêcher qu'un autre que le bou Dinu ne la puisse 
occuper. 

Les boulangers, après avoir chauité le lour au malin, y 
jeiteut de temps eu lemps un peu de bois pour le main- 
tenie chaud, parce que, s'ils le laissaient se refroidir, il 
leur faudrait beaucoup de lemps et de travail pour le re- 
mettre en sa première chaleur : il faut de mème que les 
fidèles qui font quelque estime de la solide piété et de la 
vie intérieure, apportent un grand soin à couserver dans 
leur cœur cette divine ardeur, s'ils ne veulent s'exposer 
à la dissipation el à de grandes peines d'esprit, lorsqu'ils 
s'adonnent à leurs exercices de piélé. Pour garder le re- 
cueillement. il faut veiller à la fois sur le dedans et sur 
le dehors : sur le dedans, afin qu'il soit toujours uni à 
Jisus: sur le dehors, afin que le monde ne puisse l'en- 
vahir. 


(1) Loquentes vobismetipsis in psalinis el hymnis et canlicis 
spirilualibu<, cantanles et psallentes in enrdibus vestris Domino, 
gralias agentes semper, in nomin Jui Hosler JESU CHRISTI, DEO 
et Patri. (Ad. Eph., V.) Verbum Chrisli habitel in vobis abuadan- 
ler in omni sapientia, docenles eb commonentes vosmetipsos 
psalmis, hymnis el canlicis spiritualibus, in gratia canlanles in 
cordibus vestris Dgo. (Ad. Col. 111.) 


XII 12 
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« Cest pour cetle raison, dit le P. Louis de Grenade. 
que saint Augustin nous conseille très sagement d’appor- 
ler tous les soins possihles pour empêcher les ailes de nos 
àmes, qui sont nos désirs el nos affections, de se prendre 
à la glu des affaires de la terre, de peur qu'elles u’aicnt 
plus de mouvement pour voler vers les choses du ciel. 
Et nous lisons de ce grand Saint, qu'encore qu'il fût eu- 
gagé daus l'épiscopal. il évilait de se trop mêler de la 
construelion des églises el de quelques autres travaux de 
celle nalure; lani ‘if avail d'appréhensionu que ces em- 
plois. quoique bons et utiles à l'Église, n'allachassent son 
cœur aux soins el à l'affection des choses extérieures (1)! » 

Il en élail de mème de l'incomparable el apostolique 
saint Marlin, qui mellail au-dessus de toul l'union deson 
âmeavee son Sauveur. I laissait à des diacres de sacon- 
fiance tout ce qui regardait administration matérielle de 
sou immense diocèse de Tours : pour fui. vrai homme de 
Dieu, il s'adonnail à la prière el aux exercices spirituels 
comme à son premier devoir de chrétien el d'Évèque. Il 
négligeail son extérieur el soignail merveilleusement son 
intérieur ; «Jamais. dilsaint Sulpice Sévère, qui fut l'un 
de ses disciples. jainais son àme invincible ne se relächait 
un moment de sa continuelle prière /2). » El, comme un. 
jour un étrangerse présentant pour lui parler demandait 
qu'ou le Lui indiquàl : « Tenez. lui répondit un serviteur, : 
c'est cel homme à la chevelure en désordre. el revêtu 
d'un grossier manteau noir, que vous voyez là-bas, mar- 
chant les yeux levés vers le ciel el comme ravi hors de 
lui-même. » 

Saint Charles Borromée. cetle merveille de l'Église au 


(L) Traité de l'oruison el de la médilalion: TE parl.. c. n, § TL. 
(2) Oculis ac manibus in cœlum semper intentus, invictum ab 
oratione spiritum non relaxabat. 
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seizième siècle. avait trouvé moyen d'allier le lravail des 
affaires avee la perfection la plus élonnante du recneille- 
ment intérieur. Ses travaux continuels semblaient dé- 
passer les forces d’un homme, el son uniou avec Jisus 
était si profonde, qu'il semblail parfois eu perdre Pim- 
pression des choses du dehors. U est vrai qu'il passail 
souvent des nuils entières en oraison. 

© Prenons bien garde, nous qui ne sommes pas des 
Saints, oe perdre le Lrésor caché g e les Saints avaient si 
-granud'peur de perdre. Comme eux, faisons grandement 
attention à JRSUS en nous, recueillant en lui toules les 
puissances de notre àme. Que chacun de nous prenue 
garde de se laisser déchoir de cet élat surnaturel de son 
âme, el de sortir de sa vraie demeure, qui esl Jisus- 
Carisr: qu'il forlitie, au contraire, el qu'il consolide son 
àme, de peur qu'elle ne s'écoule. qu'elle ne s'évapore. 
I faut en relier boutes les joiulures avec le ciment des 
vertus évangéliques, afin qu'elle puisse conserver intact 
le mystère du Roi éternel (13. 


Que lamour du silence est la seconde condition 
du recueillement en Notre-Seigneur. 


L'amour du silence est la secoude condition du recueil- 
lement el un grand moyen de vivre en desos. Le silence 
est au recucillement ce que la coquille est à l'œuf. I ne 
consiste pas à ne pas parler, ni mème: à parler peu : il 
consiste à ne dire que ee qu'il faul, comme il le faul et 


(t) Caveamus ergo ne unusquisque noslrum ejiialur de slalu 
menlis suœ, el nalurali quadam mansione... Confirmanda esl. igi- 
wranima nostra, ne slillel; el individua virlulum compage soli- 
danda, ut possil. Regis œlerni servare myslerium. (8. Amb., in 
psal. CXVIL., S. 1V.) 
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quand il le faut. On peut parler de longues heures de 
suile sans dire une seule parole inulile el sans violer la 
verlu du silence : Notre-Seigneur parlail souvent tout 
ie long du jour : saint Jean-Baptiste, saint Paul, saint 
Ambroise, saint Grégoire le Grand, sainl Frangois de 
Sales étaient également obligés de parler à chaque ius- 
tant. Touten parlant aux hommes, ils aimaientà se taire 
et à parler à Dwu. 

Le bavardage est la ruine du recueillement. Un homme 
bavard est un réservoir plein de fissures qui laisse couler 
de toutes parts la liqueur précieuse qu'il devait contenir: 
il perd toule sa richesse intérieure, et eu échange il se 
laisse envahir par toules les eaux sales du dehors. C'est 
uu imprudent qui ne sail conserver le trésor qu'il arecu. 
« Nolre-Seigneur, dit saint Ambroise, ne repose puint sa 
têle dans le ewur d'un ehrélien loquace el bavard; il 
n’habite avec complaisance que le cœur du lidèle sérieux 
ot réservé, qui voille snr sa langue, el qui. sobre de pa- 
roles, évite l’enivremeul du trop parler (1). 

Plus on a l'esprit de foi en Jésus « habitant en nous- 
mêmes, nous pénolrant toul entiers el logeant au fond de 
uos cœurs, comme disail saint Vincent de Paul, plus on 
garde aisément le recueillement el le silence. le recueil- 
lement par le silence. Plus on regarde el plus on écoute 
Jasus au dedans, moins on a euvie de parler et de regar-: 
der au dehors ; el par contre, plus on s'adonne avee pas- 
sion aux Choses exléricures, eb moins on est porté à la vie 
intérieure, qui est la vie de Jésis-Cnrisr en nous. Que 


4) Quicumque esl facilis in verbis, velul plenus rimarum, bac 
atque illac effiuens, interiora evacual sua, ct exleriorbus passio- 
nibus inundaiur... Non ergo in labernaculo loquacis et garruli, sed 
in viri serii qui sil pareus alloquii, nce sermonis inlerperans, el 
verborum sobrielule temulentiam loquacitalis evilanas, capul 
suum Christus inclinat. (Ibid.) 
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celui donc qui a reçu et comme enseveli Jésus dans le 
sépulcre neuf de son cœur. le garde avec une extrême 
vigilance; s’il le perdait. tout serait perdu (1). « Pensons 
à cela, dit saint Jeau Chrysosiome, et respectons Celui 
qui habite en nous: c'est le Paraclet, Je Gonsolateur. Grai- 
gnons, entourons d'honneur Celui dont la substance com- 
pénètre notre substance, Celui qui nous est parfaitement 
uni, c'est le Christ (2). » 


Que l’Oraison est le moyen fondamental 
du recueillement intérieur. 


Le silence est la condition négative du recueillement : 
sa condition positive, sa source principale, c’est l'oraison. 
Un homme d’oraison ou un homme recueilli, c’est uno 
seule et même chose : aussi l’on peul appliquer à la lettre 
au recueillement. ce que sainl Vincent de Paul disail de 
l'oraison. L’oraison. en effel, n’est que l’exercice destiné 
à nous établir dans le recueillement; le recueillement, 
c'est lélat habiluel d’oraison; et l’oraison, c'est l'acle, 
l'exercice quotidien du recucillement. 

« L'oraisan, dil donc le bo 1 saint Vincent de Paul. est 
comme l'arrosement de notre àme. Les jardiniers sont 
soigneux de prendre leur temps pour arroser deux fois 
par jour leurs plantes durant les chaleurs et les séche- 
resses de l'été: ot ils font prudemment, car, sans cela, 
lenrs plantes mourraient. Mais, avec ce secours, leurs 


(t) Quicumque in se humaveril Christum, diligenter eum cus- 
todiat ; ne eum perdal, neve perfidie sit ingressus. (Id. in Luc., 
L X, 442.) 

(2) Hæc ergo cogitans, inhabilantein reverere; is enim est Pa- 
raclelus : time illum, qui tecun complicatus est et tibi adhæret : 
Christus enim est. (In Ep. I ad Cor. hom. xvin.) 
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racines prennent la nourrilure de la terre; il se coule le 
long de la tige une certaine humeur qui vient de cet arro- 
sement, efb qui donne vie aux branches, aux fouilles, et 
de la saveur aux fruits. Ainsi, la sécheresse venant à don- 
ner sur le jardin de notre àme, toutes les plantes y péri- 
raient, si le soin el l'industrie du jardinier n'y pour- 
voyaient, c'est-à-dire sans l’oraisonu qui. comme une 
douce rosée, humecte tous les matins nos âmes par la 
gràce qu'elle altire sur nous. » L'oraison, tous les malins; 
le recueillement iutérienr, fruit de l'oraison. tout le long 
du jour el à tous les moments du jour. 

« Oh que l'àme fera de grands fruits en peu de lemps, 
si elle est soigneuse de se rafraichir par ce sacré arrose- 
ment! On la verra croitre lous les jours de verins en ver- 
lus, ainsi que le jardinier voil profiter ses plantes de 
quelques degrés à mesure qu'il les arrose; on verra celle 
àme s'avancer comme une belle aurore qui se lève le 
matin el va loujours croissant jusqu'au midi: sembla- 
blemeni, elle ne cessera point de faire de nouveaux pro- 
grès, jusqu'à ce qu'elle ait alleint le Soleil de justice, qui 
est la vraie Lumière du monde, el se soit abimée en lui, 
ainsi que l'aurore s'abime eu quelque facon dans le soleil 
du midi (1). » 

Le recueillement qui nait de l'oraison, est un moyen 
très efficace de vivre eu Jesus el de correspondre à toules 
ses grâces, parce quil nous sanctifie et nous léconde 
dans tout le détail de notre vie. Il esl comme cc fleuve 
qui circulail dans le paradis de délices pour en arroser 
toules les parties : le recueillement permet aux caux de 
la gràce, aux influences divines de Jèsus, de pénétrer 


(1) Vertus et doctrine spirituelle de saint Vincent de Paul, par 
M. l'abbé Maynard, ch. vi. 
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toutes nos pensées, loules nos paroles el toutes nos œu- 
vres, et de les sanclifier merveilleusement. Plus il est 
profond, el moins Jésus rencontre d'obstacles à ses opé- 
rations en nous. 

« L'oraison. et, par suite, le recucillement, est comme 

l'àme de notre âme. ajoute saint Vincent de Paul. C'est 
l'âme qui donue la vie au corps, qui le fait mouvoir. 
parler el agir; el comme un corps sans âme n'est qu'un 
vilain cadavre sans mouvement ni aclion, de même une 
âme saus oraison esl sans senliment ni mouvement pour 
le service de Diar, n'ayant plus que des sentiments bas 
et rampants, pour les choses de la terre. 
‘ « L'oraison et le recueillement sont comme nn miroir 
dans lequel l'âme voit loutes ses laches, ses laideurs el 
ce qui la peut rendre désagréable à son Drier. Les gens 
du monde ne sortent presque jamais de leurs maisons 
quils ne s'ajuslent auparavant et ne se regardent dans 
leurs miroirs pour voir sul n'y à rien en eux qui choque 
la bienséance; il y en a mème qui sont si vains que de 
` porter un miroir à leur ceinture, afin de s'y regarder de 
temps en temps. Or, si les gens du monde en usent de 
cette façon pour plaire aux hommes, w’est-il pas plus 
jusle que les personnes pieuses s’ajuslent et se consi- 
dèrent souvent dans le miroir de l’oraison par des aspi- 
rations et de pelites revues intérieures, et qu'ils voient ce 
qui peul déplaire aux yeux de sa divine Majesté pour lui 
en demander pardon et rentrer en gràce avec lui (1). » 

L'habitude de l'oraison, du silence el de fréquents re- 
tours du cœur vers Jésus, jointe à une extrême vigilance 
sur nos sens el nolre imagination : telles sont donc les 
conditions indispensables du recueillement intérieur. 


(d) Vertus el doctrine spiril”elle de sain! Vincent de Paul, par 
M. l'abbé Maynard, ch. vi. 
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Des avantages incomparables et du bonheur que nous procure 
le recueillement en JÉSUS-CHRIST. 


Le chrétien habituellement recueilli en Jesus est ce 
jardin fermé dont parle l'Écriture, où l'Époux céleste, 
Jèsus, aime à se reposer sur le cour de son épouse (1). 
C'est ponr lui une oasis au milieu du désert : on n’y en- 
tend ni le tumulte ni les vains bruits du moude; les agi- 
tations térresires n'en viennent pas altérer la fraicheur; 
lout y demeure dans une verdure perpétuelle; les fleurs 
des verlus saintes s'y épanouissent librement; el l'on n'y 
entend que le doux chant de la tourterelle, le souffle du 
Saint-Esprit (2). 

Cet élat de paix el d'union avec l'Hôle divin du cœur 
est l'état normal où devraient se maintenir tous les bap- 
lisés. Hélas! que n'eu est-il ainsi! Un sur mille peut-ètre. 
peut-être sur dix mille, correspond au don de Dinu. 

Un de ces fidèles. illustre entre beaucoup d'autres, 
dounait sur ce recueillement habiluel, sur cetle union 
avec Jésus, des règles admirables. « L'épouse de Jésus. 
écrivail le vénérable M. Olier, doit estre anéantie en elle 
et toujours remplie de son Époux. Elle doit estre désoe- 


(1) Unde el nos si volumus Jesum in nobis sedere, simus horli 
clausi atque muniti. (S. Amb. in Psal. cxvn, serm. XXII. ad fin.) 


(2) Desertum esli cor honum, quia longe est a strepitu el Lu- 
muitu, negue conculcatur frequentia terrenarum actionum et 
togilationum, sed virens permanens et fioridun, germina virlu- 
‘tum producit, et canit ibi turtur Spiritus Sanctus; ct non audilur 
. vox hominis. (Hugo Viet. Erud. théol., 1. F, ch. xit; apud Corn. a 
Lap. in Cantica 111.) : 
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cupée de soy el occupée de luy; elle doit se laisser telle- 
ment à l’Époux, qu'il la possède universellement au de- 
dans et au dehors, et qu'il use de toutes ses facultés pour 
agir el opérer en elle et par elle à la gloire de Dren. Mais 
il faut pour cela qu'elle soit vuide d'elle-même, et qu’elle 
ne soit qu’une pure capacité, pour estre animée et vivi- 
fée de luy seul. 

« Elle doit estre animée de In volonté de l'Époux qui, 
estant « l'Esprit vivifiant » et de l’Église universelle et de 
chaque àme en particulier, veut occuper intimement 
toutes ses facultés et les animer de sa vie. De sorte que 
c'est JÉsUs-CHR!sT qui doit luy faire vouloir ce qu'elle 
veut; c’est Jésus-COnrist qui doit luy faire connoistre ce 
qu'elle connoit, et qui doit estre tout universellement en 
son âme. 

« L'épouse done, tousjours unie en son intérieur à 
l'Époux, doil. laisser perdre et abysmer sa propre lumière 
et sa sagesse en celle de JÉsrs. Comme il est toute la 
splendeur des Saiuis. en remplissant l'intérieur de son 
épouse, il Ja couvre de lumière, il la délivre d'erreur et 
de ténèbres, el il l'empesche de courir et d'aller cà et là 
daus les voies égarées, 

« L'épouse doit estre changée et transformée en l'Époux. 
qui, se cachant sous elle pour vivre sous son extérieur. 
comme s'il esloit encore vivant dans le monde sous ur 
extérieur commun, la veut remplir de ses mesmes dispo- 
sitions et de tous ses sentiments. Elle doit, ainsy que les 
espèces du {rès saint Sacrement. qui servent comme de 
robe et de vesiement pour renfermer JÉsus-CHRIST, porter 
en elle la majesté de son Époux. Et comme Jisus est la 
toute-sagesse, il tient l'esprit el tout l’intérieur du chré- 
tien en modestie et en respect devant Tu, opérant la 
paix et le repos dans le fond de l'âme, sans quoy elle se 
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verroil à loul moment molestée par la vivacité de l'esprit 
propre el Fagilation continuelle du dehors (1). » 

Tont cela, qu'est-ce autre chose, sinon la vie eu Jisus, 
fruit direct de Punjon intérieure et du très saint recueil- 
lement. 

Le recueillement en Jésus-CnrisT est le secrel du bon- 
heur, parce qu'il est le secret de l'union el de lamour. 
C'est la respimlion de Jisus en nous el de nous en Jisus; 
respiration conlinuellr, respiration douce. paisible, vivi- 
liante. 

Le cœur du bon curé d'Ars eulrail pour ainsi dire en 
fusion, dès qu'il abordail ce sujet si divin et à la fois si 
pralique. « Oh, belle vie! s'écriait-it un jour; belle union 
de l'âme avec Nolre-Seigneur ! C'est lout le bonheur de 
l’homme sur la lerre. L'éternité ne sera pas assez pour 
comprendre ce bonheur... La vie intérieure esl un bain 
d'amour daus lequel l'âme se plonge... Elle est comme 
noyée dans l'amour! Dwu tient l’homme intérieur 
comme une mère lient la lèle de son enfant dans ses 
mains pour le couvrir de baisers et de caresses.. Je pense 
souvent à la joie des Apôtres. quand ils revirent Notre- 
veigucur. La séparation avait été si cruelle! Notre-Sci- 
gneur les aimait lant! Il était si bon avec eux! H est à 
présumer qu'il les embrassa en leur disant: /æ@ paix soit 
avec vous! C'est ainsi qu'il embrasse notre âme, quand 
nous prions. [| nous dit encore : /a pair soit nver 
vous (2)! » 

La paix du cœur, la joie intérieure, le saint amour du 
bon Digv, union intime avec Jésus !... Quoi de plus ex- 
cellent que cel ineffable festin, incessamment servi à 


(4) Letlre xii. 
(4) aie du curé d’Ars, part. V., ch. u. 


L'INION A JÉSUS 235 


nolre âme par la bonté du Seigneur? Les Anges sont heu- 
reux de le préparer et de le servir: Dies lui-même y est 
nolre convive: Jésrs, dans ses anéanlissements, s'y fail 
notre lail el notre miel (411... 

O Seigueur Jiésrrs. mou très saint Rédempteur, doux 
amour, faites-moi comprendre de plus en plus, failes-moi 
surtout pratiquer wès fidèlement le recueillement inté- 
rieur! Régnez, reposez, habitez en moi, me détachant de 
la lerre, me faisant mépriser lout ce qui passe ; atlirez- 
moi à vous, et que toutes les puissances de mon àme as- 
pirent sans cesse à la vision de la paixélernelle! Que ma 
vie soil avec vous dans les cieux (2)! 


(1) Quid excellentius hoc orationis ineffabili cpuio, in quo An- 
geli sunt ministri, Deus Conviva, el nos commensales?.. Lac 
noslrum humilis Christus esl. (S8. Bern. in CanLicu.; 

(2) Et Redemptor noster in his regnat, qùiescil el habilal, qui 
terrena despiciunt, transitoria hæe el caduca contemnunlt, el ad 
visionem pacis æternw tota menlis inlentionc feslinant, dicentes 
cum Apostolo : « Nostra aulem conversalio in cœlis esl. » (S. Aug., 
serm. in Ramis Palmaruin n.) 


IX 


DE LA CONSOMMATION DERNIÈRE DE NOTRE VIE EN JÉSUS-CHRIST. 


Qu’en ce monde notre vie en JÉSUS-CHRIST est toujours ` 
imparfaite. 


La vie présente, étant pour nous le lemps de l'épreuve 
el du travail. est essentiellement imparfaite : la perfec- 
lion est fille du ciel, et il faut aller au ciel pour l’attein- 
dre. Même pour Phomme innocent. au paradis terrestre. 
le temps de l'épreuve était le temps de l’imperfection, où 
il fallail croire sans voir, mériter le bonheur avant de le 
posséder, lutter contre la tentation, eourber sa volonté 
sous le joug du Seigneur. Dans l’état de déchéance, lim- 
perfection esl bien plus palpable encore : à l'idée d’é- 
preuve, il faut joindre l'idée d'expiation, et nous ne som- 
mes plus seulement des voyageurs fatigués. mais de pau- 
vres blessés qui sentent profondément leur misère. 

Quelle que soil la mesure de gràce que nous recevions . 
de la bonté de Notre-Seigneur, quelque fidèle que soit 
notre coopération à son amour, nous sommes el nous se- 
rons loujours imparfaits. Le chrétien le plus recueilli ei 
le plus intérieur, le plus appliqué à Jtsus, an dedans par 
l'union de l'amour, au dehors par la réception fréquente. 
quotidienne el très fervente, de la divine Eucharistie, le 
chrétien le plus parfaitement fidèle esi. loujours, hélas! 
un pauvre imparfait. 
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faut-il nous en décourager? non pas. Comme le bon 
Du qui nous supporte el qui nous aime, il faut savoir 
nous supporter, el ne pas vouloir l'impossible. Nos im- 
perfections, nos péchés mème, si nous savons nous en 
servir pour nous en humilier sans cesse devant Jésus, 
nous aideront dans le grand travail de notre achemine- 
ment au Paradis, où nous attend la plénitude de la vie, cl 
par conséquent du repos et du bonheur. 

Saint François de Sales répondait un jour à une per- 
sonne pieuse, qui se plaignait avec unc sorte de découra- 
gement de ses faiblesses el de ses imperfections quoli- 
diennes : « Vous vous plaignez de ce que plusieurs im- 
perfeclions et défauts sc meslenten vostre vie. contre le 
désir que vous avez de la perfection. el purelé de l'amour 
de nosire Dieu. Je vous réponds qu'il n’est pas possible 
de nous abandonner loul nous-mesmes pendant que nous 
sommes icy-bas ; il faut que nous nous porlions loujours 
nous-mesines, jusqu’à ce que DIEU nous porle au ciel: et 
pendant que nous nous porterons, nous ne porterons rien 
qui vaille. H faut donc avoir patience, et ne penser pas 
. de uous pouvoir guérir en un jour... H faut que, pelit à 

pelit et pied à pied, nous acquérions ceste dominalion, 
pour la conqguesie de laquelle les Sainels el les Sainetes 
out employé plusieurs dizaines d'années. Il faul. s'il vous 
plait. avoir palience avec tout le monde, mais première- 
ment avec vous-mesiac (1). » C’est pour cetle raison sans 
donte que la palieuce nous est présentée daus l’Écriture 
comme la vertu suprème du chrétien militant : « La pa- 
tience résume toule la perfection (2). » 

Maintenant c'est le lemps de l'hiver, dil saint Augus- 


(1) Lettres spiriluelles. 
(2} Patientia opus perfeclum habet. (Jacobi, 1.) 
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tin : les arbres les plus vivants sont saus feuillage elsans 
beaulé. Mais au priulemps, aux premiers rayons du so- 
leal d'été, celle vie cachée va s'épanouir en feuilles. en 
fleurs charmantes el en beaux fruils. Maintenant. le 
Christ vil en nous, mais en secrel, pour ainsi dire, inté- 
rieurement el presque sans éclat, ui douceur; biculôl. 
dans l'éternité, il se dévoilera dans loute la perteclion de 
sa vie divine en nous; « maiulenanl, nous sommes imorls 
el notre vie esl cachée en Dinu avec JÉSUS-CHRIST; mais 
lorsque le Chrisl apparaitra. alors nous aussi, nous appa- 
raitrons avec fui, consommés dans la gloire (11. » 

Les eaux de la grâce baignent la vallée de larmes: le 
temps de l'imperfeclion ne peut èlre le lemps de la joie, 
Aussi, du fond de la vallée, lous les Saints ont-ils cous- 
tamment jeté leurs regards. en meme lemps que leurs 
espérances, dans les mystéricuses profondeurs de ce beau 
ciel où ils devaient voir un jour Gelui en qui ils croyaient, 
jouir pleinement de la vue de Juisus-CurisT, le posséder 
sans craindre de le perdre désormais, vivre de lui el en 
lui d’une manière parfaite. Mème en allant au martyre. 
l’inmmortel saint lgnace d'Antioche ne se regardait que 
comme « un commencement de chrélien:; car, disait-il. 
je vai pas encore ma perfection dans le Christ (2j. » 
Pour lui, comme pour lous les chrétiens. celle bienheu- 
reuse perfection n'existe, en effet, que de l'autre côté. 
dans le ciel. 

(1) Hiemis lempore eliam viridis arbor aridæ similis est. Venil 
æslas, el viva radix folia producit, el implelur fruclibus. Sie 
hiems noslra Chrisu occultalio est; æslas noslra Ghrisli revela- 
tio. Mortui enin estis, inquil Apostolus, et vila vestra esl abscondita 
cum. Christo in Deo. Allende autem venturum lempus æslalis, 
quomodo sequatur et dicat : Cum Christus apparuerit vila veslra. 
tunc el vos apparehilis cum ipso in gloria. (Serm. cxn, de Temp.) 


(2) Incipio discipulus esse... nondum perfectus sum in Chrislo. 
Ad. Ephes.: 
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Ce serait unce grande erreur de croire que nos plus 
grands Saints, notre saint François, notre saint Domini- 
que, notre saint Bernard, n'ont pas ressenti comme nous 
le poids accablant de la misère et de Fimperleelion Ler- 
restres. [ls Pout ressenti bien plus que nous, parce qu'ils 
aimaient Jisus plus que nous el parce qu'ils se connais- 
saient mieux que nous. Tous ont répélé à envi, non par 
lâcheté. mais par amour, le grand eri de saint Paul: « Je 
désire mourir pour êlre avec Jisus-Ourist (L). » 

La Sainte- Vierge elle-mème n'étail pas en la perfeclion 
dernière de son étal: elle souffrait. elle élait humiliée et 
anéaulic. elle progressail chaque jour: chaque jour elle 
aspirait au ciel, où son Seigneur el son Fils devait la 
consommer en lui. Le Saint des Saints lui-mème élail 
ici-bas dans un étal d'imperfection relative, car il élail 
passible et mortel, ct it soupirait comme nous après la 
fa du combat, après la paix et le repos. Gelle imperfec- 
tion, sans doute, n’élail pas de la mème nature que la 
nôtre; mais elle élail très réelle : pour Jisus, #L aussi pour 
lImmaculéc Vierge, sa Mère. l’imperfection consistail, 
d'abord, à vivre ici-bas. dans uwe chair mortelle; puis, 
à marcher, non dans les elariés de la vision intuilive, 
mais dans les ombres de la foi: puis enfin, à endurer les 
combats que nous livre la rage du démon: ils se sou- 
.mellaient à ces fulies, afin de vaincre pour nous, et bien 
que le prince de ce mounde ne put rien lrouver en cux qui 
lui apparlint (2). Jiscs ol MaRiE en souffraient plus encore 
. peut-être que nous ne souffrons nous-mêmes de nos dé- 
faillances el de nos misères. 

Tani que nous sommes sur la terre, nous pouvons sans 


(1) Desiderium hab us dissolvi et esse cwm Ghristo. {Ad Philip. 1. 
(2) Princeps mundi hujus in me non hahet quidquam. (Ev. Joan.. 
XIV.) 
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doute nous réjouir souvent de la présence et de l'amour 
de Jésus; mais nous ne pouvons pas nous en rassasier. 
S'il se montre parfois à nos cœurs, plus souvent encore 
il se cache; el la peine surpasse la joie. Il faut que la 
pauvre épouse du Fils de Deu se résigne et se supporte 
ainsi elle-même, jusqu'à ce que, débarrassée enfin du far- 
deau de la chair, elle prenne son vol vers le Paradis, sur 
les ailes de ses désirs (1). 

Mon bien-aimé Sauveur Jisus-CHRsT, ayez donc com- 
passion de votre pauvre petit serviteur, qui languit, fati- 
gué du chemin, et qui a peur de défaillir. Soutenez-moi 
el consolez-moi: faites-moi prendre patience; failes-moi 
comprendre que ce n’est pas ici le lieu du repos, mais 
qu'il faut travailler, suer, combattre, pleurer, souffrir, ` 
jusqu’à la fin du jour. Donnez-moi la force de votre 
amour: donnez-moi la persévérance finale. Sans doute, 
ici, vous me nourrissez de vous-même; mais, hélas! vous 
ne me rassasiez jamais; il me faut lravailler toujours, 
toujours veiller, loujours craindre. Ici, point de clartés 
parfaites, point de parfait abri (2)... Qui me délivrera de 
tous les dangers qui me menacent? 

. « Ma grâce te suffit, » me répond du fond du cœur mon 
Maitre crucifié el glorifié. « Ma grâce Le suffit, et c'est 
dans la faiblesse que s'affermit la vertu (3). » Je suis en 


(1) Ila ergo et in hoc corpore poles! esse de præsenlia Sponsi 
frequens lætitia, sed non copia; quia etsi visilalio lætifical, sed 
moleslut viciss!indo. El hoc tamdiu necesse est pati dilectam do- 
nec semel posila corporeæ sarcina molis, avolet el ipsa levata 
pennis desideriorum suorum. (S. Bern. in Canl. serm. XXxiI1.) 


2: Nam et hic pascis, sed non in saturilate: nec cubare licet, 
sed stare et vigilare oporlel propter timores nocturnos. Heu! nec 
clara lux, nec plena refeclio, nec mansio tula. (Ibid,, serm. 
XXXI.) | | 

(3) Et dixit mihi : sufficit tibi gratia mea; nam virlus in inbr- 
mitale perficitur. (U ad Cor., Xu.) 
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toi pour te soutenir dans l'épreuve, pour sanctifier ton 
pèlerinage, pour te relever dans tes défaillances, pour 
être, devanl la face de mon Père, le supplément de ta 
grande misère... Courage, bon et fidèle serviteur; le teraps 
est court, le jour baisse déjà, et voici venir le mowent 
du repos et de la récompense! Courage, appuie-toi sur 
mon Église, qui est ta Mère el ta protectrice; elle ne te 
laissera point périr. Comme une mère protège, nourrit, . 
dirige et sauve son pelit enfant; ainsi ta Mère, la sainte 
Église, protègera la faiblesse, te dirigera tous les jours de 
la vie dans les voies de la vérité: elle te nourrira de ma 
lumière, de mon Corps el de mon Sang, pour réparer tes 
pertes de chaque jour: elle te fera vivre de ma vie et ne 
Vabandonnera qu'au bienheureux jour où, sauvé pour 
l'éternité, tu entreras en pleine possession de moi-même, 
ton Dieu, ion espérance. la béatitude, ton vivant paradis 
et ta vie éternelle. 


Que la perfection et consommation dernières . 
de la vie surnaturelle du chrétien ne se trouvent que 
dans les cieux. 


Nous commençons- dès maintenant en Jésus la vie 
sainte et heureuse de notre éternité. En un sens, on peut 
dire des fidèles de l'Église militante ce qui est écrit des 
Saints de l’Église triomphante : «Ils sont devant le trône 
de DieU; et, dans son Temple, ils le servent nuit et jour. 
Celui qui est assis sur le trône, sera lui-même leur de- 
meure. Là, ils ne souffriront plus ni de la faim ni de la 
soif, ni de la chaleur du jour; car l'Agneau qui est sur 
le trône, les conduira aux sources de la vie éternelle; et 


XII 16 
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Dwu essuiera toutes les larmes de leurs yeux (1). » Le 
Trône el le Temple de Du, nous l'avons vu déjà, c’est 
Jésus, en qui habite corporellement la plénitude de la 
divinité (2); JÉsSUS en qui nous sommes et qui est en nous, 
par le mystère de la grâce; Jésus qui est dans les Saints 
et en qui les Saints habitent éternellement, dans les 
splendeurs de la gloire. Comme les Saints -ervent Dir 
là-haut en JEsus-CHrisr, de même nous, ici-bas, quoique 
imparfaitemeut, nous le servons en ce même Seigneur 
Jésrs. L'Agneau de Dier est notre demeure, comme il esl 
la demeure des Bienheureux : pour eux. il est l'asile du 
repos; pour nous, il n’est encore que le lieu du refuge. 
En lui. ils sont absolument en sûreté: nous autres, nous 
pouvons périr encore, parce que nous pouvons sortir de 
lui. 

La gràce est ainsi le germe de la gloire (31. La vie de 
la grâce est en préparation la vie de la gloire; la vie de 
la gloire est la vie de la gràce en sa consommation. 
L'une el l’autre sont tout en JÉsus-CxrisT, leur Auteur el 
leur Consommateur. « La grâce de Du, dit saint Paul, 
c'est la vie éternelle dans le Christ Jésus Notre-Sei- 
gneur (4). » 

La grâce, qui west que l'union avec JÉsys en ce monde, 
uous apporte tout ce qui constitue la vie surnaturelle el 


(1) Ideo sunt ante thronum Dr el serviunt ei die ac nocte in 
templo ejus, et qui sedet in throno, habitabit super illos. Nos. 
esurient, neque sitient amplius; nec cadet super illos sol, negue 
ullus æstus, quoniam Agnus qui in medio throni est, reget illos 
et deducet. eos ad vitæ fontes aquarum, et absterget Deus omnem 


lacrymarn ab oculis corum. (Apoc. vil) 

{2) Quia in ipso inhabitat omnis plenitudo divinitatis corpora- 
liter. (Ad Coloss., 11.) 

(3) Gratia, inchoatio gloriæ. (Sum. Theol.) 

(4) Gratia autem Der, vita ælerna, in-Christo Jssu Domino nostro. 
{Ad Rom., vi | 
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divine : une existence surnaturelle, une lumière et une 
vérité surnaturelles, un bien et un amour surnaturels. 
La gloire, qui sera notre union avec Jèsus dans l'éternité. 
achèvera l'œuvre commencée sur la terre, en nous don- 
nant la plénitude de la vie surnaturelle, de la lumière 
surnaturelle, de l'amour surnaturel. Cette plénitude sera 
la possession parfaite de Digu même eu JÉSUS-CHRIST, 
c’est-à-dire la vision intuitive de l’essence divine du Père 
et du Fils el du Saint-Esprit, et l'union béatifique de 
notre être tout entier avec DIRU, toujours en Jésus, par 
Jésus et avee Jisus, Roi du ciel, Saint des Saints, Centre 
du Paradis... Aussi, tout en disant maintenant avec 
saint Paul : « Pour moi, vivre, c'est JÉSUS-CHRIST; » nous 
nous hâtons d'ajouter : « Mori lucrum, mourir m'est un 
gain (1). » Pour le chrétien fidèle, la mort n'est que le 
passage de Ja grâce à la gloire, l'échange de la misère 
contre le bonheur, la tin de la nuit et le “commencement 
du jour; c'est Jésus quitté pour Jésus; le Jésus de la 
grâce. pour le Jisus de la gloire: le Jésus. du Calvaire. 
pour le Jisus du Paradis. 

Eu ce jour. aussi redoutable pour le pécheur que dési- 
rable pour le fidèle. Notre-Seigneur et ses Anges intro- 
duiront dans la gloire les enfants de la grâce et eux seuls. 
Les pièces d’or qui ne sonl point marquées à l’effigie du 
roi. n'ont pas cours dans le royaume cel. sont écartées du 
trésor public, dit saint Macaire : de même les âmes qui 
ne portent point le Christ incrusté en elles par l'opéra- 
ton mystérieuse et lumineuse du Saint-Esprit, ne peuvent 
être admises dans les trésors du ciel; elles n’ont point 
cours au Paradis, ef les hommes d’affaires du Roi céleste. 
les saints Apôtres. n'en veulent pas. 


(i) Mibi vivere Christus esl, et mori lucrum. Ad Philip., 1) 


244 LA PIÉTÉ ET LA VIK INTÉRIEURE 


Vous souvient-il, ajoute le mème Docteur, de cet 
homme, invité aù banquet des noces, qui avaït'pris placè 
au milieu des autres, sans s'être revèlu de la’ robe nup- 
Liale? Il fut aussitôt jelé hors du palais, dans les ténèbres 
extérieures, comme un indigne qu'il élail; car il ne por- 
lait point le vêtement des noces. Supplions douce le Sei- 
gneur, notre Dipu, de daigner nous revêtir du vêtement 
du salut, c'est-à-dire de Notre-Seigneunr Jisus-CHRIST, qui 
est la lumière éternelle. Si nous sommes revêtus de lui 
sur la terre, nous lui demeurerons toüjours unis dans les 
cieux (1). 

Jüsus-Cnrisr, dans l'éternité, est le pain des Anges et 
l'aliment des Saints. « C'est une chose miraculeuse, s'écrie 
M. Olier; c'est une magnificence admirable de Jisus- 
CntrisT et de Dres sur nous, qu'ils nous veuillent bien don- 
ner celle Hostie immense dn Paradis pour noire nour- 
rilture. Quel don! el quelle gràce! Un Dixv dans son Fils, 
un Fils de Dren dans ses membres, Jésus-CHrist en tous 
ses élus remplis de tous ses dons, nous servent dans le 
ciel et sur la lerre de nourriture éternelle! Quoy! ce qui 
remplira tout le ciel, à sgavoir Jésus-CHRisT en luy- 
mesme et daus les Bienheureux, cette Hostie immense et 
infinie, se viendra renfermer dans la poictrine d’un de 


(1) Perinde ac monela aurea, nisi impressam babueril regiam 
imaginem, non in commercio versari polest, nec in regis Lhesau- 
ros reconditur, sed rejicitur : sic quoque anima, nisi habuerit 
inaginem cœæleslis Spiritus in lumine arcano, Chrislum: in se 
insculptum, non esl commoda. ad supernos thesauros, el a mer- 
caloribus regni, privelaris Apostolis, respuitur. Qui enim invitalüs 
fuerat, non exornatus veste nuptiali, tanquam alienus ejectus esl 
in exteriores tenebras, co quod non geslaret imaginem elestem. 
(Hom. XXX.) Obsecremus igitur Deum alque rogemus, ut amicia- 
mur indumento ipsius salularis, Domino nimirum Jesu CHRISTO, 
arcano lumine, quein gestantes animæ non exuenlur in swculum. 
tom. xx.i 
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ces Bienheureux, et dans celle d’un chreslien, pour estre 
sa nourrilure! Hé quoy! le sein d’un Bienheureux sera 
un Paradis entier, el tous les Bienhcureux habiteront 
tous dars un seul! Quelle musique! quelle harmonie que 
celle du cœur d'uu Bienheureux, puisqu'il comprend en 
luy, et renferme en son sein tous les Saincts en- 
semble (1)... » 

Lorsque, par la bonté de Dieu, nous serons au Ciel. 
Jésus, le Saint de Deu, l'Océan de la vie, sera pleinement 
en nous, et nous serons pleinement en lui. Nous ne 
pourrons plus le perdre ni nous perdre; ce sera fini; nous 
serons sauvés à tout jamais. Cette joie sera inénarrable : 
et nous en avous le germe en nos cœurs par l'espérance (21. 
Il faut nous y préparer, sans épargner nos sacrifices : le 
temps ne nous est donné que pour cela. Tout éternelle 
qu’elle sera pour chacun, celte béatilude sera cependant 
proportionnée à notre fidélité durant la vie. Chacun de 
nous recevra la gloire et la vie de son Sauveur, selon la 
capacité qu'il se sera faile ici-bas. Nous serons comme des 
vases de dimensions différentes, qui, plongés dans la mer, 
prennent de cette immensité le volume d'eau propor- 
tionné à leur grandeur: ainsi tous les élus, vrais vases 
d'élection, façonnés par la foi, creusés par l'humilité. 
dilatés par la charité, ornés de tous les dons de la grâce, 
seront plongés en Jésus, en Jésus tout entier, pour puiser 
en lui la mesure de béatitude proportionnée à leurs mé- 
rites. 

Et néanmoins, celui-là même qui en recevra davantage 
sera bien loin d’épuiser cette source inépuisable. Qwest- 


(i) Des cérémonies de la messe, 1. VIT, ch. 1v. 
(2) Spe enim salvi facti sumus. {Ad Rom., viit.) 
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ce, en effet, qu'un Saint, qu'est-ce qu’un Ange, un Ar- 
change, un Séraphin, auprès du Dieu des Séraphins et 
des Anges? « Lu lumière créée du soleil visible qui est 
limitée et finie, dit ingénieusement saini François de 
Sales, est tellement vue toute de tous ceux qui la regar- 
dent, qu'elle n’est pourtant jamais vue totalement de pas 
un, ny mesme de tous ensemble. La manne estoit savou- 
rée toute de quiconque la mangeoït, mais différemment 
néantmoins, selon la diversité des appétits de ceux qui la 
prenoient, et ne fut jamais savouréc totalement; car elle 
avoit plus de saveurs différentes qu'il n’y avoit de variétés 
de goust ès [sraéliles. 

« Ainsy, dit-il encore, les poissons jouissent de la gran- 
deur incroyable de l'Océan; et jamais pourtant aucun 
poisson, ny mesme toute la multitude des poissons, ne vit 
toutes les plages, ny ne trempa. ses escailles en toutes les 
eaux de la mer. El les oiseaux s'esgayent à leur gré dans 
la vasteté de l'air; mais jamais aucun oiseau, ny mesme 
toute la race des oiseaux ensemble, n'a battu des ailes 
loutes les contrées de l'air. et n'est jamais parvenu à la 
supresme région d’iceluy (1). » 

Tel est dans le ciel Jésus se donnant à ses Saints ; tels 
sont les Saints vivant éternellement en Jésus. Il est leur 
Lumière et leur Manne; il est l'Océan de leur bonheur, 
et l'atmosphère divine dans laquelle ils bénissent Diru. 
Plus ils auront vécu de la vie de Jésus ici-bas, et plus 
ils seront là-haut consommés dans l'infinie béatitude de 
sa gloire. 


Recevons-le donc, ditencore avec son admirable onction 


(1) Traité de l'amour de Dieu, I. III. ch. xv. 
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saint Macaire d'Alexandrie : recevons-le, ce Diku et ce 
Seigneur, vrai Médecin de nos àmes, qui vient lui-mème 
à nous, et qui peut seul nous guérir. [la tant souffert pour 
nous sauver ! Ici-bas, il frappe incessamment à la porte 
de nos cœurs. Ouvrons-lui toujours, afin qu'il y entre 
et.qu'il repose en nos âmes. A l'exemple de Madeleine, 
lavons et parlumons ses pieds sacrés ; et il daignera fixer 
en nous sa demeure. 

« Voici que je me tiens à ta porte ; je frappe, me dit-il, 
et situ obéis à ma voix, si tu m'ouvres, j'entrerai en toi. » 
Jésus n'a livré son corps à la souffrance et méme à la 
mort, que pour nous racheter, pour venir à nous. el éta- 
blir sa résidence en notre âme. Aussi dira-t-il un jour aux 
réprouvés. en les condamnant à la géhenne de feu avec 
le démon: « J'étais sans asile; et vous ne m'avez point 
recueilli. J'ai eu faim ; et vous ne m'avez point donné ma 
nourriture. J'ai été altéré; et vous n'avez pas étanché ma 
soif l...» En nos âmes, il trouve la nourriture qu'il aime, 

l'eau qui le désaltère, le vêtement qu'il demande ; en nos 

àmes, il trouve son asile et le lieu de son repos. Aussi 
frappe-t-il toujours; et toujours il veut entrer en nous. 
Ah! recevons-le, et introduisons-le au dedans de nous. 
N'est-il pas lui-même et notre aliment, et notre vie, notre 
vie éternelle ? 

« C'est pourquoi toute âme qui, en cette vie, n'aura pas 
donné à Jésus l'asile intérieur, le lieu de repos qu'il ré- 
clame ; toute âme qui ne se sera pas laissé réformer et 
transformer en lui, ne verra jamais l'héritage des Saints 
dans lagloire du royaume des cieux ; jamaiselle n’entrera 
dans la cité céleste. 

« Vous donc, à Seigneur Jésus, daignez nous introduire 
vous-même dans votre Paradis, où nous rendrons gloire 
à votre saint nom, en même temps que nous bénirons 
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le Père et le Saint-Esprit, dans tous les siècles des 
siècles (1) ! » 


(1) Suscipiamus ergo ipsum Deum ac Dominum, verum Medi- 
cum, qui solus veniens, potest sanare animas noslras, postquam 
ingentes nosiri causa suslinuit labores. Pulsalenim perpetuo lores 
cordium nostrorum, ul aperiamus ei, quo ingressus requiescat in 
animis nostris: ul el abluamus et ungamus pedes ejus, et man- 
sionem ipse apud nos faciet: Ecce sto ad ostium, inquit, et pulso, si 
quis audierit vocem meam, et aperuerit januam, intrabo ad illum. 
Propterea enim mulla perpessus sustinuit tradens suum ipsius 
corpus morti nos redimens a servitute, ul veniret ad animam 
nostram, et mansionem facerel in ea. Quapropter ad illos, qui a 
sinistris stantes in judicio, ab eo mittuntur in gehennam cum 
diabolo, ait Dominus: Hospes eram, et non collegistis me. Esurivi, et 
non dedistis mihi cibum. Silivi el non dedistis mihi potum. Cibus 
enim et polus, indumentum, domicilium etrequies ejus est in ani- 
mis noslris. Semper ergo pulsat, volens ad nos ingredi. Quocirca 
suscipiamus cum, et introducamus inlra nos ; si quidem noster 
cibus, vita, potus et vita æwterna ipse est. Ttaque omnis anina, quæ 
non susceperit nunc cum intus ac requieverit, imo inipso recreate 
fueril, in regno cœlorum cum sanctis hæreditatem non cernit, ne- 
quein cœleslem civitatem ingredi potesl. Ipse vero, Domine Jesu 
CHRISTE, introduc nos in illam, glorificantes nomen tuum cum Pa- 
tre el Sanclo Spirilu, in sœcula. Amen. (Hom. Xxx.) 


CONCLUSION 


Voilà, mon bon lecteur, ce que j'ai pu comprendre et 
ce que Notre-Seigneur m'a donué sur ce sujet si intime : 
son union avec nous el l'union merveilleuse que nous 
avons le bonheur de contracter avee lui. J'ai dit, ou 
plutôt, j'ai balbutié ce que j'ai pu. J'aurais voulu dire 
plus et dire mieux : mais, dans ces matières, peu définies 
par l'autorité tutélaire de l’Église et plutôt célestes que 
terrestres, on ne peut donner que ce qu’on reçoit. 

Si vous voulez pénétrer plus avant dans ce paradis inté- 
rieur, dans ce doux secret de volre union avec JESUS, 
adressez-vous à Celui-là même à qui je me suis adressé (1). 
Priez-le mieux que moi, avec plus de ferveur, avec plus 
d'humilité; surtout aimez-le davantage : et. selon sa pro- 
messe, lui aussi, « il vous aimera et se manifestera lui- 
même à vous (2). » 

Mon Dwu, vous le savez, c’est uniqueinent pour vous 
faire mieux connaître. mieux servir et mieux aimer que 
j'ai écrit ces quelques pages : accordez-moi, et accordez 
ä tous ceux qui les méditeront pieusemeut, la grâce de 
pratiquer ce que nous savons. Vous avez daigné, très- 


(1) Nos tamen pro nostro caplu, quantum adjuvit et quantum 
dedil Dominus, pro angustia quoque temporis, qux poluimus, 
diximus. Si quis vestrum amplius cupit, ad illum pulset, a quo el 
nos quod capere, quod dicere possumus, sumimus. (S.Aug., Serm. 
ui de concordia Malth. et Luc). Et ego non possum tradere vobis 
quod non accepi. (S. Bern., Serm. in Cant. XXX!) 

(2) Et ego'diligam eum, et manifestabo.ei meipsum. (Evang. 
Joan. xiv). 


doux Jésus, vous manifester davantage à notre esprit : 
faites que notre cœur, fidèle à cette lumière, vous aime 
et vous désire chaque jour davantage (1)!... Qu'il ap- 
prenne de vous-même à n'avoir faim et soif que de vous, 
à ne se plaire qu’en vous, à ne vivre que de vous (2), pour 
vous, eten vous, à mon divin Maitre! 


Dans le traité suivant. nous tâcherons, si Notre-Sei- 
gneur nous donne à cet effet lumière, grâce et vie, 
d'étudier plus en détail. et sous un autre point de vue, 
les conséquences véritablement divines de notre union 
avec le Verbe fait chair. Les grandeurs du chrétien en 
Jésus-Carisr sont un abime de grâces et de magnifi- 
vence. 

Nous verrons comment, par l'union baptismale et eu- 
charistique, nous enirons en participation des états, des 
mystères, des qualités et des destinées de Jisus, notre 
Chef et notre Vie. 

De ses états par rapport à son Père céleste. Il est Dieu 
somme le Père, et il nous déifie par grâce. Il est le vrai 
Fils de Dievu, et il nous fait réellement Fils de Dieu par 
adoption. H est le Christ, le Saint de Drœu ; et nous deve- 
uons en lui christs et saints; saints de sa sainteté, oints 
de son onction. ll est le Prêtre, l'Adorateur, le Religieux 
universel de Du, et il nous communique sa religion, 
nous faisant prêtres. adorateurs et religieux du Dreu 
vivant. 


(1) Quantum dedisii scire, tantum da diligere. (Hugo de S. Vict., 
de Oratione Doinin.). j 

(2) Discat nihil esurire, quam Christum ; nihil silire, nisi Chris- 
tum; nihil aliud sapere, quam Christum; non aliunde vivere. 
(S. Paschasius Radbertus, de Corpore Christi, e. v1) 


De ses états par rapport à sa sainte Mère. 1l est le vrai 
fils de la Bienheureuse Vierge Marin, à qui il rend toutes 
sortes d’honneurs et de devoirs d'amour: en JESUS, nous 
devenons les vrais enfants de Marw; et c’est lui-même 
qui nous apprend à rendre, avee lui et après lui, tout ce 
que nous devons à la Vierge {mmaculée, notre Mère. 

De ses états par rapport à son Église, dont il est 
l'Époux dévoué jusqu’au sang, et, en un sens, le fils et le 
serviteur : en lui, nous devenons tout cela par rapport à 
la sainte Église, au bien de laquelle notre vie tout. entière 
doit être consacrée. 

De ses états par rapport aux hommes : lrère,: média- 
leur, sanctificateur, sauveur, consolaleur, victime, lu- 
mière des hommes, Jésus nous fait entrer en participa- 
tion de son ministère vis-à-vis de l'humanité. 

De ses étais par rapport à la création, dont. il est le Roi 
el le Seigneur, et dont il nous établit les maitres, au 
moins dans une mesure. 

Enfin, de ses états par rapport à Satan, au monde et 
au péché : il en est le vainqueur. l'exterminateur très- 
saint ; il en est le juge ; et il nous communique ce 
triomphe, en ce monde d’abord, puis dans l'éternité. 

De tout cela, il sera facile de conclure comment Jésus, 
vivant dans ses fidèles, donne à toutes leurs œuvres un 
mérite vraiment divin qui appelle une récompense éter- 
nelle; et comment il sanctifie el déifie tout le détail de 
la vie des chrétiens. 

Grâces éternelles soient rendues à ce bien-aimé Sei- 
gneur et Sauveur pour toutes ses imiséricordes et pour 
les dons inénarrables de sun amour (1)! 


2 août 1865, fète de Notre-Dame-des-Anges. 


(1) Gratias Deo super inenarrabili dono ejus. (II ad Cor. 1x). 


CINQUIÈME TRAITH 


NOS GRANDEURS EN JÉSUS 


PREMIÈRE PARTIE 


Ayant eu l'honneur de déposer aux pieds de N. T. S. P le Pape 
PIE IX le cinquième traité sur la Pivté et la Vie intérieure, Sa Sain- 
teté a daigné m'adresser le Bref Apostolique donl voici la teneur : 


« Cher fils. Salul el Bénédiclion Apostolique, 


« Les prôneurs d'impiété n'ayant rien de plus à cœur 
que de séduire le plus de monde possible et d'augmenter 
ainsi le nombre des fils de perdition. il est juste que ceux 
qui remplissent ici-bas les fonctions d'ambassadeurs du 
Christ, fassent tous leurs efforts pour enflammer de son 
amour les âmes de leurs fréros et pour les faire entrer 
dans la voie du salut et de la perfection. 

«u Gest là, Nous le voyons, ce que vous vous êtes pro- 
posé en publiant. ces traités sur la piété, dont vous venez 
de Nous euvover le cinquième, intitulé : Nos Grandeurs 
en Jésus. Bien que les affaires qui Nous absorbent ne 
Nous aient pas encore permis d'en prendre lecture, néan- 
moins l'hommage que vous Nous avez fait de ce livre, 
Nous a été très agréable. et à cause de la grandeur d'i 

„sujet qu'il traite, et à cause de l'affection toute spéciale 
de celui qui Nous l'offre. 

« Cette affection éclate encore dans les paroles de 
consolation, par lesquelles vous cherchez à adoucir Nos 
douleurs. ainsi que dans l'assiduité et dans le zèle avee 
avec lesquels vous répandez chaque jour pour Nous vos 


prières devant Du. Nous avons la confiance ‘que vos 
instantes prières, joinles aux prières de tous les bons, 
seront assez puissantes auprès de Dier, pour obtenir de 
sa bonté qu'il accorde enfin à son Église la paix que Nous 
souhaitons. Fort de cel espoir, Nous vous accordons avec 
grand amour. et comme témoignage de Notre bienveil- 
lance toute particulière, à vous, à votre excellente mère, 
et à tous ceux pour qui vous Nous la demandez, la Béné- 
diction Apostolique. 


© Donné à Saint-Pierre de Rome, le 3 octobre 1866, en 
la vingt et unième année de Notre pontificat. 


« PIE IX, Pape. » 


CINQUIÈME TRAITÉ 


NOS GRANDEURS EN JÉSUS 


PREMIÈRE PARTIE 
l 


INTRODUCTION 


Demeurez en moi, et moi en vous, 


Un jour, saint Augustin prèchant dans l’église d'Hip- 
pone, expliquait à son peuple les magnificences du pre- 
mier chapitre de l'évangile de saint Jean. Dans Phomélie 
du jour précédent, il avait essayé d'initier ses auditeurs 
au mystère de la génération éternelle du Verbe, el, par 
conséquent, au mystère de la divinité de Jésus-Curisr, le 
Verbe incarné. Voyant devant lui quelques visages rou- 
veaux et craignant. par des répétitions, de fatiguer les 
autres fidèles, il commença son discours par ces char- 
mantes et naïves paroles: « Dimanche dernier, mes frères, 
nous avons exposé devant vous les premiers versets de cet 
évangile. Vous vous le rappelez, vous tous qui étiez pré- 
sents : quant à ceux d'entre vous qui n'étaient pas là, 
qu'ils veuillent bien me croire sur parole et en croire 
ceux qui sont venus m'entendre. Vous le comprenez, nous 
ne pouvons revenir sans cesse sur ce qui a été dit: ceux 
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qui désirent entendre la suile s'ennuicraient d'une répé- 
tilion qui frustrerait leur altente. Jose donc prier ceux 
qui étaient absents de ne pas exiger que je me répéte : 
qu'ils écoulent plutôt. avec les aulres. ce que nous allons 
dire présentement (1). » 

En commençant ce cinquième trailé sur læ Piélé et la 
vie interieure, j'oserai en dire autant au lecteur qui ne 
connaltrait pas les quatre autres; et je lui demande, en 
atlendant q ‘il les puisse lire, d'admettre comme prouvé 
ce que je résume ici aussi brièvement que possible. 

La piété, qui n’est autre chose que la vie chrétienne à ` 
un degré supérieur, repose tout entière sur l'union de 
‘otre âme baplisée avec son Sauveur, son Seigneur el 
son Distu; avec Jésus, le Verbe fait chair, le Médiateur 
uuique de Digu et des hommes. La piété vient de Jésus, 
comme l'eau vient de la source, comme le sang vient du 
cœur, comme la lumière vient du soleil. Jésus, Homme- 
Digu, est le principe, le centre de la piété de ses fidèles. 

Par le Baptème, Jésus-CHrisr prend en personne posses- 
sion du chrétien; il vient à lui intérieurement, comme 
son Église le fait extéricurement; il s'unit cette créature 
jusque-là séparée, désormais régénérée. et vivant, au 
moins en germe, de la vie élernelle: désormais il ne fait 
plus qu'un avec elle, comme le cep de la vigne avec son 
vivant rameau. comme le membre avec le chef, comme 
l'époux avec l'épouse, Jésus fait de ce chrétien son ta- 
bernacle, son ciel terrestre, le trône de sa grâce, son lieu 
de délices. Il est en nous avec uu si grand amour, que 
nulle créature ne peut le comprendre; selon sa parole 
dans l’évangile de saint Jean. il est dans le chrélien 
comme son Père céleste est en lui : « Tu Pater in me, et 


(i) Tract. Ir, 
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ego in eis (4). Vous, mon Père, vous êtes en moi; et mot, 
je suis en eux. » Dieu est en nous par JÉsus-CHrisr, le 
Médialeur de grâce, l'Homine-Dnu, le centre vivant de 
l'Église de la terre, comme de l’Église des cieux. 

Comme nous l'avons expliqué dans les traités précé- 
dents, Jésus-Diktu est personnellement et substantielle. 
ment en nous. avec Digu le Père et avec l'Esprit-Saint; et 
Jésus-Homme, Chef céleste des Anges et des hommes, 
nous est uni par l'Esprit-Saint, dans la grâce. Il est tout 
ensemble et présent en nous et uni à nous, nous commu- 
aiquant sa grâce et comme Fils de Diso et comme Fils de 
Marie. 

En vertu de son incarnation, le Fils de Dmu méritait 
déjà le titre d'Emmanuel, c'est-à-dire Dixu avec nous; il 
était vraiment devenu notre frère, notre semblable, l’un 
de nous. la chair de notre chair el les os de nos os: mais 
maintenant il n’est plus seulement avec nous. il est en 
nous; il vit en nous comme nous vivous en lui. De 
meme qu'il est un avec son Père, par l'unité d’une même 
nature divine, de même il est un avec nous par l'unité 
d'une même vie. A nous de rendre la seconde de ces uni- 
tés de plus en plus semblable à la première; c'est l’objet 
de la plus ardente prière du divin Sauveur. A nous de 
mettre tous nos soins à demeurer en lui comme il demeure 
ei nous. 

C'est l'Esprit-Saint qui opère ce grand mystère de 
l'union. L’Espril-Saint est, conme disent les Pères, la Vie 
et l’Union ineffable du Père et du Fils. fl repose en plé- 
nilude en l'humanité sainte de Jésus, qui est au monde 
de la grâce ce que le soleil est au monde de la nature. De 
cette humanité adorable et adorée. le Saint-Esprit s'écoule 
comme une eau vivante, el vient nous vivifier, nous 


(4) Ev. Joan., XVII. 
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autres chrétiens, membres vivants de Jésus. Il nous ap- 
porte la vie de notre Chef, qui n’est elle-même que la vie 
de Dreu. En Jésus, cette vie est la vie divine; en nous, 
elle est la vie chrétienne et catholique. Jésus-CHRIST est 
toui dans le mystère de la piété; et le Saint-Esprit, lui 
aussi, est tout; car Jésus n’opère rien en nous, non plus 
que dans son Église, que par son Esprit-Saint; de même 
que Dieu le Père, premier principe de toutes choses, 
n’opère et ne fait rien que par son Christ et pour son 


Christ. 


Mais pour que Jésus vive en nous, il faut que nous le 
recevions, et que nous lui rendions vie pour vie, amour 
pour amour. Il se donne librement à nous : il faut libre- 
ment nous donner à lui. De la fidélité de cette correspon- 
dance dépend l’union, le mystique mariage du Chrisl et 
de sa chère créature: et de cette union dépendent pour 
nous et la vie et la fécondité. 

Cette vie est surnaturelle ; elle est au-dessus de toutes 
les exigences de notre nature. Elle nous est donnée par 
pure gràce; comme la vie du corps, qui nous a été don-. 
née et que jamais nous n’eussions pu nous donner uous- 
mêmes; comme la lumière du jour que nous recevons 
gratuitement et qui nous vient des cieux. L'œil aurait 
beau s'ouvrir, il resterait dans les ténèbres, si le soleil ne 
lui envoyait ses rayons : de même nous aurions beau as- 
pirer à DIEU, jamais sa vie ne deviendrait notre vie si 
Jésus ne daignait nous la communiquer, lui qui à dit: 
« Je suis la Vie. Je suis venu atin qu'ils aient la vie et 
qu'ils laient en surabondance (1). » 

Et comme Dwu n’a fait le monde, et en particulier 


(1) Ego sum vita... Ego veni ut vitam habeant et abundantius ha- 
beanL. (Ev. Joan., x, x1 et xiv.) 
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l'homme, que pour Jésus-Curisr son Fils unique; comme 
la nature n'existe que pour la grâce, nous ne sommes 
pas libres d'accepter ou de n’accepter point le don de 
Dieu, suivant notre bon plaisir. La vie surnaturelle, qui 
est la vie de Jésus-CHRiIsT en nous, est une nécessité; et 
sans elle. il n’y a point de salut. L'Église catholique, de- 
puis Adam et Moïse jusqu'au Christ et jusqu'à la fin du 
monde, n’est autre chose que la société de la vie surnatu- 
relle, que la famille de Dieu, la famille de Jésus ici-bas. 
Elle seule réalise le plan divin de la création. fait vivre 
l’homme de la vie de son Dieu, le conduit par les voies 
surnaturelles de la grâce à sa vraie fin dernière qui est 
surnaturelle aussi el qui est la vie éternelle de la gloire: 
et c'est pour cela que, en dehors de l’Église. l’homme esi 
dans la mort, sans salut, sans Christ et sans Dieu. La vie 
surnaturelle est donc absolument oiligatoire, obligatoire 
pour tous. 

Elle est de plus admirable et toute merveilleuse; elle 
nous purifie d'une manière si intime, que les Saints, qui 
ne sont après tout que des hommes tres fidèles à vivre de 
cette vie, semblent être, dès ce monde, des anges plutôt 
que des hommes pécheurs. Elle nous élève au-dessus de 
nous-mêmes, et nous fait vivre de la vie même de Jésus 
dans les cieux. Elle nous change en d’autres créatures; 
elle nous transforme comme le feu transforme le charbon. 
Ce petit charbon, par lui-même froid, sombre, infect, tout 
noir, dès qu'il est pénétré par le feu, devient tout feu, 
splendide, lumineux, ardent, capable de purifier tout ce 
qu'il touche ; c'est une transformation complète, une véri- 
table métamorphose. Ainsi le chrétien vivant en Jésus: 
jeté, par lamour de l’Église, dans l’ardente fournaise de 
l'Esprit-Saint, dans ce feu que Jésus est venu apporter du 
ciel sur la terre, il perd. non sa substance ni sa person- 
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nalité, mais sa vie basse ct infirme ; et il reçoit en échange 
la vie céleste, la vie divine du Christ, son Rédempteur 
Ce n’est plus lui qui vit; cest Jésus qui vit en lui, et Du 
par Jesus. Il ressemble à l’Hostie sainte: sa vie estl comme 
transsubstantiée en la vie de son Sauveur; et sans devenir 
Jésus, il ne fait cependant plus qu'un avec Jésus. C'est le 
charbon dans le feu: il n’est pas le feu; el cependant il 
ne fait qu'un avec le feu. 

Notre très sainte Mère l'Église, qui nous unit à Jèsus 
dans le Baptême. n’a d'autre souci, durant toul, notre pèle- 
rinage en ce monde, que de nous empêcher de perdre en 
trésor des trésors: après nous avoir donné JéSus-CHRIST, 
elle nous fait comprendre qu’il est notre unique nécessaire. 
En nous initiant à la prière et à l’esprit de sacrifice, en 
nous appelant aux sacrements, el en particulier au sacre- : 
ment de l'amour, au pain quotidien de la vie surnaturelle 
et éternelle, elle affermit, elle développe chaque jour en 
nous la vie de Jiisus avec toutes ses irradiations de grâce. 
La prière est, en effel. avec la communion, le grand 
moyen de demeurer en Jisus. 

Jamais un vrai chrétien ne saurait {rop prier, ni com- 
munier trop souvent: plus il se plongera en Jésus, source 
de la grâce, et plus il s’en imprégnera. Sa faiblesse natu- 
relle, quand elle est accompagnée d'une bonne volontà 
sincère et d'un sincère amour, n'est pas le moins du monde 
un obstacle à ces communications intimes avec le très 
saint Maitre. Jésus la connaît cent fois mieux que nous 
ne la connaissons nous-mêmes; comme la mère qui 
connait et qui apprécie pleinement l'extrême faiblesse de 
ce cher petit enfant qu'elle porte dans ses bras, qu'elle 
presse sur son cœur, qu'elle couvre de baisers, et doni, 
elle supporte les infirmilés avec une tendresse et une 
patience inépuisables. 
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Voilà ce que nous est Jésus et ce que nous lui sommes, 
Oh! qu'il nous faut être humbles en même temps que 
très confiants! Nous sommes ses très pauvres enfants, ses 
petits bien-aimés, très indignes des trésors d'amour dont 
il nous comble; et il nous en comble toujours et lou jours. 
parce qu’il est notre très bon Dieu, et parce qu'il est mort 
pour nous. C'est sa vie qu'il aime en nous. Tout en nous 
jetant à corps perdu, pour ainsi dire, dans ses bras et sur 
son cœur, soyons bien petits, bien humbles; en allant 
à la communion, avec la simplicité et l’avidité du petit 
enfant qui se jette sur le sein de sa mère, uniquement 
parce qu'il a faim et soif de ce lait bienfaisant, n'oublions 
pas que nous ne sommes rien, rien que des enfants ten- 
drement aimés, sans autre mérite que leur qualité d'en- 
fants, sans autre titre à l'amour que cette vie même qu'ils 
ont reçue de leur bonne mère. L'Eucharislie est « la ma- 
melle de l'Église, » dit saint Bernard; la grâce de Jésus 
est le lait sacré qui nourrit et vivifie tous les enfants de 
l'Église. 

La communion à encore pour but de nous faire croître 
en Notre-Seigneur, et de nous perfectionner en la pratique 
de son amour. Bien souvent on ne la considère qu'à un 
point de vue négatif en quelque sorte, au point de vue du 
péché qu'elle nous fait éviler : il faut aller plus loin et la 
contempler, la pratiquer à un point de vue supérieur, 
beaucoup plus parfait. celui de la sanctification positive. 
Combien de bonnes âmes deviendraient saintes et irès 
saintes. si, au lieu de les sevrer systématiquement de la 
grâce surabondante de la très sainte et très fréquente 
communion, on leur donnait Jésus, on les poussait à 
Jésus! Rien ne dilate aulant la.piété que la liberté de 
l'amour. Je sais qu'elle n’est malheureusement pas possible 
dans la direction de toutes les âmes; mais elle cst plus 
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possible qu'on ne le croit généralement; et quand elle est 
possible, elle est certainement voulue de Drev, de Jésus, 
de l'Église. La communion, unie à l'oraison, est le grand 
moyen de la sanctification des fidèles. le grand et doux 
moyen de la perfection des imparfaits. 


D'après ce court résumé, on conçoit aisément de quelle 
immense importance il est, pour la pratique de la piété 
et de la vie intérieure, d'avoir des notions bien précises 
sur ce double mystère fondamental : Jésus présent et 
vivant dans le chrétien, par la grâce de la foi et par l'u- 
nion du Baptême ; et Jésus, corporellement présent dans 
l’Eucharistie. pour alimenter cette union primordiale. 
C'est là le sujet d'oraison par excellence; c'est là le fon- 
dement de tout l'édifice, la base de ioute la sanctification. 
On ne saurail trop puiser à cette double source. Les prê- 
tres ne sauraient trop y revenir dans leurs instructions 
publiques et privées, en chaire, au confessionnal, dans 
les catéchismes, partout et en toutes circonstances : c’est 
l'alpha et l'oméga. le lait des commençantis et la nourri- 
ture solide des parfaits. 

Faites-le leur bien comprendre, ò Prêtre des prêtres, 
Envoyé des envoyés, Sauveur Jésus qui, par vos prêtres, 
voulez éclairer et embraser toutes les âmes ! Faites-le nous 
bien comprendre à tous, et montrez-vous de plus en plus 
à nous dans la splendeur vivifiante de ce très saint mys- 
tère, comme vous l'avez daigné faire à tant de vos servi- 
teurs, depuis l’origine jusqu'à nos jours. Un de ceux qui 
en oni reçu la plus intime connaissance, le vénérable 
abbé Olier, après avoir lu, par l'ordre formel de son Diru, 
les divins livres de saint Denys l'Aréopagite, écrivait tout 
rempli d'un saint transport : « Ceste grande vue que la 
bonté divine m'a donnée de la lumière de sainct Denys, 
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m'a confirmé dans les sainctes lumières de la foy qui 
m'avaient instruicl jusqu'à maintenant de ceste vérité 
que JÉSUS-CHRIST est présent réellement dans les àmes, 
surtout dans ses ministres, pour opérer les œuvres de 
grâce et de saincteté dans l'Église. » 

Celte union intérieure de Jésus et du chrétien dans le 
mystère de la grâce est, en effet, aussi réelle que la com- 
munion extérieure de Jésus et du chrétien dans le mys- 
tère de l'Eucharistie : l'une est le mystère intérieur, spi- 
rituel, uniquement céleste: l’autre est le mystère esté- 
rieur, à la fois céleste et terrestre; l'une esl la vie; lau- 
tre est l'alimentation de la vie. La personne divine de 
Jésus est aussi véritablement présente en notre intérieur 
régénéré, que sa sainte humanité est réellement présente 
dans PHostie consacrée : sa présence en nous n'est point, 
il est vrai. une présence locale, terrestre, comme elle 
l'est au Saint-Sacrement; mais c'est une présence de 
grâce, une présence personnelle, vivante, sanctifiante. 
déifiante. Su nous, Jésus n'est point sur la terre : il ost 
dans ce royaume céleste, à la fois intérieur et supérieur 
et tout dans le mystère. dans ce royaume où notre àine 
vit d'avance et où nous irons le rejoindre un jour; au 
Saint-Sacrement, par les espèces eucharistiques. il est 
sur la terre, il y occupe telle ou telle place déterminée. 
sans toutefois cesser d’être au ciel et de demeurer supé- 
rieur à la loi terrestre du lieu et du temps. « Le Christ, 
dit saint Augustin, est mangé par chacun de nous dansle 
Sacrement : il demeure tout entier dans le ciel; il de- 
meure tout entier dans ton cœur (4). » 

Jésus, la vie de l'éternité, reposant lui-même en notre 


(1) Voir, parmi les sermons inédits sur les mystère de la Cène 
du Seigneur, publiés par le cardinal Maï, le sermon CXXIX. 
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àme immortelle; Jésus, le Roi des cieux faisant de nous 
sur la terre son cher royaume; Jésus, Époux caché de 
notre pauvre àme, si indigne de son amour : oh! quel 
mystère! quelle.source intarissable de lumières et de 
force, et de consolation pure, et de sanctification solide, 
el de vraie vie surnaturelle et divine! Comme ce mystère 
est peu connu, de ceux-là même qui le connaissent! 
Comme il es! peu médité! encore moins praliqué! 

Hélas, le pauvre Jèsus continue, non plus en lui-même, 
mais en nous, ses membres terrestres, à être l'homme de 
la souffrance, F humme des douleurs, qui counail Pinfir- 
mité (1)! Les Saints sont ses cousolateurs : O Sauveur, 
failes donc de nous des Saints! 


Le mystère de l’union intérieure, d’après sainte Thérèse. 


La vierge séraphique du Carmel, la grande et douce 
sainte Thérèse, dil à ses filles des choses admirables sur 
cette union intérieure de Jésus ct de àme fidèle. Dans lo 
résumé qu'elle a fait elle-même de sou traité du Chdleau 
julerieur, sainte Thérèse cherche à leur faire comprendre 
l’excellence de cette grâce; el. bien qu'elle la contemple 
du côté de l’oméga plutôt que de l'alpha, plutôt dans son 
épanouissement parfait chez les parfails que dans son 
élat essentiel chez les chrétiens ordinaires, nous pouvons 
tous, dans une mesure plus ou moins abondante, nous 
appliquer ce qu'elle en dit. Voici ses paroles : c'est un 
beau sujet d'oraison. 

« Le ciel n'est pas le seul séjour de Notre-Seigneur : il 
en à aussi un dans l’âme, que l’on peut nonimer un autre 
ciel... Malgré sa majesté infinie, Notre-Seigneur daigne 
s'unir de telle sorte à une faible créature, qu'à l'exemple 


4) Virum dolorum el scienLem infirmitatem. {Isai., LUI.) 
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de ceux que le sacrement de mariage unit d'un lien in- 
dissoluble, il ne veul plus se séparer d’elle. Jésus-CurisT 
devient sa vic; et elle comprevd de plus en plus qu’elle 
ne vit plus qu'en son Époux céleste. Elle voit clairement. 
par cerlaines aspiralions d'amour, secrètes, mais très 
vives, que Cest son Digu qui lui donne celte vie, elil lui 
est impossible de concevoir le moindre doute là-dessus. 

« Qui pourra dire à quel point une àme où Notre-Sei- 

' gneur habite d'une manière si particulière met eu oubli 
son propre repos? Que les honneurs la touchent peu! et 
qu'elle est loin de désirer d'être estimée en la moindre 
chose! Tenant sans cesse compagnie à son Époux, ainsi 
qu'il est juste, coment pourrait-elle se souvenir d'ellé- 
même? Sa seule pensée est de lui plaire et de chercher 
les moyens de hii témoigner son amour. 

« Dans ce mariage spirituel, il n’est pas plus question 
des sens que si l’Âme en était séparée, et qu'il ne restât 
que l'esprit seul. Celte mystérieuse union se fait dans le 
centre le plus intérieur de l'âme, qui doit être l'endroit où 
Dieu lui-même habite, et que l’on peut considérer comme 
le ciel empyrée où Diru a établi son trône. Le divin Mai- 
tre apparaît dans le centre de l'âme, de la même manière 
que, sans entrer par la porte, il apparut aux Apôtres lors- 
qu'il leur adressa ces paroles : La paix soit avec vous ! 

« Ce que Dieu, dans ce centre, communique à l'âme est 
un si grand secrel, une si haute faveur, et cela transporte 
l’âme d’un si inénarrable bonheur, que je ne sais à quoile 
comparer. Ce que j'en comprends, c'est que l'esprit de 

' àme, si l'on peut parler ainsi, devient une même chose 

avec DIEU. 

« Là, Notre-Seigneur enrichit l'âme de ses dons et de 
ses lumières, au milieu d'une paix si profonde et d'un si 
grand silence, que cela me rappelle la construction du 
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temple de Salomon. où l’on ne devait entendre aucun 
bruit. Ainsi l’on peut appeler cette demeure le temple de 
Dieu, où Du seul et l'âme jouissent l'un de l’autre dans 
un très profond silence. 

« C'est ici la source des eaux vives où la pauvre pelite 
biche altérée boit à longs traits el étanche sa soif. C'est 
ici le tabernacle du Seigneur où celte âme bien-aimée 
goûte d’ineffables délices. Enfin. c’est ici que cette co- 
lombe, comme celle que Noé fit sortir de l'arche pour 
voir si les eaux du déluge étaient écoulées, a trouvé le 
rameau d’olivier, et annonce. en le montrant, qu'elle a 
rencontré la terre ferme au milieu des flots et des tem- 
ptes du monde. 

« Que ne m'est-il donné de pouvoir faire connaitre 
quelle est cette paix de l'âme! Dieu de mon cœur, qui 
savez combien il nous importe de la posséder, faites que 
les chrétiens la cherchent, et conservez-la, par votre mi- 
séricorde, à ceux à qui vous l'avez donnée! » 

Sainte Thérèse reçut de Notre-Seigneur Jésus-CHrisr, 
la même faveur qu'il avait daigné faire à sainte Angèle 
de Foligno, sur la route d'Assise, ainsi que nous l'avons 
rapporté précédemment (1). Afin d'augmenter sa foi el 
son amour, il daigna lui apparaître intérieurement, d’une 
manière miraculeuse et sous sa forme humaine. la lais- 
sant toute comblée de grâces. Parlant d'elle-même comme 
d'une tierce personne, sainte Thérèse dit que « Notre- 
Seigneur se rendit visible et présent aux yeux de son 
âme, lui apparaissant dans sa très sainte Humanité, afin 
qu’elle ne püût douter de la faveur souveraine dont il l'ho- 
norait... Il avait cette splendeur, cette beauté, cette ma- 
jesté qui éclataient en lui après sa résurrection. Il lui dit: 
« Il est temps que tu ne penses plus qu'à ce qui me re- 


1) Voir La Grâce de Jésus; Ile p., I chap. 
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garde ; et moi, je prendrai soin de toi. » Il ajouta d'au- 
tres paroles qu'il est plus facile au cœur de sentir qu'à 
la langue d’exprimer. 

«Notre-Seigneurs’était déjà plusieurs fois montré à cette 
personne de cette manière. Cette fois-là, il la laissa entiè- 
rement hors d'elle-même, et, saisie d'un saint effroi : elle 
n'avait jamais vu le divin Maître se montrer ainsi dans 
l'intérieur de son àme. » 

La bonne Sainte insiste sur la réalité de ce grand mys- 
tère d'union. « Là, dit-elle, à cette lumière, l'âme reçoit 
l'intelligence de ces paroles de Notre-Seigneur dans 
l'Évangile : « Si quelqu'un m'aime, il gardera mes com- 
mandements, et mon Père l’aimera, et nous viendrons à 
lui, et nous ferons en lui notre demeure. » O mon Du, 
qu'il y a loin d'avoir l'oreille frappée de ces paroles, de 
les croire, ou d’en entendre la vérité de la manière que je 
viens de dire! 

« Notre adorable Sauveur, en parlant non seulement de 
ses Apôtres, mais encore de tous ceux qui, par eux, de- 
vaient croire en lui, ajoutait : « Ego in eis; je suis en eux. » 
Oh! que ces paroles sont vraies! et que l’âme qui les voit 
s'accomplir en elle par ce mariage spirituel, les entend 
bien! O mes filles, comme nous en aurions toutes lin- 
telligence si, par notre faute, nous ne nous en rendions 
indignes! Car les paroles de Jésus-CHrisr, notre Roi el 
. notre Seigneur, sont infaillibles... 

« Quel amour, mes sœurs, peut surpasser cet amour ?.… 
Dans cet état, l'âme sent et connaît avec certitude... que 
ce grand Dieu est en elle comme une eau vive qui l'ar- 
rose; qu'il est la vie de sa vie, et le soleil dont la lumière 
se répand de son intérieur sur toutes ses puissances. Elle 
demeure dans la paix, parce qu’elle la reçoit de Celui qui 
la donna aux Apôtres assemblés en son nom... Loin de 
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craindre que le démon puisse contrefaire une grâce si 
sublime, l’âme demeure bien assurée que Div en ‘est 
l'auteur : d’abord, parce que les sens n’y ont aucune 
part; ensuite, parce que Notre-Scigneur, en se décou- 
vrant à elle, l’a mise avec lui en un lieu où, selon moi, 
le démon n'’oserait s'introduire, et dont le souverain Maitre 
lui défend d'ailleurs l'entrée. 


« O mes filles, que doit-il se passer dans les âmes fidèles, 
ainsi unies à leur Sauveur, lorsqu'elles pensent qu'elles 
peuvent être privées d'un si grand bonheur? L'impres- 
sion que fait sur elles cette pensée est si vive, qu’elle les 
excile sans cesse à marcher avec une extrème vigilance, 
ct à tirer des forces de leur faiblesse même pour ne pas 
perdre par leur faute nue seule occasion de se rendre 
plus agréables à Dmu. Plus elles se voient comblées de 
grâces par le divin Maitre, plus elles craigneul de loffen- 
ser et se défient d'elles-mêmes. 

« Comme la graudeur des grâces qu'elles ont reçues 
de lui leur à fait mieux connaitre Ja grandeur de leur 
misère el de leurs péchés, il leur arrive souvent, comme 
au Publicaiu, de n'oser lever les yeux vers le ciel. A la. 
vue du grand uoinbre de faveurs- dont elles ont été com- 
blées, elles tremblent d'être comme un vaisseau que le 
trop grand poids de sa charge fait couler à fond... 

« Elles onldes croix; mais ces croix ne les inquièlenl 
pas et ne troublent point leue paix : la présence de leur 
adorable Époux leur fait oublier tout le reste. Qu'il soit à 
jamais béni et loué de loutes les créalures. Ainsi soit-il. 

« Je sais, ajoute humblement sainte Thérèse, que la 
personne dont j'ai parlé (c'est elle-même) ne se lient pas 
pour assurée de son salut : elle marche au contraire avec 
plus de crainic qu'auparavant, et elle veille avec le plus 
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grand soin à se garder de la moindre offense contre son 
Dev. Elle gémit, elle est confuse de ne pouvoir faire que 
si peu de chose pour un Dreu qu'elle est obligée de servir 
‘à tant de litres. 

« Bienhoureux l’homme qui craint le Seigneur! Que le 
Divin Maitre nous garde toujours, mes filles! Lui deman- 
der instamment celte grâce. afin de ne point l'offenser, 
c'est la plus grande assurance que nous puissions avoir 
en cette vie. Qu'il soit loué à jamais! Ainsi soit-il. » 


Cesl ainsi que la vierge séraphique, vraiment digne 
de son beau nom, THÉRÉSE DE Jésus, exposait aux âmes 
qu'elle formait à la piélé et à la vie intérieure, le très saint 
mystère de leur union avec Jésus-CHRIST. 

Pour elle el pour ses filles. il s'agissait là des sommets 
de la vie chrétienne et de la perfection de la vie surnatu- 
relle : pour nous, pauvres gens, il n'en peul être ainsi. 
Nous ne sommes pas les aigles de la montague, mais les 
petits oiseaux de la plaine, qui s'élèvent plus ou moins 
haut. mais qui restent toujours bien éloignés du sommel. 
Ce que dil sainte Thérèse est néanmoins fort pratique 
pour nous: car l'essence de la vie chrétienne et surna- 
turelle est la même pour tous les fidèles de JEsus-OHRIST. 
Les Carmélites et les très saintes âmes s'ubreuvent à 
longs trails, ou plutôt se baignent, se plongent, s'abiment 
dans ce grand (leuve de l'amour ct de la sainteté; elles 
sont les gros poissons qui, à chaque aspiration, absorbent 
une prodigieuse quantité d'eau; tandis que nous, nous 
sommes le petit fretin, de misérables poissonneaux qu'une 
goulle d’eau remplit et noie pour ainsi dire, et qui ne 
vivent que de goutteleliecs au milieu de flots surabon- 
„danis. O beau fleuve de lumière et de vie, qui, de Jtsus- 
Caisr, découlez jusqu’à nous par le canal des Saints, 
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laissez-nous prendre de vos ondes vivifiantes ce que nous 
pouvons en prendre! Le bon Digu, en créant l'eau, ne l'a 
pas faite pour l’homme seulement; il appelle encore à s'y 
désaltérer, à s'y rafraîchir, les plus humbles créatures, 
les pauvres passereaux, et jusqu'aux moucherons, aux 
petits vers de terre. 

Qu'il nous soit doue permis à tous de venir tremper nos 
lèvres dans la coupe enivrante où s'abreuvent les Saints! 
Ou bien, pour user de vos propres paroles, ô Jésus, notre 
Vérité et notre Vic, laissez-nous ramasser les petites 
miettes qui tombent de la table des riches, c'est-à-dire de 
vos grands servileurs et de vos amis intimes! 


Il 


DE NOTRE PARTICIPATION AUX ÉTATS ET AUX GRANDEURS 
DE NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST 


Des états et des grandeurs de JÉSUS 


‘On entend par là les différents rapports où l'adorable 
Fils de Marw s'est trouvé placé, vis-à-vis de Du et 
vis-à-vis des créatures, par suite de l'Incarnation et de la 
Rédemption. Il n'y avail en lui, comme chacun sait, 
qu'une seule personne, qui était la personne divine, 
éternelle, infinie et Loute-puissante du Verbe; ct huma- 
nité de Jésus, renfermant tout ce qui est essentiel à une 
àme parfaite et à un corps parfait, n'avait d'autre person- 
nalité que celle du Verbe divin. L'âme de Jisus était 
l'âme du Verbe; le corps de Jisus le corps du Verbe; 
son humanité sainte était l'organe, désormais insépara- 
ble, du Verbe éternel, du Fils unique de Du, consubs- 
tantiel au Père, Dieu comme le Père et comme le Saint- 
Esprit. Jésus, vrai homme, était done vrai Dieu; il étail 
homme, mais il n’était pas un homme; il était Dixu incarné, 
Dieu vivant dans une humanité. 

De celte union Aypostatique, c'est-à-dire personnelle, du 
Verbe avec i'humanité de Jesus, naissent, pour le Christ, 
Homme-Dieu, certains éfals, certaines grandeurs ineffa- 
bles; et, de Pamour infini qui a porté ce très saint Sei- 
gneur à se faire le Rédempteur et la Victime du monde, 


naissent certains autres états, non moins admirables. Les 
premiers de ces états découlent directement du mystère 


-XU 18 
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de la Rédemption. Ces deux mystères, bien qu'ils soient 
unis en Jäsus, sont en effel très distincts. ainsi que les 
états qui en dérivent. 

Comme Verbe incarné, Jésus se présente tout d’abord 
à nous comme vrai Fils de Div. Sa Mère, en lui donnant 
son bumanilé, ne lui a point donné sa nature divine : 
l'incarnation n’enlève rien au Verbe éternel, qui, en son 
humanité., reste immuablement ce qu'il est par nature : 
le Fils de Du, le Fils unique et éternel. 

Jl sc présente, en second lieu, à nolre admiration 
comme vrai Deu; son humamité est déifiée: tellement 
déifiée qu'elle est adorable, dans le sens le plus étendu de 
ce mol, el que la créature qui refuseraït. d'adorer l'huma- 
nité de Jèsus-Crist, insulterait par là même à la Divi- 
nité, bion loin de lui rendre hommage. Le Fils de MARIE, 
Jésus est Diru: c’est là son second état, sa seconde gran- 
deur. 

En troisième lieu, Jesus est le Christ, c'est-à-dire l’Oint 
du Seigneur, l'Être sacré par excellence, le vivant récep- 
tacle du Saint-Esprit. d’où cé divin Esprit s'épanche sur 
le reste des créatures. 

Puis, Jésus, toujours en son humanité. esl /e Saint de 
Digu, le parfait modèle de la suintelé parfaite, se propo- 
saut à limitation, en même temps qu’à l’adoration de 
tous. Le Saint-Esprit le remplit absolument de la sainteté 
divine, laquelle esl infinie et ineffable. 

Puis, JESUS se montre à nous comme le Gr'and-Prétre el 
le Pontife suprême de Driu au milieu de la création; 
comme Médialeur de religion entra Dinu et les créatures, 
lesquelles ne sont faites que pour Dimu, leur premier prin- 
sipe et leur fin dernière; comme le Religieux universel, 
lAdorateur universel de la majesté divine au nom de la 
création lout entière. 
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Ces cinq premiers états résument les rapports directs 
de Notre-Seigneur avec san Père céleste. 


Voici maintenant les principaux états qui résument ses 
rapports directs avec les créatures : 

D'abord, nous pouvons le contempler comme Fils de 
la Sainte-Vicrge MARIE; il est vérilablement son Fils; el 
elle est véritablement sa Mère ; car Jésus esl aussi vérita- 
blement homme qu'il est véritablement Dieu; sa per- 
sonne appartient à la Sainte-Vierge comme elle appar- 
tieut au Père céleste ; il Lire son humanité de la substance 
immaculée de MARIE, commeil lire sa divinité de la subs- 
tance éternelle de Dieu son Père. Le Verbe incarné est 
donc le Fils de MARIN. 

Il est encore le Chef, E Epoux de l'Église. c’est-à-dire de 
celle partie des créatures qui connaissent, aiment el ser- 
vent fidèlement le Seigneur leur Dieu et composent sa 
famille ici-bas d’abord, puis là-haut. Dans son amour. 
Jèsus se fait anssi le serviteur de cette Église bien-aimée : 
comme il s'est fait. par amour, le serviteur de la Sainte- 
Vierge, dont il était cependant le Seigneur et le Digu. 

Par son incarnation, le Fils de Drxu est devenu notre 
Frère, le Frère de l'homme. Il est le frère alné de la fa- 
mille humaine : frère très aimant et très aimé, par rap- 
portaux chrélicns fidèles ; frère très aimant et méconnu, 
par rapport à tous les autres hommes. 

Jésus-CHRist, Homme-Dier est la Lumière du monde, le 
soleil vivant et vivifiant de l’humanilé. 11 fail descendre 
dans nos âmes les rayons de la lumière élernelle et ré- 
vêle, aux veux qui les reçoivent, ce que la raison ne con- 
nait point el ce que Dreu veul qu’elle apprenne sur lui- 
même, sur boutes ses œuvres. sur tous ses desseins. 

En outre, Jésusest {a Sagesse, le sel de la terre, qui em- 
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pêche la terre de se corrompre. Adam ne s'est perdu. 
l'homme ne se perd que faute de cetie sagesse surnatu- 
relle, dont il doit imprégner sa volonté, comme les vian- 
des conservées sont imprégnées de sel. 

Jesvs le Fils de l'homme, est de Roi et le Seigneur du 
ciel el de la terre : toute créature lui est soumise en vertu 
de l'incarnation. L'univers entier est son royaume, son 
domaine, sa propriété. Il est le Maitre de tout. 

En vertu de son incarnation, nous pouvons le contem- 
pler encore dans son état de Voyageur, de Pèlerin du 
temps vers l'éternité. Il ouvre cette marche à laquelle il 
daigne nous associer comme compagnons de son péleri- 
nage; un jour viendra où nous nous reposerons avec lui 
dans la patrie, dans le sein de notre Père qui est dans les 
cieux. 

Enfin, nous voyons en Jesus le Vivant aux siècles des 
siècles (1), ainsi qu'il s'appelle lui-même dans l'Écriture: 
il est le Vivant, qui ne connaît point la morl, et qui pour 
nous devient la vie. 

Tels sont les états principaux et les principales gran- 
deurs sous lesquels Notre-Seigneur Jésus-CiRiST se pré- 
sente à notre adoration, à notre amour. par suite du mys- 
tère de son Incarnation. 


Par suite de celui de la Rédemnptiou, qu'il a voulu join- 
dre au premier, il s'offre à nous sous d'autres aspects non 
moins dignes de la saintelé el de la bonté du vrai Du. 
Ges états de Jisus Rédempteur semblent être des anéan- 
tissements plutôl que des grandeurs; mais ce sont, on 
réalité, des grandeurs, des grandeurs divines sous la 


il) Ecce sum vivens in saecula sæculorum.{(Apoc., 1.) 
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forme d’anéantissemenis, et l'Église, en nous faisant ré- 
péler chaque jour à la Messe que « Notre-Seigneur, admi- 
rable dans la formation de son œuvre, a été plus admi- 
rable encore dans la réparation (1), » nous montre avec 
quels regards d'amour nous devons contempler Jèsus en 
ces élats de Rédempteur. 

Le premier est celui de Vainqueur de Satan et d'Erter- 
minaleur du péché. Le démon et le péché ont usurpé le 
domaine de Notre-Seigneur : il les en expulse. 

Par là même, il devient notre Sauveur, arrachant sa 
pauvre pelite brebis perdue à la dent du loup, qui lem- 
portait, sûr déjà de sa proie. 

Pour nous sauver, Jésus se fail notre Victime, prenant 
sur lui la malédiction que nous avions méritée, expiant 
tous les péchés du monde, les lavant et nous lavant dans 
son sang (2). Cet état de Pénitent universel est le troisième 
état sous lequel nous le présente le mystère de la Ré- 
demption. ` 

Le quatrième esl son état de Juge. Le Fils de l'Homme 
crucifié et ressuscité, Juge le monde, condamne les pé- 
cheurs. 

Enfin, notre Jésus nous apparait comme le Consolateur 
de loutes les souffrances et comme le remède de tous nos 
maux. « Venez à moi, vous tous qui souffrez, dit-il, et je 
vous soulagerai (3)! » 

Ge sont là, si je ne me trompe, les états et les grandeurs 
sous lesquels Notre-Seigneur s'offre à nous plus particu- 
lièrement comme Verbe incarné et comme Rédempteur. 


(1) Deus qui humanæ substantiæ dignitatem mirabiliter con- 
didisti, et mirabilius reformasti. (Ordo Missæ.) 

{2) Lavit nos a peccatis nostris in sanguine suo. (Apoc., 1.) 
` (3) Venite ad me omues qui laboratis,... el ego reficiam vos. {Ev. 
Matth., x1.) 
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L'abime de ces grandeurs est un abîme sans fond ; « les ri- 
chesses du Christ sont insondables (1), » el même dans 
le ciel, nous ne pourrons certainement pas les connaitre 
pleinement. Du seul pénètre Dieu; Dieu seul comprend 
Du. 

Contemplons ici, comme nous le pourrons, quelques 
petits rayons du moins de ces splendeurs de notre divin 
Roi. 

Faisons comme les savants qui décomposent la lumiére 
pour la mieux étudier ; dans le rayon lumineux, qui est 
blanc pur, absolu dans sa splendeur, ils trouvent les diffé- 
rentes nuances du prisme, et peuvent dès lors contempler, 
admirer à leuraiseces magnifiques nuances de la lumière, 
que l’on appelle le bleu, le jaune, le rouge, etc. Analysons 
de même « la Lumière du monde, la vraie Lumière qui 
illumine tout homme venantence monde (2); » analysons 
Jésus-Carisr, le rayon lumineux descendu du sein de 
Marie, et, par elle, arrivant jusqu’à nous : décomposons, 
pour ainsi dire, l’indivisible perfection de Notre-Seigneur 
Jisus-Carisr ; et contemplons Jistis tout à loisir. Médi- 
tons-le sous chacune de ces nuances, sous chacun de ces 
merveilleux aspects dont nous avons parlé ; étudions-le, 
non pour satisfaire une vaine curiosité, mais pour nous 
pénétrer de plus en plus de la majesté du Dwu de notre 
cœur, de sa sainteté, de sa bonté, de sa puissance, de sa 
douce miséricorde. Plus nous le connaitrons, plus il nous 
sera facile de le servir et de aimer. 

Rien de plus pratique que celte sainte étude: les états 
et les grandeurs de Jésus sont en effet, dans une mesure, 


(1) Evangelizare investigabiles divilias Christi. (Ad. Eph', x1.) 
(2}-Ego sum lux mundi. (Ev. Joan., vin.) Lux vera quæ illuminat 
omnem hominem venientem in hunc mundum (Jbid., 1.7 
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les états et les grandeurs auxquels nous sommes appelés 
nous-mêmes par la grâce et la miséricorde de notre Sau- 


veur. 


Comment le chrétien uni à JÉSUS entre en participation 
des états et des grandeurs de JÉSUS. 


Lorsque Moïse, par l'ordre de DIEU, consacra son frère 
Aaron comme Grand-Prêtre. il l’'amena devant le Taber- 
nacle, le revêtit de mystiques vêtements, et prenant l'huile 
sainte, la versa sur la têle de l'élu du Seigneur. L'huile, 
versée d'abord sur la tète d'Aaron, descendit, comme dit 
le psaume, sur sa barbe, puis jusque sur les extrémités de 
ses habits sacerdotaux (1). 

C'était là nne belle figure du mystère de la grâce : Jesus, 
Chef de l'Église, reçoit d’abord de la main de Diru même 
la plénitude de Ja gràce ; mais il ne la reçoit pas pour lui 
seul : c'est pour nous aussi qu'il reçoit l'Esprit-Saint, qu'il 
reçoit la grâce, la vie de Du: c'est pour nous qu'il se 
sanclifie, qu'il est ce qu'il est, et qu'il possède ce qu'il 
possède. Avec un amour prodigue, il nous communique 
ce qu'il reçoit de son Père; il laisse découler jusqu'à 
nous, jusque sur les extrémités de son vivant vêtement, 
l'Esprit-Saint qui le remplit; el, de sa plénilude, lous noas 
recevons tout (2). 

Le Saint-Esprit remplissait en effet et possédait pleine- 
ment l’humanité'sainte de Notre-Seigneur. Il était en elle 
ce qu'est un feu ardent dans le charbon embrasé, et bien 
plus encore: Jésus, avec toutes ses puissances, avec sa 
chair sacrée et tous ses sens, était tellement abîmé dans 


(i) Sicut unguentum in capile, quod descendit in barbam, bar- 
bam Aaron, quod descendit in oram vestimenti ejus.{Psal.cxxxn.) 


(2) Et de plenitudine ejus omnes nos accepimus. (Ev. Joan., 1.) 
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l'Esprit-Saint, que l’Écriture l'appelle Esprit, et nous dil 
« qu'il est devenu pour nous l'Esprit vivifiant (1). » C'est 
comme nous qui, dans notre langage ordinaire, appelons 
etavons raison d'appeler feu le charbon qu’embrase le feu. 

Aux jours de son incarnation, Jésus étail donc sur la 
terre le charbon ardent apporté des cieux, dont parle le 
Prophète Isaïe. La terre était une fournaise éteinte : la 

Vierge Immaculée, Joseph, Jean-Baptiste, et avec eux 
quelques âmes saintes, perdues au milieu de la multitude 
des pécheurs, conservaient seuls le dépôt du feu divin 
qui avait donné la vie au premier homme dans son inno- 
cence et à tous les justes qui, depuis lors, avaient cru et 
espéré en Celui qui devait venir. 

Au Saint-Sacrement et en nos cœurs, Jèsus est toujours 
ce même charbon enflammé ; et c’est de là qu’il rayonne 
sur la terre, embrasant les hommes, les métamorphosant 
en chrétiens, transformant en saints les pécheurs, allu- 
mant partout, par les mains de son Église, « le feu qu'il 
est venu apporter au monde (2). » 

Et de mème que, dans une fournaise, le charbon que 
l'on jette dans le foyer incandescent s'allume bientôt lui- 
même et participe à toutes les propriétés du feu qui s’in- 
sinue en toutes ses parties; de même le chrétien, uni à 
Jésus par la grâce du Baptême et de l'Eucharistie, entre 
en participation de tout ce qu'est Jésus-Carisr et de tout 
ce qu'il a. Il devient, pour ainsi parler, un autre Christ; 
la grace des états et des grandeurs de son Jisus s'insinue 
en lui, et l'envahit tout entier. Elle envahit son âme ; elle 


(1) Factus est novissimus Adam in Spiritum vivificantem. (Ad 
Cor., xv.) 


(2) Ignem veni mittere in terram, et quid volo nisi ut accenda- 
tur? Ev. Luc., vi.) ` 
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envahit jusqu'à son corps du moins en germe et par ce 
côté intérieur où la chair est animée par l'esprit. 

Dès lors, le chrétien devient, non pas en lui-même, 
mais en JÉsus-CrRiIST qui vit en lui, le Dien de cemonde 
et le vrai fils de Dwu par adoption: il devient un vrai 
Christ, comme disent les Pères ; il devient saint de la sain- 
teté même de Jésus; il devient le Religieux et l'Adora- 
teur, le Prêtre, le Médiateur de la création tout entière. 

En Jésus, il devient le fils bien-aimé de la Sainte-Vierge, 
l'époux et tout à la fois le serviteur de l'Église ; le frère de 
tous les hommes et en particulier des chrétiens; la lu- 
mière du monde et le sel de la terre; il devient sauveur 
et sanctificateur ; il devient victime ; en un mot, il entre 
en pleine participation de Jésus-Crrisr, sauf bien entendu 
ce qui est essentiellement incommunicuble. Quelle grâce 
et quelles grandeurs ! 

« Tout est à nous par JÉsus-CHrisT, dit admirablement 
Bossuet (1). Comme homme, Jèsus est à nous ; l’homme 
est DIEU, Dimu donc est à nous en Jéstis-Cnrist. Le Père 
est dans le Fils, et le Fils est dans le Père. Toute la subs- 
tance de la divinité étant à nous, tous les fruits et tous 
les dons sont à nous: le Saint-Esprit, qui est le don 
‘substantiel, est à nous, et ce don nous est donné avec tous 
les dons dont il est plein. Voilà les richesses du chrétien. 

« Qu'ils soint un comme nous, qu'ils soient un en nous; 
qu'ils soient xn comme nous, avec la proportion qui doit 
être enire l'original toujours parfait et d’imparfaites 
images. Qu'ils soient uz en nous: que nous soyons non- 
seulement le modèle, mais encore le lien de leur unité: 
qu'ils aient par nous el par grâce ce que nousavons par 
nature et de nous-mêmes... 


(1) Méditations sur l'Évangile, II° partie, Il: jour. 
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« JÉSUS-CHRIST nous apprend que la source de cette 
unité, c'est qu'il esl en nous comme son Père esl en lui. 

« Les saints Pères ont interprélé ces paroles eu cette 
sorle : Je suis en cux par mon Esprit; je suis en eux par 
ma chair que je leur donne dans l'Eucharistie. Je leur 
rends par ce moyen tout ce que j'ai pris d'eux; je leur 
donne en même temps tout ce que j'ai reçu de vous: ma 
divinité est à eux, aussi bicn que mon humanité. Dans 
l'humanité qui est à eux et en eux, ils trouvent ladivinité 
qui lui est est unie, et ils peuvent en jouir comme de leur 
bien. C’est donc ainsi que je suis en eux, el vous, mon 
Père, vous ètes en moi. Tout est donc en eux, toul est à 
eux. » 

Notre Maitre nous dit lui-même dans son Évangile : 
« Mon Père, la gloire que vous n'avez donnée, moi je la leur 
donne (1). » La gloire de Jisus, ce sont toutes ses préro- ` 
gatives. toutes ses dignités, toutes ses grandeurs. Il ne 
faul pas nous étonner s'il nous élève si haut: ne nous 
donne-t-il pas cent mille fois plus encore, en se donnant 
lui-même ? Toutes les gloires de Jésus ne sont que ses 
vêtements : le roi n'est-il pas plus que les insignes de sa 
royauté ? et est-il surprenant que le Père céleste nous 
enrichisse des grandeurs de Jýsus, lui qui nous a donné 
Jésus, lui qui n’a point épargné son propre Fils ? En nous 
le donnant, il nous a tout donné (2). 

En médiiant ces profondeurs de la charité divine, 
lApôtre saint Paul ne pouvait retenir ce cri d'amour, 
répété depuis par tous les Saints : « A% ! qui nous sépa- 


(1) ui ego claritatem quam dedisti mihi, dedi eis. (Ev. Joan, 
XVIIL 

(2) Qui etiam proprio Filio suo non pepercit, sed pro omnibus 
nobis tradidit illum, quomodo non etiam cum illo omnia nobis 
donavit. (Ad Rom., vii.: 
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rera désormais de l'amour du Christ ? Rien, rien au 
monde... Je suis certain qu'aucune créature ne pourra 
nous arracher à l'amour que nous rendons à Dieu dans le 
Christ Jüsus, Notre-Seigneur (1). 


Combien l’homme est impuissant à traiter ce sujet divin. 


Le Prophète Jérémie, recevant de Dreu l’ordre de parler 
de l’'Emmanuel et de ses grandeurs, ne pouvait dire 
autre chose sinon : « A, æa, a, Seigneur, mon Dir / je ne 
sais point parler. » Et le Seigneur lui répondit : « Ne 
crains pas, car je suis moi-même avec tni... Voici que je 
mets mes paroles sur tes lèvres (2). » 

Tous les Saints, quand ils ont voulu parler de Jésus, 
ont éprouvé cette même impuissance. Sainte Thérèse, 
que nous citions lout à l'heure, disait en commençant 
la relation dont j'ai rapporté quelques extraits : « Qui 
pourrait jamais raconter toutes les miséricordes de notre 
Dmu, ct toules les merveilles de sa grâce ? C'est im- 
possible. Tout ce que j'ai déjà dit, et tout ce que je 
pourrais dire encore dans cet écrit, est moins qu'un 
atome en comparaison des grandes choses que l'on 
pourrait dire... 

« Daigne Notre-Seigneur conduire lui-mème ma 
plume ! Qu'il lui plaise, mes sœurs, de vous donner par 
moi quelque connaissance des merveilles que renferme 


{1} Quis ergo nos separabit a caritate Christi ?... Certus sum 
enini quia neque mors,... neque creatura alia poterit nos separare 
a HIE Der, quæ est in Christo Jesu Domino nostro. (Ad Rom., 
Vii. 

(2) Et dixi : A, a, a, Domine Deus : ecce nescio logui... EL dixit 
Dominus ad me : quia tecum ego sum... Ecce dedi verba mea in 
ore Luo. (1.) 
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cette mystique demenre ct que cet adorable Sauveur 
découvre aux âmes qu'il a daigné y admettre. Je T'en ai 
beaucoup prié. I sait bien qu’en dévoilant ses misé- 
ricordes, je ne me propose que de faire bénir et glorifier 
son saint nom. J'espère, mes Filles, qu’il m’accordera 
celte grâce, non pas pour l'amour de moi, mais en votre 
faveur, afin que vous compreniez combien il vous 
importe que votre Époux célèbre avec vos âmes cette 
alliance spirituelle qui apporte avec elle les grands biens 
dont je vais parler, et qu'ainsi il n’y ait rien que vous ne 
vous efforciez de faire pour tâächer de vous en rendre 
dignes. 

« Grand Dixu, une créature aussi misérable que moi 
peut-elle, sans trembler, entreprendre de parler d'un 
sujet si élevé, et que je suis si indigne de comprendre ? 
Ma confusion a été grande, je l'avoue ; j'ai délibéré s'il 
ne valait pas mieux ne dire que quelques mots de ces 
choses. Je craignais qu’on ne s'imaginât que j'en parlais 
par expérience, et j'en avais une honle extrème ; c'étail 
chose terrible pour moi, me connaissant telle que je suis. 
D'un autre côté, il m'a semblé que c'était tentation et 
faiblesse de me mettre en peine des jugements qu'on 
pourrait porter sur mon compile. Et que m'importe que 
le monde entier crie contre moi, pourvu que mon Dieu 
soit un tant soit peu plus connu et glorifié ? D'ailleurs, 
je serai peut-être morte quand ces pages verront le jour; 
que Celui qui est toujours vivant, et qui vivra aux siècles 
des siècles soit béni à jamais ! Ainsi soit-il. » 

Ainsi pensait, ainsi parlait sainte Thérèse ; el c'était 
une Sainte ; et quelle Sainte ! 

Chose redoutable ! Elle avail raison de parler dela 
sorte ; car les Saints eux-mêmes ne sont rien en présence 
du Saint des Saints. Qu'en sera-t-il done de nous, très 
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grands ct très véritables ‘pécheurs, qui ne sommes rien, 
' non seulement'en comparaison du Saint des Saints (cela 
va sans dire), mais en comparaison même des Saints ? Si 
les montagnes ont raison de s'abaisser jusqu'au niveau 
des vallées, jusqu'où les vallées elles-mêmes devront- 
elles descendre ? 


Tl est dit au psaume quarante-neuvième : « Dieu dit au 
pécheur : Comment oses-tu raconter mes justices ! Comment 
les lèvres osent-elles s'ouvrir pour proférer mon lesta- 
meni (1) ? » Le testament de Dieu, c’est le Christ de Die ; 
cest la personne même de Jésus. qui, en instituant 
l'Eucharistie, appelle lui-même son sang « le sang du 
nouveau et éternel Testament (2). » Testament, cest- 
à-dire témoignage. ‘alliance. religiou. Les « justices » de 
Dinu,, ee sont toutes les irrradiations de JESUS-CHRIST 
dans le monde el dans les àmes. Hélas ! Que ferons-nous 
devant ces austères paroles : Pécheur, comment oses-lu 
parler de moi ? 

Le grand Origène, prêtre et docteur d'Alexandrie. non 
moins célèbre par l'ardeur de sa foi que par la splendeur 
de son génie, expliquait un jour ce même psaume 
quarante-neuvième au peuple fidèle qui entourait sa 
chaire. Quand il arriva à ce passage, il s’arrêla ; ses yeux 
se remplirent de larmes ; et après avoir répété deux ou 
trois fois, sans aucun commentaire, le verset redoutable, 
il descendit de chaire et alla se prosterner sur le pavé du 
temple, la face contre terre. 

Saint Augustin, expliquant le mème psaume, s'hu- 


{4j Peccalori autem dixit Deus : Quare Lu enurras juslilias iueas, 
el assumis testamentum meum per os luum ? 


:2} Sanguis meus novi et æterni Leslamenti. (Can. Miss.) 


286 LA PIÉTÉ ET LA VIE INTÉRIEURE 


miliait également et disait dans son inimitable langage : 
« Voyez, mes frères, avec quelle sainte frayeur il nous 
faut prononcer ces paroles du psaume ! J'ai sur les 
lévres le testament de Dix el je vous prêche sa science 
el sa justice. Et que dit Dieu au pécheur ? « Comment 
l'oses-tu ? » Le Seigneur ne veut-il donc pas que sa vérité 
soit annoncée par des pécheurs ?... N’a-t-il poirt dit lui- 
même : « Faites ce qu’ils disent, ct non pas ce qu'ils 
font... » Oui, il l’a dit, non pour rassurer ceux qui disent 
le bien et qui font le mal, mais pour que ses fidèles re- 
coiveut sans défiance la vérité, quel que soit celui qui la 
leur apporte. Soyez donc iei sans crainte, ô mes frères : 
quaud vous entendez des vérités saintes, c'est DIEU que 
vous entendez, quel que soit l'instrument dont il se 
serb... » À 

Et le saint Évèque ajoute : Toi donc qui parles sain- 
tement, qui que Lu sois, écoute d'abord ce que Lu dis aux 
autres ; el ce que tu veux qu'ils pratiquent, sois le 
premier à le pratiquer. Dis-toi avec le psalmisie : « Jé- 
couterai docilemeni ce que me dit au fond du cœur le 
Seigneur mon Dret ! » Hé quoi ! mon Seigneur parle en 
moi; je ne l'écoule pas : el je veux que mes frères mé- 
coutent lorsque, par moi, il leur parle ?... j'écouterai 
done, moi. le premier ; oui, j'écouterai de tout mon cœur 
les enseignements intéricurs de mon Dieu ; j'écoulcrai et 
je réduirai mon corps en servitude, de peur qu'après 
avoir enseigné les autres je ne sois réprouvé moi- 
même (4)! » 


11} Videlis, fralres, cuin quo tremore ista dicamus. Assumimus 
Teslamenlum Dki per os nosirum, et prædicamus vobis erudi- 
lionem et juslitias Der. Et quid dicil peccatori Deus ? « Utquid 
tu ? » Prohibel ergo prædiealores peccatores ? Et ubi est illud : 
« Quæ dicunt facite, quæ autem faciunt, facere nolile ? »... Sed 
hæc dicla suni, ne Limeant qui audierunt a quocumque audiant : 
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Permettez, à divin Sauveur, que nous profitions tous de 
ces paroles si saintes. Daignez si bien me bénir pendant. 
que je parle de vous, que je vive moi-même des vérités 
que, pour votre amour, je présente à mes frères. Daignez 
les bénir eux-mêmes, afin que la céleste semence ne 
tombe pas inutile dans la terre de leurs âmes ! 

En contemplant ces élats ot ces grandeurs qui de vous, 
ô Jésus, découlent jusque sur nous. vos membres bien- 
aimés, nous apprendrons à vous mieux connaître, à nous 
mieux connaître nous-mêmes ; notre vie tout entière ne 
sera plus qu’un cantique de reconnaissance et d'amour : 
et, avec la Reine immaculée des Saints et des Anges, 
nous chanterons pleins de joie : Mon dme glorifie le 
Seigneur, el mon esprit tressaille en DIEU mon Sauveur ! 
` car il a fail en moi de grandes choses, Celui qur est tout- 
puissant et de qui le nom est saint (1) !... » Ce nom est 
Jésus, Jésus présent et vivant en nous; Jisus, vie de 
notre vie et principe de uos grandeurs, dans le temps et 
dans l'éternité. 


non ut securi sint qui dicunt bona, el faciunt mala. Modo ergo, 
fratres, vos securi eslis: si bona auditis, DeuM auditis, per quem- 
libel audiatis... Audi quod dicis, quicumque «icis ; eb qui vis te 
audiri, prior te audi ; et dic quod dicil in alio Psalmo quidam : 
« Audiam quid loquatur in me Dominus Deus... » Qualis ergo ego, 
qui non audio quod in me loquitur, el volo ut alii audiant quod 
per me loquilur ? Audiam prior, audiam, maximeque audiam 
quod loquiturin me Dominrs Deus... Audiam et casligem corpus 
meum, el serviluli subjiciam, ne forte aliis pædicans, ipse re- 
probus inveniar. 

. (1) Magnifical anima m^a Dominum. El exsultavil spiritus meus 
in Deo salutari meo. Q.. à fecit mihi magna qui potens esl, et 
sanctum nomen ejus. 


IT 


EN JÉSUS, NOUS SOMMES LES FILS DE DIEU 


Que le chrétien est véritablement fils de DIEU, 


Saint Jean-Baptiste reconnut, au signe que Dieu lui 
avait donné, que Notre-Seigneur était le Fils de Diru, le 
Verbe fait chair. « Celui sur lequel tu verras descendre 
PEsprit-Saint en forme de colombe, Cest lui mon Fils bien- 
aimé en qui je prends mes complaisances. » Je Vai vu, 
ajoutait saint Jean-Baptiste, et je rends hautement 
témoignage que Celui-là est le Fils de Dieu (1). » Le 
prêtre catholique, héritier du ministère de saint Jean, 
chargé, comme lui, de préparer partout les voies. du 
Seigneur, dit de même : Éclairé par la foi, je rends ce 
témoignage, que l'homme, sur le front duquel a coulé 
l’eau du Baptème. devient le fils de Diet: et l'objet sacré 
des complaisances du Père céleste. 

Diu a un Fils unique, qui est la splendeur de sa 
substance et l'éclat de la lumière éternelle. Qe Fils 
unique, descendu sur la terre par l'Incarnation, est le 
vrai Digu vivant, en qui réside corporellement la plé- 
uitude de la divinité du Verbe, et, avec elle, la plénitude 


(5) Qui misit me baplizare in aqua, ille mihi dixit : Super quem 
videris Spiritum descendentem, et manentem super eum, hic est 
qui haptizat in Spiritu Sancto. Et ego vidi ; et testimonium’ 
perhibui quia hic est Filius De. (Ev. Joan., 1.) 
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de la divinité du Père et du Saint-Esprit. « Je crois, dit 
l'Église, en un seul et indivisible Seigneur JÉsüs-Carisr, 
Fils unique de Dreu, né du Père avant tous les siècles, 
Det engendré de Dwu, Lumière de Lumière, vrai DIEU 
du vrai Dieu; par lui toutes choses ont été faites ; et il 
est descendu du ciel pour nous, s'incarnant dans le sein 
de la Vierge Maris et se faisant homme (1). Voilà la foi 
catholique. 

Mais cette mème foi qui nous atteste ainsi l'amour 
ineffable du Fils de Dreu pour nous, nous en montre, 
avec une. égale splendeur, l'application pratique ; et elle 
nous dit que tout homme qui recoit Jèsus, devient fils 
de Dimu, et avec une telle réalité. que ce n'est pas seule- 
ment pour lui un nom d'amour et un titre de gràce, 
mais bien une filiation proprement dite, et qu’il est 
réellement le fils bien-aimé de Dixt (2). De peur que 
nous ne crussionus. à mon Diet, que vous n'êtes notre 
Père que de nom, votre Fils nous dit expressément, pour 
notre consolation et notre gloire : « N’apyelez personne 
ici-bas votre père, parce que vous navez qu’un Père, qui esf 
dans le ciel (3). » Ce qui ne veut pas dire que notre père 
selon la chair ue soit pas vraiment notre père, ni que les 
prêtres de la sainte Église, qui de la part de Dis nous 
fout connaître, aimer et servir JÉSUS, ne soient pas non 
plus vraiment nos pères selon l'esprit : cela veut dire que 


tt) Credo in unum Dominum JESUM CHRISTUM, Filium Det uni- 
genitum, EL ex Patre nalum ante omnia sæcula, Deum de DEO, 
Lumen de Lumine, Deum verum de Deo vero... Per quem omnia 
facta sunt... Descendit de cœælis. Et incarnatus est de Spiritu 
Sancto ex Mania Virgine. Et homo factus est. (Symb. Nicæn.) 


(2) Quotquot autem receperunt eum, dedit eis protestalem filios 
Der feri. (Ev. Joan., 1.) Videte qualem caritatem dedit nobis Pater, 
ut filii Der nominemur et simus. (I Joan., li.) 


(3) Patrem nolite vocare vobis super terram ; unus est enim 
Pater vester qui in cœlis est. (Ev. Matth , XXI.) 


xHI 19 
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leur paternité n'est qu’une communication et comme un 
écoulement de la paternité suprême du bon Dieu, Père de 
Notre-Seigneur Jisus-CrrrisT, lequel est suréminemment 
el très uniquement notre Père. 

Le chrétien reçoit pleinement cette grâce : les Anges, 
que l'Écriture appelle également fils de Diet (1), partici- 
pent à la grâce el à la vie de Jèsus-Crrisr leur Seigneur: 
mais le Verbe s'est fait komme, et en Jésus les hommes 
n'ont rien à euvier aux Anges. Jesus, le Fils unique du 
Père, n'est pas leur frère et leur semblable, comme il esi 
le nôtre ; il n’a pas avec eux ces relations touchantes qu'il 
a daigné former avec nous. Jésus s'appelle le Pain des 
Anges, et il nourrit les Anges de sa substance céleste ; ce 
même pain, il nous le donne pour alimenter nos âmes du- 
rant notre pèlerinage ; nous nous augmentons, même cor 
porellement, de la substance adorable, de la propre subs- 
tance du Fils de Digu et de Marre. Nous sommes sur la 
terre ce que les Anges sont au ciel: les fils de Dmu, les 
enfants du Père céleste, les membres et l'expansion vi- 
vante de JÉSUS. 

Remarquons-le bien : nous ne connaissons rien de sem- 
blable ici-bas. Aucune familiarité, aucune communication 
ni uuion d'amour ue peut se comparer à ce qui se passe 
ainsi entre Dev et notre àme, entre notre âme etson DIEu. 
Dreu ne se repose que dans l’homme, dil saint Macaire : 
dans l’homme seul entre toutes les créatures visibles, 
Notre-Seigneur” établit son tròne : il s'unit à lui seul, et il 
semble n'aimer que lui (2). Seul donc ici-bas, l’homme 


(1) Cum quadam die venissent filii Der et slareni coram Domino. 
(Job. 11.) 

(2) Nulla enim est talis familiarilas alque opilulatio, ac est anima 
erga DeuM, et Der erga animam ... Universa crealura sub ejus est 
imperio; nce tamen contruxit in eis thronum, neque societatem 
‘iniit, nisi in homine solo complacitum ei esl, ac societatem.cum 
eo contrsxil, etin eo requiescit. (hom. XLV.) 
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est le fils de Dreu. Oh! quelle vocation d'amour! oh! quelle 
bonté du Seigneur ! et quelles magnificences vraiment di- 
vines dans les horizons que la foi découvre à nos regards! 

Oui, le Fils éternel de Dieu nous a donné son Père en 
se donnant lui-même à nous. C’est de ce doux nom de 
Père qu'il nous commande, ò Seigneur, de vous appeler ; 
et, dans (out son Évangile, il ne vous en donne point 
d'autre à notre égard. Il dit en un endroit : « Votre Père 
sait les choses dont vous avez: besoin (1); » el ensuite : 
« Considérez les petits oiseaux qui ne sèment ni ne recueil- 
lent, el cependant votre Père céleste prend soin de les 
nourrir (2). » En un autre : « La volonté de votre Père qui 
est dans les cieux, est que pas un de ces humbles et de ces 
petits ne périsse (3) ». Et en un autre encore, parlant à 
ses disciples, me sa résurrection : « Je vais à mon Père 
et à votre Père (4). » 

Jésus ne faisait en ea qu'exécuter lc décret d'amour 
et de miséricorde du Père céleste ; DIBU, en effet, est toul, 
amour, et il n'a créé le monde que pour en faire le 
royaume de son amour, l’homme que pour en faire son 
fils chéri, le ministre et le témoin de son infinie charité. 
« Dieu a envoyé dans ce monde son Fils unique, dit admi- 
nablement saint Augustin, afin qu’il ne fût pas son seul 
fils, mais qu'il accrût la famille divine par l'adoption de 
beaucoup de frères. Nous ne sommes pas, en effet, nés de 
Dmu comme le Fils unique : nous sommes des fils d'adop- 


{1} Scil Paler vester quia his omnibus indigetis. (Ev. Matth., vi.) 


(2) Respicile volatilia cœli, quoniam non serunt ; neque metunl : 
el Pater vester cœlestis pascit illa. (Zbid.) 


(3) Non est voluntas ante Patrem vesirum qui in cœlis esl, ut 
percal unus de pusillis istis. (Ibid. xvui.) 


(4) Ascendo ad Patrem meum et Pairem vestrum. (Ev. Joan, xx.) 
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lion, devenus fils par la grâce de Jésus(1). Nous nc 
sommes pas les fils de Dieu au mème titre que Notre-Sei- 
gneur JÉsus-Cnrisr, ni de la même manière : Jésus est 
Fils par droit de nalure et d'éternelle génération ; nous 
ne le sommes devenus que par la grâce, par création sur- 
naturelle et par rédemption. Il est le Fils véritable; nous 
sommes les fils adoptifs. — Nous sommes bien réellement 
fils de Dimu comme lui, ajoute saint Ambroise; mais il 
est le Fils Rédempteur, el nous les fils rachetés (2). Les 
Pères disent à ce sujet des choses admirables, mais nous 
ne pouvons tout citer. 

Nous sommes donc vraiment les fils de Dit. Bien que 
nous ne le soyons que par adoption, nous n'en sommes 
pas moins très véritablement les fils du Père céleste, Créa- 
teur du ciel et de la terre. Ce grand Dixt éternel est notre 
Père. 

Notre adoption, en effet, ne ressemble eu rien à l'adop- 
tion qui a lieu parmi les hommes, laquelle n’en est qu’une 
pâle figure, comme la paternité humaine n'est qu'une pâle 
figure et un symbole irès imparfait de la paternité créa- 
trice du bon Dr. Un homme sansenfants qui adopte un 
étranger, ne lui donne rien de sa nature physique ; ce fils 
adoptif ne reçoit de lui qu'un nom qui, en vertu d’une 
fiction légale, lui doune droit à l’hérilage; bien autre est 


(3) Deus unicum suum... misit in hune mundum, ut non essel, 
unus, sed fratres haberet adoptatos. Non enim nos nali sumus rle 
Deo quomodo ille unigenitus, sed adoptali per gratiam ipsius. (In 
Joan. Tract. 11.) 

(4) Jesus Ganisrus non sic est Der Patris Filius, sicut nos sumus. 
Ile est enim proprius, nos redempli. Ille natus, nos facti. Ille ve- 
rus, nos adoptivi. (S. Aug. Epist. ad Dona. tribunum.) Licet dicantur 
alii filii Der, adoptione tamen, non natura filii sunt. Sed Christus 
solus unigenitus Filius est, non adoplione, sed natura; non nun- 
cupatione, sed genere. (S. Amb. lib. IE de fide orthod.) EL ipse Fi- 
lius, et nos filii : ille proprius, nos adoptivi. Sed ille salvat, et nos 
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l'adoption divine : « Voyez, dit saint Jean, lamour que 
DIEU nous a témoigné! non seulement nous sommes appelés, 
mais nous sommes en réalité les fils de Dieu (1). » Par notre 
adoption, nous recevons le suprême honneur de la filia- 
tion divine; et nous devenons réellement, et quasi subs- 
tantiellement des fils de Dieu. et comme des Dieux. En 
Jésus, Dier nous communique réellement sa vie (2). 

Pauvre homme fragile, à tout prix demeure digne de 
cette glorieuse adoption. Lorsque la chair te sollicite, ré- 
ponds : Je suis le Fils de Diet; je suis né pour de plus 
grandes choses que pour satisfaire mes sens corrompus ! 
Lorsque le monde te lente par ses plaisirs, ou ses ri- 
chesses, ou ses honneurs, réponds : Je suis le fils de Dre, 
destiné aux richesses, aux béatitudes el aux honneurs 
de l'éternité! Lorsque le démon cherche à te séduire, ré- 
ponds : Retire-toi, Satan, dans ton enfer; je suis le fils de 
Dœævu : à Dieu ne plaise que je devienne le fils du diable. 
Né de Dieu seul, je suis pour Dwr seul; fils du ciel, je 
méprise la terre ! 

Ainsi donc le chrétien vivant en Jésus est vraiment le 
fils adoptif de Diru, le second Jisus du Père céleste. 


salvamur. (In Epist. ad Hebr.. 11.) Ascendamus ad supernaturalem 
dignitatem per Christum; non tamen ut proprie sicul ille : sed ut 
similitudine illius per gratiam fili! Dei simus. Alia est enim na- 
turæ ralio, alia adoptionis. (S. Cyril. apud Corn. a Lap. in Joan.. 1.) 

(1) Videte quaiem caritatem dedit nobis Pater, ut filii Dei nomi- 
nemur et simus ! (I Joan,, III.) 

(2) Qua adoptione accipimus summam dignitalem filiationis di- 
vinæ, ul reipsa non tantum accidentaliter per gratiam, sed el. 
quasi substantialiter per na:uram simus filii Der, el quasi Dii. DEUS 
enim suam naturam realiter nobis communical. et. donat. (Corn. a 
Lap. in Osee, I.) 
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Comment nous devenons fils de DIEU. 


De mème que DIE ne se donne à nous que par son 
Christ, Die-Homme, Médialcur unique de Dixu et des 
hommes, et qu'à son tour Notre-Seigneur et Rédempteur 
ne s’unit à nous que par son Esprit-Saini; de même dans 
la grande œuvre de notre adoption divine, le Père ne nous 
fait ses enfants que par Jésus, et Jésus ne nous fait ses 
frères et ses membres que par l’opération de son Esprit de 
grâce et d'amour. 

Sur la terre, tout cela se fait par l'Église, épouse du 
Rédempteur. L'Église a pour mission suprème d’enfanter 
l'homme à la vie divine, en lui donnant Jésus-CHRisT par 
la prédication de la foi, par l'administration du Baptème 
et des Sacremenis, ct par la dispensation miséricordieuse 
des divins trésors. 

Des fils des hommes Dirt: a fait des fils de Dieu, parce 
que du Fils de Drev il a fait le Fils de l'Homme (1). Voilà 
la vraie source de notre grâce. C'est de là, dit saint Jean 
Chrysostome, que provient, comme de sa source, notre 
divine adoption. Nous nous sommes revêlus du Christ, 
qui est le Fils ; et nous avons reçu de lui l’Espril d’adop- 
tion. Aussi l'Ecriture dit-elle aux chrétiens : « Parce que 
vous êtes ses fils, Diet u envoyé dans vos cœurs l'Esprit de 
son Fils, qui remplit vos ämes de ce cri d'amour : Mon Père, 
mon Père. A cause de rela, nous n'êtes plus simplement des 
serviteurs, mais des fils par Jésts-CririsT /2). » 


(1) Facit Deus ex fliis hominum filios Dri, quia ex Filio ler fecii 
Filium hominis. (S. Aug. in Psal. Lu.) 

(2) Et unde constat, inquies, nos factos esse filios Der? Dixit mo- 
dum unum, quia Christum induimus, qui est Filius : dicil et alte- 
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L'incarnation est donc la base de notre filiation céleste; 
el c'est tout simple. puisque le mystère de la gràce et de 
l'union, dont notre adoplion comme fils de Dieu n'est 
qu'un aspecl, repose toul eulier sur le mystère sacré de 
l’Incarnalion. La paternité de Dwu arrive à nous par 
Jésus, source et canal de toute gràce; l'humanité bien- 
aimée du Sauveur est l'unique moyen auquel Phomme 
doit recourir lorsqu'il veut devenir l'enfant de Du (1). 
Reposons-nous en elle, comme un enfant sur le sein de sa 
mère; demeurons en celte humanité déifiante. comme 
dans le lieu de notre repos. Ne la perdons jamais de vue 
dans la prière; recherchons-la incessamment dans l'Eucha- 
ristie, où elle est la chère nourriture de tous les vrais fils 
de Diu. Comme nous devons recourir avec ferveur à 
l'Eucharistie ! et combien ceux-là se montrent simplement 
fils des hommes, qui ne se soucient pas de communier ! 
Au fond de notre àme, là où réside Jésus, l'Homme inté- 
ricur, son humanité divine est le soleil de notre vie spiri- 
tuelle ; elle rayonne en nous l’Esprit-Saint,la lumière, la 
force, l'amour. Elle cst la pierre angulaire qui porte tout 
l'édifice de notre piété. 

Notre-Seigneur, quand il s’est fait vrai homme et vrai 
Fils de l’homme, n'a pas cessé d’être ce qu'il était. vrai 
Dwu et vrai Fils de Dreu. llen est de même pour nouns 
dans le mystère de la grâce: en devenant vraiment les 


rum, quia Spirilum adoplionis accepimus. Quoniam autem ostis 
filii, misil Deus Spiritum Filii sui in corda vestra, clamantem : 
Abba, Pater. ILaque jam non es servus, sed Filius per Christum. (In 
Ep. Gal. vı.) 

(1) Verbum caro factum est, sed propter nos, qui non nisi per 
Varbi carnem poluissemus in Diz flios transmutari. (Orig. Homil. 
u. V. Trésors de Cornelius à Lapide, u. p. 335.) Propter vos Verbum 
caro faclum est ; propter vos, qui erat Filius Dm, factus est filius 
hominis; ut qui eratis filii bominum, efficeremini filii Der. (5. Aug- 
Serm. cxx1, de Verbis Evang Joan., 1.) 


296 LA PIÉTÉ ET LA VIE INTÉRIEURE 


fils de Dieu et les membres de Jesus, nous ne cessons pas 
d'être ce que nous sommes par nature, de pauvres 
hommes. vrais fils d'Adam et d'Éve. Nous ne cessons 
même pas d'être des infirmes, portés au mal, et tombant 
trop souvent, hélas! dans le mal. 

La gràce, qui nous associe à toutes les grandeurs de 
Jésus, est le chaste baiser d'amour que Dieu doune à su 
petite créature. L'âme, quand elle s’unit au corps, l'étrei- 
gnant pour ainsi dire et ne faisant plus qu'un avec lui. lui 
communique ce qu'il n'a point par lui-même, le mouve- 
ment et la vie; ainsi la grâce du Saint-Esprit. inséparable. 
comme nous l'avons vu. et du Saint-Esprit, et deJésus el 
de Diu, embrasse notre âme, l'étreint, la pénètre ; elle Ja 
remplit de la vie divine; elle la déifie. et faitd'elle la fille 
de Dimu, l'héritière de Dieu (1). 

‘Aussi l'Esprit de Dru rend-il témoignage à notre esprit 
que nous sommes les enfants de Digu ;2). Le Fils unique, 
présent et vivant en nous. se manifeste à notre foi, à 
notre adoration et à uotre amour, commele Fils premier- 
né au milieu d'un grand nombre de frères (3); lui pour 
qui et par qui toutes choses existent (4), il associe à sa 
gràce el à sa gloire beaucoup d'autres fils du Père qui l'a 
envoyé; il nous donne à tous le pouvoir de devenir fils de 
Dieu (5), pourvu que nous ne vivions plus selon les mœurs 
humaines el charnelles, mais bien selon les mœurs divi- 


(1) Sicul anima, dum assumil et quasi osculatur corpus, ipsum 
exanime animat eb vivificat. sie spiritus Sancti gratia osculans 
animam, eam vivificat, imo deificat, facitque eam Du filiam et 
hæredenm. (Corn. a Lap., in Cant. cant., 1.) 

(2 Ipse enin Spiritus testimonium reddit spiritui nostro, quod 
sumus filii DE. (Ad Rom., Vili.) 

(3) Ipse primogenitus in multis fratribus. ({btd.; 

(4) Per quem et propter quem omnia. (Ad Hebr.) 


(5) Quotquotautem receperunt eum, dedit eis potestatem filios 
Dei fieri. (Ev. Joan., 1.\ 


NOS GRANDEURS EN JÉSUS. — I. 297 


nes, selon les lumières el les impressions de Jésus, le 
Fils éternel fait homme. En Jésus, Dies devient donc 
notre Père. 

Concluons, en disant avec Cornélius à Lapide (1): « De 
même que Dirt: à donné sa divinité et son Verbe à lhu- 
manité du Christ, afin d'élever cet homme qui s'appelle 
le Christ à la souveraine dignité de Fils de Dwu; de 
même il nous donne son Esprit-Saint pour nous faire ses 
fils adoptifs. » Dier, par son Fils et l'Esprit de son Fils, 
nous communique ainsi sa nature, sa substance divine; 
ce qui est l'essence de la paternité. Il est notre vrai Père, 
et nous sommes ses vrais fils. 

Que Jésus soit donc béni mille fois de sa miséricorde el 
de sa tendresse! Qu'il soit béni de cette condescendance 
qui lui a fait répandreavec tant de profusion sur le genre 
humain des torrents de gloire ct d'honneur ! Il a daigné 
nous élever à la dignité de fils de son Père céleste; il a 
daigné faire de nous ses propres frères! Gloire à Jésus 
dans les siècles des siècles (2). 


Que JÉSUS nous fait fils de DIEU à son image 
et ressemblance. 


Le type de notre filiation divine est la filiation éternelle 


(li Sicuti Deus Christo homini dedit seipsum, id est, deitatem el 
Yorbum, ut hune hominem qui dicitur Christus, faceret Filium 
De : ila nobis dal Spiritum sanctum, ejusque deitatem, ut nos faciat 
suos filios, nosque adoptel. Sic enim apud homines pater dicitur, 
qui naturam suam filio communicat. Cum ergo pari modo DEUS, 
dando nobis Spirilum sanciunı, naturam suam divinam nobis 
communicet, sequitur eum tune nos tacere et adoptare in filios. 
(n Ep. ad Rom., vur.) 

(2) Gloria sit miserationibus ejus, misericordiæ ac dilectioni, 
quod lanto honore et gloria dignatus sit genus humanum, quos 
dignos judicaveri’, ut vocaret filios Patris cœtestis ac proprios 
fratres. Ipsi gloria in sæcula. Amen. (S. Mac. Hom., X1x.) 
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du Verbe incarné. Dans l'éternité, Dier le Père engendre 
un Fils qui lui est consubstantiel el égal en tout; dans le 
temps, à l'insiar de celte ineffable génération, il engen- 
dre, par l'opération du Saint-Esprit dans le sein virginal 
de son Église, d’autres fils, qui sont par grâce ce que le Fils 
unique J'ésus-CarisT est par nature. Notre filiation est donc 
l'image de la filiation divine (1): et sans être égal au Fils 
unique de Dir, le chrétien lui est semblable, comme dit 
saini Auguslin (2). C'est comme l'original et les belles 
copies d’un magnifique tableau. L'original est d’un prix 
inestimable: les copies sont excellentes ; mais, quelque 
parfaites qu’on les suppose, ce ne sont jamais que des 
copies : celles ne sontrien en comparaison de l'original du- 
quel elles tirent d'ailleurs lout leur prix. Ainsi, de Jésus 
el de nous; ainsi, du Fils unique el des fils adoptés. 

Det wesl pas seulement le Père de Jésus ; il est aussi 
le nôtre; car, par la gràce, il nous communique cette 
même nature qu'il communique à son Christ par l'union 
hyposlatique. Nous sommes les vrais frères de Jésus (3); 
et du chrétien comme du Christ, on peut dire, avec le 
Prophèle : « Qui pourra comprendre sa génération (1)? » 
Ce soni les deux faces d'un même mystère. JESUS-CHRIST 
est par lui-même l'objel des divines complaisances ; nous 


(1) Exemplar hujus fihationis est filiatio Verbi Dei. Siculi enim 
Deus Pater ab ælerno genuit Filium sibi consubstantialem et 
æqualem per omnia ; ita illius ad instar in tempore gignit filios, 
qui per graliam sint id quod Filius Der est per naluram. Nostra 
ergo filialio est imago filiationis divinæ. (Corn. a Lap. in Osee, 1.) 

(2) Nos enim similes non æquales. (In Psal. Xix.) 


(3) Deus dicitur pater non tantum Chrisli, sed el nosler ; quia na- 
turam suam nobis communicat pergraliam, quam Chrislo commu- 
ùicavib per unionem hypostalicam, ut ojus fratres nos efficeret. 
(Corn. a Lap. in Osce, 1.) 


(4) Generationem ejus quis enarrabit? (Isai., LII, el Act. Apostol. 
1.) i 
vil. 
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autres, nous ne le sommes que par lui. Le Père, voyaut 
en nous la vivante image de son unique Bien-Aimé, nous 
élève par son Fils à la gràce et à la dignité de fils. Autre 
esl donc l'amour éternel de Dirt pour Jèsus-CHRIST, 
autre est l'amour qu'il daigne nous porter: le premier 
estun amour de nature ; le second, un amourde gràce (1). 

Que cette filiation, que cette paternité nousimpose done 
une sainte vie! Il nous faut être en réalité ce que Dieu 
nous a faits: des enfants d'amour, de bons et de vrais 
fils, d'autres Jésus. C'est là nolre vocation, aussi douce 
que sublime. C'est là aussi la condilion de notre prédesli- 
nation à la vie éternelle: comme Jésus, le très saint Fils 
de Dier, nous sommes appelés à être de saints fils pour 
notre Père céleste, lequel naime et ne prédestine que 
ceux qu’il voit semblables à son Fils bien-aimé, constitué 
par lui au milieu de tous ses frères le premier-né de la 
famille de Dmu (2). Ces fils prédestinés, il les appelle, 
il les sanctifie; et un jour il les glorifiera dans son beau 
Paradis. 

Oui, il faut qu’en pratique aussi hien qu'en principe, 
nous soyons d’autres Jists, des fils bons et purs, en qui 
Dwu puisse prendre toute complaisance. Possédant en 
.notre intérieur et Drer notre Père, et Jésus notre frère 
ainé, ct l'Esprit-Saint qui de Jésus et de nous ne fait plus, 
en quelque sorte, qu'un Fils de Drev le Père, il faut que 
nous soyons parfaitement couformes à notre archélype 
adorable. Ceux, en effet, qui ort reçu la grâce insigne de 

(1) Ille per se complacet, nos per ipsum: in mibus enim DEUS 
Filium suum ad iinaginem suam cernit, cos per Filium asciscit in 
gratiam filiorum... Aiius igitur naturæ smor sempiternus, alius 
graliæ. (S. Amb. de Fide. I. V, vu.) 

(2) Nam quos præscivit et prædestinavit conformes fieri imaginis 
Filii sui... quos autem prædestinavil, hos el vocavit; et quos 


vocavit, hos el justiticavil; quos autem justificavil, illos el glori- 
ficavil. (Ad Rom., var. ; 
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devenir les fils de Dar et de renaître spirituellement par 
la gràce de l’Esprit-Saint; ceux qui possèdent en eux le 
Yhrist, leur lumière el leur repos: ceux-là se laissent 
diriger par l'Esprit de Dier (1), selon la parole de saint 
Paul: « Celui que conduit l'Esprit de Dirt, celui-là est le 
« fils de Det (2). » Que l'Esprit de Jésts nous dirige done 
en toutes choses, conformément à la volonté de notre bon 
Père céleste, comme un vent bienfaisant qui enfle les 
voiles d'un navire et le pousse avee une douce violence 
vers le rivage où il tend! 

« Un jour, dit sainte Angèle de Foligno, je méditais les 
souffrances et la pauvreté du Fils de Diet incarné. Jisus 
me montira intérieurement l’immensilé de cette pauvreté; 
et je la voyais très clairement; et je voyais aussi ceux 
pour qui le Christ s'était fait pauvre. « Si quelqu'un voulait 
« me voir en son àme, me dit alors mon Sauveur, je me 
« manifesterais à lui avec une grande joie. » Ces paroles 
excitèrent en moi un ardent désir de ne rien vouloir, ni 
dire, ni faire qui pùt en quoi que ce soit offenser Dar. 
Or, c'est là ce que Dmv demande tout spécialement à ses 
fils, à ses élus. Puisqu’ils sont appelés à aimer DIEU, à le 
voir et à .converser avec lui, il veut qu'ils s’abstiennent 
complètement de tout ce qui est opposé à leur vocation 
sainte. 

« Voici ce que Notre-Seigneur me fit comprendre el 
me dit : « Ceux qui aiment et pratiquent ma pauvreté, 
« mes souffrances ct mes humiliations, ceux-là sont mes 
« fils légitimes et bien-aimés; ceux qui aiment à cov- 


(1)Qui enim evadere Filii Der, et ex Spiritu sancto desuper renasci 
digni sunt habiti, atque Christum illuminantem ac recreantem eos 
in se possident, variis ac diversis modis a Spiritu dirigurtur. 
(S. Mac. ham. xvu.) 

(2) Quicumque enim Spiritu Der aguntur, ii sunt filii Des. (Ad 
Rom., vnr.) 
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« templer ma passion el ma mort, uniques sources de la 
« vie. ceux-là sont mes fils légilimes: les autres ne sont 
« pas mes enfants. (1) » 

Donc, pour répondre dignement à la gràce de notre 
adoption divine, il faut que nous ressemblions le moins 
imparfaitement possible au Eils unique de Dir, notre 
Rédempteur, qui nous crée fils de Dien en lui-même, à 
son ¿mage el ressemblance. 


De l'esprit filial qui doit nous animer à l’égard 
de notre Père céleste. 


« Celui, dit saint Paul, qui wa pas PEsprit de Jèsus- 
CHRIST, celui-là n’est point à JisUs-CHRIST (2) » : aussi DIEU 
nous donne-t-il avec son fils l'Esprit de son Fils, afin de 
nous unir à Jésus et de nous consommer en lui, son Fils 
bien-aimé. Ainsi, Scigneur, vous ne nous avez pas seule- 
ment donné le nom et la qualité d'enfants: vous nous en 
avezdonné et l'esprit et le cœur, en répandant en uous le 
même Esprit qui réside par excellence en l'humanité de 
votre Fils Jésus, pour que, le possédant avec lui, nous 
pussions partager avec lui cetle divine et incomparable 
dignité. 

~ Or, par rapport au Père céleste, quel est l’Esprit-de 
Jisus, sinon l'esprit filial? L'esprit filial semble se résu- 
mer en deux mots : humilité, amour. Humilité respec- 
tueuse, obéissance religieuse et entière, souverain hon- 
neur : et amour ardent, tendresse délicate, confiance 
sans mesure, intime et douce familiarité. 

Four appartenir à Jésus et être. avec lui, les vrais en- 

(i Boll., vi, 99. 


2) Si quis autem Spiritum Christi non habet, hic non est ejus. 
{Ad Rom., vin.) 
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fants de Dmu notre Père, il faut nous remplir de cet esprit 
filial de notre frère ainé. A la place du respect filial, il ne 
faut pas nous laisser envahir par la crainte servile et 
janséniste. par cette peur soi-disant sainte qui détruit 
l'amour et la joie, qui dessèche le cœur, qui resserre 
l'âme et la décourage; et, d'autre part, au lieu du saint 
amour. il ne “aut pas zous laisser gaguer par la fausse 
confiance. fille du relächement, et qui voudrait concilier 
ensemble le service de Dieu et l'esclavage du monde, la 
piété et le plaisir, ce qui vient d'en haut et ce qui vient 
d'en bas. Véritable respect filial, véritable amour filial: 
voilà Jésus; voilà le vrai Fils, auquel doivent se rendre 
semblables tous les autres fils, autant du moins que le 
permet l’infirmité humaine. 

Cet esprit de Jésus doit nous animer dans tout le détail 
de notre vie de chaque jour, dans les moindres occa- 
sions comme dans les plus importantes : c'est l'esprit de: 
l'Évangile, c'est l'esprit de l'Église. 1} doit êlre l'àme de 
toutes nos prières. Sur ces deux pôles de l'humilité et de 
Pamour, de la crainte et de la confiance, l'axe de notre 
piété doit reposer et être comme rivé avec une fixité im- 
muable. Jamais de crainte sans amour; jamais d'amour 
sans respect; et que toujours lamour et la confiance do- 
minent l’autre élément; car, dit saint Jean, « l’amour 
parfait bannit la crainte (1). Cette règle, seule -vraie, 
appliquons-la surtout dans l'usage de la très sainte commu- 
nion, si profondément faussé dans bien des consciences 
par les fatales influences du jansénisme. Le relâchement 
est bien mauvais; mais il est encore moins délétère que- 
la fausse crainte de nos pharisiens modernes. 

Rejetant donc une bonne fois des sentiments indignes 
de notre bon Père, soyons pour lui de vrais fils, 


{1) Perfecla charitas foras mittit timorem. (I Joan., 1v.) 
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très saints et très confiants. Règlons si chréliennement 
notre vie, que nous puissions, sans lui faire injure. Fap- 
peler nôtre Père. En l'aisant de nous ses enfants, il nous 
a délivrés du mal : ne soyons point ingrals; restons 
dignes de celte gràce afin de pouvoir dire en loute sécu- 
rité, avec Jists et en Jésus qui prie en nous : Notre Père, 
notre Père qui êtes aux cieux! Du fond de notre cœur 
où il réside, notre Sauveur et frère céleste nous dit de 
prendre garde de coufondre la confiance filiale avec la 
témérité; ce qui arriverait si, loul en menant une vie 
mondaine et pécheresse, nous appelions Dieu : notre 
Père. Pourrions-nous le dire sans rougir? Menons une 
sainte vie, toute sanctifiée par l'obéissance, la piété, le 
recueillement, la paix, la pénitence, la charité; vivons 
en Jésus et comme Jésus: que l'Esprit de Jésus nous 
dirige en toutes choses, et témoigue à Diem et aux 
hommes que nous sommes vraiment les fils de Dru et 
les frères du Christ (1). 


Que ferai-je donc désormais, ô mon Dieu el mon Père, 
pour vous êbre un Jésus. aur vrai fils d'amour? Vous êles 
mon Père! je serai votre fils, nou seulement de nom, 
mais de fait et en toutes choses. Vous tenez à mon égard 
toute la conduite d'un bon père : je vous rendrai reli- 
gieusement tous les devoirs d’un bon fils. Je vous aimerai 
‘comme mon Père; je vous honorerai comme mon Père; 
je mettrai loule ma confiance en vous comme en mon 
véritable Père; dans toutes mes nécessités, j'aurai re- 
cours à vous comme à mon très bon Père; dans toutes 
mes faiblesses. et jusque dans mes pauvres chutes, je me 
relèverai en pensant à vous el, comme l'enfant prodigue, 


(1S. Amb., in Epist. ad Rom. 
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j'irai droit à mon Père. J'aurai de la ferveur et du zèle 
pour votre honneur comme pour l'honneur de mon Père; 
je m'abandonnerai entièrement à vous comme à mon 
Père très charitable; j'accepterai de bon cœur tous vos 
châliments comme des corrections de père; enfin, je jet- 
terai en vous fous mes soins. loutes mes pensées, loutes 
mes espérances. toutes mes misères, toute ma vie, comme 
dans le sein de mon vérilable Père. Le nom de fils quo 
vous m'avez donné m'oblige à ioul cela à titre de justice, 
et je vais désormais m'appliquer toul entier à vous aimer, 
ò mon Père, à vous adorer, à vous servir de tout mon 
cœur, de toutes mes forces, de toute mon àme et de toul 
mou esprit, en Jäsus-Carisr qui vit en moi! 


Saint Bernard donne encore sur ce point une règle 
pralique qu'il faut méditer. « Voulez-vous savoir, dit-il 
quels sont les véritables fils de Drsu? Ce sont les chré- 
liens qui mortifient par l'esprit les rébellions de la chair; 
les chrétiens dont les membres sont le temple du saint 
Esprit, qu'ils ont reçu de Dreu ; les chrétiens qui ne s'ap- 
partiennent plus à eux-mêmes, qui ne vivent plus pour 
eux-mêmes, mais pour Celui qui est mortel ressuscité pour 
eux, rachetés qu'ils sont au prix inestimable du sang du 
Christ. Ce sont les chrétiens qui le portent et le glorifient 
dans leur corps, lui rendant ainsi un glorieux témoignage, 
uon-seulement devant DIEU, mais encore devant les hom- 
mes (1). » 

« Que l'enfant de Dreu, ajoute un autre Saint, soit 
comme étranger à la terre ; qu’il ignore tout amour char- 
nel; qu'il ne permette à aucun vice de l'atteindre; que 
ses actions, que sa vie, que ses habitudes soient à la hau- 
leur de sa divine origine ; qu'il ne se rabaisse pas à redes- 
cendre dans la boue de ce monde, de peur d'outrager la 

{1} (Epist. CDLXH.) 
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majesté de son Père : lel doit être le chrétien qui se dit 
fils de Dreu (1). Son père est dans les cieux : que son cœur 
ne demeure point sur la terre (2)! » 

Seigneur Jésus, mon Maitre et mon souverain amour, 
détachez-moi de plus en plus de ce qui n’est pas vous, de 
ce qui n’est pas Diu ! En ce monde, je ne suis pas chez 
moi : je vais à mon Père et à votre Père, à mon DIRU el 
à votre Digu; et bien qu'’ici-bas je sois déjà, par votre 
gràce, le fils bien-aimé de votre Père, je passe néanmoins 
au milieu d’un monde qui ne me connaît point, parce 
qu'il ne vous connaît pas vous-même (3), parce qu'il ne 
sait pas que vous êtes en moi et que je suis en vous. Don- 
nez-moi de persévérer jusqu’à la fin, et d'arriver par vous 
là où vous êtes, dans le sein du Père, avec lequel vous 
régnez pleiu de gloire et pour toujours! 

Et moi aussi, j'irai à mon tour dans la maison du Sei- 
gueur! J'irai vous rejoindre, ô Fils de Dimu, mon Sau- 
veur et mon frère; avec vous, pour vous et en vous, je 
verrai face à face le grand et très saint Seigneur que vous 
m'avez donné pour Père. 


À quelles conditions nous sommes les cohéritiers 
de JÉSUS-CHRIST, Notre-Seigneur. 


Dans la loi humaine, le fils est de plein droit héritier 
de son père, et s'il y a plusieurs enfants dans la famille, 
les cadets soni les cohériliers du fils premier-né. Cette 
loi est juste, parce qu’elle reproduit l'ordre de la loi sur 


(1) S. P. Chrysol., serm. LXVI.) 


(2) Nihil nos delectet in infimis, qui Patrem habemus in cœælis. 
(S. Greg., hom. xxix, in Evang.) 


(3) Carissimi, nunc filii Der sumus. Propier hoc mundus non 
novit nos, quia non novit. eum. (I Joan., ui.) 


XIII 20 


306 LA PIÉTÉ ET LA VIE INTÉRIEURE 


naturelle et divine; le Fils de MAR1E, vrai Fils de Dv, 
est en elfet, par nature et par droit de naissance, héritier 
du royaume de son Père, ainsi qu'il le proclame lui- 
même : « Toute puissanre ma élé donnée au ciel et sur la 
terre (å). » Et comme ce divin Fils s'est adjoint par grâce 
beaucoup d’autres frères, il est juste de conclure que ces 
frères adoptés entrent en participation de tous les droits 
du premier-né, et deviennent comme lui les héritiers du 
royaume de Div. 

L'adoption donne les mêmes droits que la nature : la 
grâce nous fail entrer dans la plénitude des droits de 
Jésus-CurisT, le Fils unique et l'unique héritier de Dievu. 
En adoptant l'homme pour son fils et en lui communi- 
quant sa nature divine, Deu, dit saint Thomas, lui donne 
un droit réel à son héritage. selon la parole de l'Apôtre : 
« Puisque vous êtes les fils de Diku, vous êtes par là même 
ses héritiers (2). » De nous-mêmes, nous ne le sommes pas: 
nous ne le sommes que par Jésus et en Jésus, vivant en 
nous, nous faisant ce qu'il est : fils et héritiers. Ainsi 
surnaturalisés, élevés au-dessus de nous-mêmes, aug- 
mentés de la substance même du Fils de Div, remplis el 
animés par son Esprit, consommés en Jésus ct par Jésus 
en Dieu, nous devenons de droit les héritiers du Père cé- : 
Jeste. 

En ce monde, notre héritage, c'est Jists, possédé dans 
l'union sanctifiante de la grâce; daus l'éternité, ce sera 
Jésus, possédé dans l’union béatifique de la gloire. Lui 
seul est le vivant héritage de ses fidèles : pour son amour, 


{1) Data est mihi omnis potestas in cœlu el in terra. (Ev. Matth., 
XXVIII.) 

(2) Homo consors factus divinæ naturæ adoptatur in filium Des, 
cui debetur hæreditas ex ipso jure adoptionis, secundum illud 
Rom., vin : Si filii, et hæredes. (Sum. Theol., 12% q. cxu, art. m} 
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nous laissons là toùt le reste, qui n’est qu’ordure et fu- 
mier (1). Nous le possédons comme notre trésor; ot lui 
aussi, il nous possède comme son trésor d'amour, comme 
l'héritage qu'il a acquis au prix de tout son sang (2). Par 
le travail de sa gràce, il nous mène au repos de sa gloire. 
nous faisant conquérir laboricusement le royaume « qui 
souffre violence (3), » et qu’il a voulu le premier recon- 
quérir pour nous par trente-trois ans de labeurs et de sa- 
crifices. 

Ce serait, en effet, une singulière illusion que de s'ima- 
giner avec Luther que le Baptème. qui nous fait fils de 
Du, imprimant en nous un caractère indélébile, uotre 
droit à l'héritage céleste de Jésrs-Cnisr est un droit tel- 
lement acquis que nous ne pouvons plus le perdre. Non 
pas : if faut travailler et souffrir avec JÉsrs, si l’on veut 
avee Jésns se reposer dans les cieux. Les œuvres saintes 
sout nécessaires d'abord pour conserver, puis pour forti- 
fier et parfaire notre droitau céleste héritage: la patience 
surtout, la patieuce qui est l’œuvre parfaite (4), dit saint 
Jacques, doit nous accompagner jusqu'au seuil de notre 
bienheureux Paradis. Pour nous comme pour Jésus- 
Carisr, pour les fils adoptifs comme pour le Fils unique, 
Du l’a réglé ainsi : lu béatilude et Ia gloire éternelles 
ne peuvent s’acquérir que par ie travail, la souffrance, la 
croix; que par une grande et longue patience. Car saint 
Paul a dit : « Pour avoir part un jour à la gloire du 
Christ. il faut maintenant avoir part à ses souffrances (5). 


it} Omnia detrimentum fesi. et arhitror ul. stercora, ul Christum 
Jucrifaciam. (Ad Philip., m ) 

(2) S. Aug. Tract. IT in Joan. 

i3) Regnum eœlorum vim patitur. (Ev. Matth., xt.) 

(4) Palientia autem opus perfectum habet. {Jacob., 1.) 
` 15) Corn. à Lap. in Ep. ad Rom., VHI. 


308 LA PIÉTÉ ET LA VIE INTÉRIEURE 


Plus nous serons pauvres ici-bas et détachés, plus nous 
serons riches là-haut; plus nous serons innocents, 
chastes et purs, pénitents et mortifiés. plus dans le ciel 
nous surabonderons en béatitude: plus nous serons 
humbles, obéissants et morts à nous-mêmes, plus nous 
régnerons souverainement un jour; en un mot, plus nous 
serons sur la terre des Jésus crucifiés, et plus nous serons 
dans le ciel des Jésus glorifiés. en jouissance plénière de 
Dieu et de tous ses biens. Maintenant, l'héritage de Jésus, 
germe et condition de son héritage glorieux dans l'éter- 
nité, ce sont les inestimables trésors de sa pauvreté, de 
sa. petitesse, de ses humiliations, de sa pénitence, de ses 
larmes, de sa douce patience. de sa prière conlinuelle, de 
sa très chaste vie, de son innocence, de sa soumission; 
c’est son sacrifice. c'est sa crèche. c'est sa croix, sa mort, 
sa charité! Jésus n'a pas eu d'autres richesses : il ne 
nous en donne point d’autres cn ce monde. Ici-bas 
comme là-haut, il nous donne ce qu'il a : d’abord, sa 
grâce avec sa croix; puis, comme récompense, sa gloire, 
sa béatitude, son éternité. La sainteté pénitente des mem- 
bres de Jésus se changera pour eux en saintelé triom- 
phante; comme le grain de froment jeté en terre se 
change en épi: comme le petit bouton de rose se change 
en une magnifique fleur épanouie; comme le travail de 
ouvrier se change. aprés la fatigue du jour, en un légi- 
time repos el en un juste salaire. 

Les fermiers, pour reconnaitre leurs troupeaux, ont 
l'habitude de leur imprimer une marque, un signe qui 
des distingue : ainsi fait pour ses co-héritiers Notre-Sei- 
gneur, l'éternel héritier de Dev, le roi des chrétiens, le 
bon Pasteur des agneaux prédestinés. Il les marque du 
signe du salut, du signe de sa croix. et il imprime eu 
toute leur vie son nom : Jésus, et Jésus crucifié. Ceux-là 
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seuls qui ont cette marque sont à lui et au Père; et, le 
soir, quand vient l'heure où le troupeau rentre au ber- 
cril, le Maitre n’admettra dans l'abri tutélaire de sa de- 
meure que les brebis et les agneaux honorés de cette em- 
preinte. 

« Toi donc, à chrétien, s'écriait pieusement un des 
premiers disciples de saint Bernard, toi qui aspires à par- 
tager un jour l'héritage du Christ, souviens-toi de glori- 
fier sans cesse ton Pére et ton DIEU, par la pureté de tes 
pensées, par la candeur de tes paroles, par la régularité 
et la sainteté de tes actions, par l’ensemble de toute ta 
vie. Il faut que tous ceux qui te voient, glorifient et þé- 
nissent en toi le Seigneur ion Du. Si maintenant, avec 
le Christ, tu glorifies le Père, avec le Christ tu recueille- 
ras l'héritage de ce même Père. Oh! que c’est grand! 
Combien cela surpasse la condition humaine! un homme 
qui n’est que cendre et poussière monter jusqu'au Christ 
dans les cieux et régner éternellement avec le Christ! 
Oui, en vérité; c’est grand! c'est trop! el cependant rien 
n’est plus vrai. La vérité elle-même n'’a-t-elle pas dit: 
« Mon Père, je veux que là où je suis, là aussi soit mon ser- 
viteur (1)? » C'est ainsi, ô chrétien fidèle. que tu règne- 
ras avec JÉSUS-CHRIST. » 


(4) Tu ergo, christiane, qui eupis hæreditatem habere cum 
Christo, DEUM Patrem semper clarificare memento, in pura cogl- 
tatione, serena locutione, ordinata actione, in omnibus moribus 
tuis : ut te quicumque viderit, glorificet Deum et benedicat... Pro- 
fecto, si sum Christo clarificaveris Patrem, cum Christo ejusdem 
Patris habebis hæredilatem. Magnum est quod dico. Conditiones 
bumanæ excedit dignitatem, hominem de terra terrenum, de pul- 
vere pulverem factum, in cælum ad Christum ascendere, et assi- 
due cum Christo regnare... Revera magnum, imo nimis magnum : 
et licet tlam magnum, lamen vere magnum. Ipsa Veritas dixit: 
Folo, Pater, ut ubi ego sum, illic sit et minister meus. (Qgerii serm. IV. 
de Verbis Domini in €æna.) 
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Quelle est la grande et spéciale prière des fils do DIEU 
sur la terre. 


« Nous sommes la famille de Dwu, » disait l'Apôtre 
saint Paul devant l’Aréopage. Nous sommes tous des 
Dieux, des fils du Très-Haut. 

Par suite de cette parenté surnaturelle, nous reven- 
diquons les droits que nous donne la familiarité de 
l'amour ; car, Seigneur, votre Fils Jésus, en répandant 
en nous l'Esprit d'adoption, n'a pas dédaigné de nous 
associer à ses grandeurs et de ne plus faire qu’un avec 
nous. 

Instruits à l'école de Jésus, notre Sauveur, et formés 
par lui-même, nous osons dire par lui, avec lui et en lui : 
Notre Père, qui êtes aux cieux, que voire nom soit sanc- 
tifié (1) ; et le reste de cette prière absolument divine, 
que les chrétiens aiment à répéter cent fois le jour. 

Le Paier est la prière spéciale des fils de Dinu sur la 
terre ; elle leur a été donnée par Celui-là même qui les a 
faits fils de Du, par le Christ, qui réside en eux afin de 
les aider jusqu’à la fin des siècles à prier comme il faut 
son Père et leur Père qui est dans les cieux. Le Pater est 
la prière fondamentale, que rien ne peut suppléer,- qui 
sans cesse doit s'élever de notre cœur et de nos lèvres 
comme un parfum d'amour ; c’est la grande prière de 


(i) Genus sumus Der, et dii, filii excelsi omnes, cognatione qua- 
dam spirituali magnam apud te vindicantes affinitalem, cum per 
Spiritum adoptionis Filius tuus unum nobiscum nomen sortiri 
non dedignetur, et cum ipso et per ipsum præceptis salutaribus 
monili et divina institutione formati audemus dicere : Pater nosler, 
qui es in cœlis. (Guillelmi Abbatis liber de contemplando D£o, vui.) 
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l'Église catholique, des prêtres, des fidèles, des enfants, 
des vieillards, des pauvres, des riches, des savants, des 
humbles, des heureux, des affligés. de tous. C'est le cri 
de notre baptème ; c’est le soupir de notre exil et de 
notre espérance ; c'est la formule la plus parfaite de l'acte 
de charité ; c'est, avec l'Eucharistie, le mémorial le plus 
doux de l'Incarnation et du Paradis. 

Lorsque le chrétien se met en prière, il ne faut pas 
qu’il tremble comme le juif ; tout au contraire, il faut 
qu’il dilate son cœur avec une humble mais filiale ten- 
dresse, et qu'il se souvienne que c'est un enfant, un fils 
bien-aimé. qui parle à un Père ; et à quel Père? à un 
Père infini en bonté, infini en miséricorde, qui aime son 
enfant, non pas cent mille fois plus que son enfant ne 
l'aime, mais infiniment, sans mesure, d’une charité 
absolument incompréhensible. Il doit laisser de côté 
toute timidité, pour se reposer doucement el joyeusement. 
dans la sécurité que ce bon Père exige (1). Avant de faire 
.sa prière, le chrétien, fils de Du, doit s'unir intérieu- 
remeni à l'éternel Fils de Dixu, à son bon Jésus, à son 
Avocat céleste, qui lui a appris à prier et qui lui continue 
intérieurement sa leçon. Selon la pensée de saint 
Cyprien, n'est-ce pas une bien douce, une bien filiale 
prière que celle qui nous vient de Celui-là même que 
nous prions ? Le Paser est la prière de Jésus, et elle 
monte infailliblement jusqu'aux oreilles du Père. Quand 
nous récitons pieusement le Pater, Dieu reconnaît aussitôt 


(t) Cum igitur has Deo preces facturus es, christiane, memi- 
neris, te tanquam filium ad Patrem Deum accedere. Itaque cum 
precationem ordiris, et illud, Paler nosler, pronuncias, cogita, 
quem in iocum te summa Der benignitas extulerit, qui non ut 
servum ad dominuin adire invitum ac timidum, sed ut ad patrem 
re voluntarium securutnque confugere jusserit. (Caltech. 

om. . 
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la voix de son Fils bien-aimé. Jésus, qui habite en nous. 
dans notre intérieur, ouvre lui-même nos lèvres, et parle 
et. prie pour nous ; et puisque, toujours vivant afin d'in- 
tercéder pour nous, il demeure notre Avocat auprès de 
son Père, recourons à ce Médiateur de grâce, et servons- 
nous de ses paroles (1). 

Nous conformant donc le moins imparfaitement pos- 
sible à Jésus, notre Chef, qui prie en nous (2), pour nous, 
avec nous et par nous, récitons cette très sainte prière 
avec une grande paix et un respectueux amour. N'ou- 
blions pas que nous sommes sous le regard de notre 
Dieu : en disant le Pater, il faut être d’autres Jésus ::il 
faut être de vrais fils, agréables au Père par la modestie 


de notre corps, l'amour de notre cœur et par les accents 
de notre voix (3). 


La première parole que Jésus nous fait dire, est le 
résumé de toute la piété. de toute la Religion : Pater 
noster, qui es in cœlis ; Notre Père qui êtes aux cieux. — 
Cela est donc certain, cela est de foi : la Vérité incarnée 
m'oblige à le croire : Du est mon Père, mon vrai Père; 
et moi, chrétien, je suis vraiment fils de Du. Quelle - 
grâce ! Jésus dit cela en moi, et je le dis en lui ; et je ne 
puis le dire qu’en lui. Ce Père qu'il prie avec moi, il esit 


(1) Amica et familiaris oratio est Deum de suo. rogare, ad aures 
ejus ascendere Christi oratione. Agnoscat Pater Filii sui verba cum 
precem facimus. Qui habitat intus in pectore, ìpse sit et in voce. 
Et cum ipsum habeamus apud Patrem advocatum pro peccatis 
nostris, advocati nostri verba promamus. (Liber de Orat. Dom.) 
(2) Dominus noster Jesus CaRisrus, Filius Der, orat in nobis, ut 
Caput. nostrum. (S. Aug. in Præfa. psalm. LXXXV.) 


(3; Sic autem orantibus sermo et precatio cum disciplina, quie: 
tem continens et pudorem. Cogitemus nos sub conspectu Del 
stare. Placendum est divinis oculis et habitu corporis et modo 
vocis. (S. Cyp., loc. cit.\ 
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comme lui, dans les cieux : moi, je suis encore sur la 
terre Je suis sur la terre par mon homme extérieur ; 
mais en mon intérieur, je me vois tout céleste, déifié 
par avance ; car je suis le sanctuaire de Dieu mon Père 
et de Jésus mon Sauveur et du Saint-Esprit mon sancti- 
ficateur et ma vie ; je suis le ciel spirituel où habite le 
Dieu que je prie. Ah ! que m’importent désormais les 
honneurs de la terre? Je suis le fils de Dieu ! Que m'im- 
portent les richesses et les bagatelles de ce monde? Je 
suis l'héritier du royaume éternel! O bonté ineffable ! 
0 miséricordieuse habitation du Christ en moi !... Je ne 
suis qu'un misérable et un pécheur : et mon Dieu très 
clément fait de moi son tabernacle ! Je ne suis que 
souillure : et me voici devenu le saint temple de Dreu, le 
trône de la Sagesse, et la résidence de l'Esprit-Saint (1). 
C'est dans ce sentiment profond d'esprit filial que le 
chrétien vivant en Jésus doit commencer toujours la 
récitation du Pater ; principalement quand il assiste à la 
Messe et que, agenouillé devant le Corps adorable de 
Jésus-CnrisT, il dit avec le prêtre la très sainte Oraison 
dominicale. Le Pater de la Messe est un des moments les 
.plus augustes du Saint-Sacrifice, et comme le complé- 
ment public des adorations secrètes que Jésus rend à 
Div, son Père, dans le sacrement de l’Eucharistie, au 
nom de la création tout entière. 
A l’autel avec le prètre, partout avec le chrétien, JESUS 
dit le Pater avec nous et en nous. Jésus le dit avec nous ; 


(1) Et quod hoc dicit Veritas verissimum est... Nos spirituales 
cœli facti, ut in nobis sit habitatio tua. O digna admissio, mira 
dignalio, dignaliva Christi habitatio in nobis ? Ego fœtidissimus 
fimus, et abominabilis peccatorum latrina valeo esse ex immensa 
clementia De: mei tabernaculum ejus ! et qui sum plenus sanie 
-l fælore, ero sanctum Der templum, Sapientiæ sedes, et habita- 
culum Spiritus Sancti ! (S. Bonav. Stim. amor., pars HI e. xvi.) 
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nous le disons avec Jésus ; ensemble nous disons ; Pater 
noster, NOTRE Père ; car Jèsus est notre premier prochain, 
le premier frère, avec lequel nous prions Dwu ; tous nos 
autres frères viennent ensuite, ne faisant qu'un avec 
Jésus, comme nous-mêmes nous ne faisons qu'un avec 
lui ; et Jésus en chacun de nous tous profère la royale et 
filiale parole de la religion chrétienne : Notre Père qui 
êtes aux cieux ! 


Puis viennent les trois premières demandes du Pater, 
où la voix de Jésus-CHrisr domine pour ainsi dire la 
nôtre ; tandis que, dans les quatre dernières, notre voix 
semble dominer la sienne. Dans les trois premières, c’est 
le chef qui prie, avec tous ses membres et dans tous ses 
membres : dans les quatre autres, ce sont plutôt les 
membres qui demandent, qui supplient, qui tm ploreni, 
unis à leur chef. 

Père céleste, que votre nom soit sanctifié, sanctificetur 
nomen tuum. — Jesus demande avec nous que Diru soit 
connu, adoré, servi, aimé, glorifié par toute la terre; 
comme il est connu, aimé. glorifié dans le ciel. Jisus. 
demande avec nous et pour nous la sanctification uni- 
verselle, la sanctification parfaite de tous et de chacun, 
Et nous, unis à Jésus, nous demandons à DIRU que-son 
Nom, qui est Jésus-CuRıstT, lui-même, soit connu de tous, 
adoré de tous, servi et aimé de tous, sur la terre comme 
il l’est dans les cieux. Jésus et lui seul, est le nom de Digu 
au milieu des créatures, parce que seul il exprime et ma- 
nifeste parfaitement le vrai Dieu vivant qui, en dehori 
de l'incarnation, habite la lumière inaccessible (4). 


(1) ET dominantium, qui lucem inhabitat inaoopssibilanm, 
il ad Tim. 1v 
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. Adveniat regnum tuum, que votre règne arrive. — Jisus 
demande avec nous que, par lui, Dieu règne sur la terre 
comme dans le ciel, dans le temps comme dans l'éternité. 
Toute la royauté du Père céleste repose en JÉSUS-CHRIST, 
qui est le Roi universel; et le règne de Jésus, qui est le 
règne de Dieu, s'établit et se parachève par le Saint- 
Esprit: ici-bas, ce règne divin a pour nom la sainte 
' Église catholique, aposlolique, romaine; c'est le règne 
pacifique du Pape, Vicaire de Jésus et de Dieu, le règne 
des Évèques, le règne des prètres, le règne de la foi, de la 
sainteté et de l'amour : là-haut, il s'appelle l'Église triom- 
phante, où Dieu règne souverainement par Jésus dans 
l'Esprit-Saint sur toute la hiérarchie des Anges et sur tous 
les Saints. 

Par la seconde demande du Pater, Jèsus en nous appelle 

æ règne bienheureux sur la terre d'abord, puis dans le 
ciel : il appelle par conséquent la fin du monde, le com- 
plément de la Rédemplion, la cessation du péché et de la 
domination du prince de ce monde. O le jour désirable 
que celui où, dans son second avènement, Jésus portera 
la terre dans les cieux, en faisant descendre le ciel sur la 
terre (4)! 

Jésus demande pour chacun de nous cette fin du monde 
présent qui est tout dans le mal (2); il demande et nous 
demandons avec lui le Paradis el par conséquent la grâce 
d'une sainte mort qui nous y introduisc. 

Enfin, nous demandons tous à notre Père céleste que 
notre bien-aimé Roi, Jésus-Carisr, règne en dominateur 
pacifique sur tous ses ennemis écrasés. Nous demandons 
qu'à la place de la couronne d'épines, brille sur la tête de 


(L)Et vidi cælum novum, el terram novam..., sanctam civitatem 
Jerusalem novam descendenlem de cœlo a Deo (Apoc. XXI). 


(2) Et mundus totus in maligno positus est. (1 Toan., v.). 
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notre Roi la couronne de gloire. Nous demandons le. 
triomphe de la sainte Eglise sur tous les ennemis de 
DIRU. 


Fiat voluntas tua, sicut in celo et in terra; que votre 
volonté soit faite sur la terre comme au ciel. — Jésus 
demande avec tous les fils de Dier, ses frères, que la pleine 
et très sainte volonté du Père s’accomplisse en la terre 
comme au ciel, en nous comme en lui-même: nous 
sommes la terre, et Jésus est le ciel; nous sommes sa 
terre'sainte, son paradis terrestre, dont il fait son ciel en 
daignant l'habiter. Le ciel des cieux, Jésus, qui accomplit 
en perfection infinie la volonté de Dev, supplie pour que 
ses membres soient saints, parfaits comme lui. 

La volonté de Dieu, c’est lamour de Dieu; c’est le Saint- 
Esprit, qui est l’amour substantiel du Père et du Fils, et 
l’auteur de toute sanctification. La volonté de Jésus était 
toute dans l'Esprit-Saint: Jésus demande qu'il en soit 
ainsi de la nôtre, et que la volonté de son Père, qui 
s'accomplit si parfaitement en lui, s’'accomplisse en nous 
aussi parfaitement que possible. 

« La volonté de Dieu, cest notre sanctification, » comme 
dit saint Paul (1); Notre-Seigneur, le Saint des Saints, 
demande que nous soyons tous des saints, à son image 
et ressemblance, sicut in cœlo et in terra. 

Et nous, membres de Jésus, qui savons que la volonté 
de Digu, que l’œuvre du Saint-Esprit, consiste tout entière 
dans le mystère de l’union, nous demandons à notre Père 
que Jésus vive pleinement en chacun de nous, dans le 
Pape, dans tous les Évêques, dans tous les prêtres, dans 
tous les chrétiens, dans tous les hommes, et qu'il n’y ait 


i Bi est enim voluntas Der. sanctificatio vestra. (I ad Thes- 
sal., 1V.). . ; 
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plus, sur la terre comme dans le ciel, qu'un seul troupeau 
et un seul Pasteur (1). 


-Panem nosirum quolidianum du nobis hodie, donnez- 
nous aujourd’hui notre pain quotidien. — Voici que com- 
mencent nos cris de détresse: les trois premiers sont 
plutôt des cris d'amour: on y sent moins la misère du 
pécheur. 

Tout fils de Dixu que nous sommes, nous ne pouvons 
vivre par nous-mêmes : de nous-mêmes nous ne sommes 
rien, nous n'avons rien. nous sommes des pauvres. JEsus 
nous ordonne de nous le rappeler sans cesse, el de de- 
mander chaque jour, plusieurs fois le jour, notre pain à 
Celui-là seul qui peut et qui veut nous le donner. Il faut 
le demander au jour le jour, sans jamais nous préoccuper 
-du lendemain : le lendemain, en effel, n’est pas à nous, 
mais à Dieu seul. 

« Notre Père, donnez-nous notre pain! » Que c’est bien 
là tout ensemble la parole de l'enfant qui attend tout de 
son bou père, et la parole du pauvre mendiant qui de- 
mande humblement la charité! Nous sommes l'un ei 
l'autre. Le pair que nous demandons, c'est le pain de 
l'âme d'abord, puis le pain du corps; c’est le pain de l’âme 
surtout : aussi, en saint Matthieu, au lieu du « pain quo- 
lidien, » il est écrit « le pain supersubstantiel (1), » le pain 
surnaturel, le pain qui nourrit, non l'homme, mais le 
` chrétien. Ce pain. nous le connaissons tous: il repose 
dans le Tabernacle sacré de nos églises, que le bon curé 
d'Ars appelait naïvement le garde-manger des enfants du 


(1) Et fiet unum ovile el unus pastor. (Ey. Joan., x.) 
(i) Panem nostram supersubsiantialem da nobis hodie. (Ev. 
. Matth., rv.) 
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bon Dieu. C'est Jésus lui-même, Jésus au Saint-Sacrement 
de Eucharistie. « Je suis, disait-il, le Pain de vie. Je suis 
le Pain vivant descendu du ciel: si quelqu'un mange de ce 
Pain, il vivra éternellement; el le Pain que je donnerai pour 
la vie du monde, c’est ma Chair. Ma Chair est vraiment une 
nourriture, mon Sang vraiment un breuvage (1), » et le 
reste que chacun sait. 

Jésus eucharistique n'est pas seulement notre Pain; il 
est notre Pain quotidien. Du moins, il veut l'être; et c’est 
une grande misère qu'il ne le soit pas: c'est une des 
douleurs les plus intimes de son Cœur sacré; c'est la plaie 
saignante de son amour. Il est là pour nous; il est à nous. 
panem nostrum. Il veut que nos lèvres répètent chaque 
jour ce que notre cœur doit désirer chaque jour, ce que 
notre volonté sanctifiée doit accomplir chaque jour. Le 
Fils de Dieu veut être, doit être le Pain quotidien de tous 
les vrais fils de Diet. Hl le demande pour nous, en nous, 
afin que notre Père céleste nous donne faim et soif de la 
Communion, ct la grâce de vivre de telle sorte, que nous 
puissions communier chaque jour (2), comme le dit le 
Concile de Trente. après saint Thomas et saint Augustin. 
N'est-ce pas une chose tonte naturelle que les fils de Dev 
s'assoient tous les jours à la table de leur Père? O Jésus, 
votre Église el vos Anges ne reverront-ils donc jamais 
ces jours bienheureux où votre peuple tout entier allaii 
puiser lous les jours ou presque lous les jours dans votre 
Eucharistie la sève de la sainteté et l’héroïsme de la vijo 
de la foi? 


(1) Ego sum Panis vitæ... Ego sum Panis vivus qui de cœlo dos- 
cendi. Si quis manducaverit ex hoc pane, vivet in æternum; et 
panis quem ego dabo, caro mea esl: pro mundi vita... Caro enim 


mea vere est cibus; el sanguis aneus vere esl potus. (Ev. Joan. vi.) 
(2) Sic vive ul quolidie merearis accipere. 
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‘Le pain quotidien s’entend aussi, mais secondairement, 
de toui. ce qui nous esi nécessaire pour la vie matérielle : 
Notre-Seigneur, en nous ordonnant de le demander à 
Dieu chaque jour, nous empêche d'oublier que Dieu seul 
est le Maitre de toutes choses, et que, même ici-bas, 
‘tous tant que nous sommes, riches et pauvres, nous 
sommes chez lui et non chez nous. Un chrétien. un fils 
de Dev, tient à honneur de vivre en cette absolue dépen- 
dance, et de n’avoir pas une miette de pain qui lui appar- 
tienne. 


Et dimitte nobis, etc., pardonnez-nous nos offenses, 
comme nous pardonnons à ceux qui nous ont offensés. — 
Second cri du pauvre pécheur : il supplie, au nom de 
Jésus et par Jésus, son Père très saint, de lui pardonner 
ses péchés, comme lui-même au nom de Jésus et par 
Jésus, il pardonne de tout son cœur à ses ennemis. Notre- 
Seigneur veut que, fils d'un même Père, membres d’un 
même Christ, nous nous aimions les uns les autres, d’un 
amour tout surnaturel : ce n’est pas en effet l'homme, 
souvent très peu aimable, qu'il faut nous habituer à voir 
dans le prochain : c'est, comme le dit saint Barnabé, 
Celui qui habite dans l’homme (1), c’est-à-dire notre Sau- 
veur Jisus-CHrisT. Cela est surtout nécessaire quand il 
s'agit d'un ennemi, que nous ne pouvons pas aimer en 
lui-même. Jésus, vivant en nous, nous dit alors : Aime-le 
à cause de moi ; aime-le parce que je l'aime; aime-le, non 
en lui qui ne le mérite pas, mais en moi qui le mérite 
pour lui. Pardonn:-lui à cause de moi qui ten prie, 
comme mon Père céleste t'a pardonné tes propres péchés 
à ma prière. 


(1) Qui cupit esse salvus, non in hominem respicit, sed in eum 
qui in bomine habitat. (Episl. XVI.) 
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Un chrétien qui ne voudrait pas pardonner se condam- 
nerait lui-même par cette cinquième demande du Pater; 
et Dreu le repousserait, comme un père repousse un mau- 
vais fils; comme Adam a repoussé Caïn. 


Et ne nos inducas in tentationem; et ne nous induisez 
point en tentation. — Cette tentation est avant tout la 
grande et suprême tentation du genre humain, prédite 
dans l'Évangile, et dont Jésus nous dit : « Priez, pour 
que votre fuile n'ait point lieu en hiver (1). » Cette tribu- 
lation, cette tentation satanique qui envelopperale monde, 
et qui n'aura point en sa pareille depuis la création (2), 
sera l'hiver de l'Église, l'hiver où tout paraît mort, où il 
n’y a plus ni feuilles ni fleurs, ni fruits. Ce sera, pour le 
corps entier du Christ, ce que le Samedi-Saint, le sabbat, 
a été pour le chef : un jour noir, un jour d’anéantisse- 
ment, où tout semblera perdu, et où Satan et l’Antechrist 
se croiront vainqueurs. « Notre Père, ne nous conduisez 
pas en cette tentation; » ne nous faites pas vivre en ces 
temps terribles, « où nul homme ne pourrait se sauver si 
le Seigneur n'eût lui-même abrégé les jours, à cause des 
élus (3). » Les fils de Div, tant qu'ils sont en ce monde, . 
peuvent en effet devenir les fils de Satan, apostasier, se 
séparer de Jésus, s'insurger contre le grand Digu qui dès 
lors ‘cesse d’être leur Père. C'est une des raisons qui 
doit faire désirer la mort à toutes les àmes humbles et 
défiantes d'elles-mêmes. 


(1) Orate aulem ul non fiat fuga vesira in hyeme, vel sabbato. 
Ev. Matth., xxiv.) 

(2) Erit enim tunc tribulalio magua, qualis non fuit ab initio 
mundi usque modo, neque fiel. (ibid.) 

(3) Et nisi breviati fuissent dies illi, non fieret salva omnis caro: 
sed propter electos breviabuntur dies illi. (/bid.) 
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Nous prions également, toujours au nom de Jésus el en 
Jésts, pour obtenir la victoire dans les tentations de 
loutes sorles qui nous assaillent. Le Paler est un cri d'a- 
larme et de confiance que jette le pauvre chrétien qui 
voit approcher l'ennemi et qui craint de perdre la grâce 
de son Digu. Jisus le demande pour nous; et c'est lui qui 
nous mérite le triomphe. 


Sed libera nos à malo; mais délivrez-nous du mal. — 
Notre Père, délivrez votre Église, délivrez chacun de vos 
enfants du mal. c'est-à-dire du péché, de Salan, père du 
péché, de tout ce qui, dans le monde, est nn scandale et 
une occasion de péché. de tout ce qui détourne vos tils 
de votre service et de voire amour; délivrez-les du mal 
éternel, qui est la damnation. l'enfer. C'est Là le vrai mal, 
le mal absolu, qui sépare les enfants de teur père et, d'un 
fls du ciel, faib un lison d'enfer. 

Puis, mais tout à fait secondairement, uous demandons 
d'être délivrés, dans la mesure où cela est bon pour notre 
àme, des mille souffrances qui sont la conséquence du 
péché sur la terre : les humiliations, les persécutions, les 
calomnies, les outrages, les privations de la pauvreté, les 
maladies. les infirmités, les peines de cœur, les peines de 
conscieuce, el loutes les autres douleurs qui forment l'es- 
corie de notre vie voyagère. 


Enlin, le Paler se termine par la mystérieuse parole 
Amen, qui est wn des noms de Notre-Seigucur JÉSUS-CHRIST, 
et comme l'écho anticipé du grand et éternel cri de 
iomphe qui consommera, à la fin du temps, le Christ 
el lous ses membres dans l'éternité bienheureuse. « Amen; 
qu'il en soil ainsi » : c'est maintenant le cri d'espérance 
de Jesus pour nous et de nous en Jèsus. Au jour de la 
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consommation dernière, « Amen, il en est ainsi, » sera le 
cri de triomphe et la proclamation du souverain repos. 


Telle est la sainte prière des fils de Du encore mili- 
tantis sur la terre. Le Pater est comme l'océan : c’est un 
abime dont l'homme n'a jamais pu et ne pourra jamais 
sonder toutes les profondeurs. C’est la prière de Jésus, en- 
veloppant l’Église comme l'azur du ciel enveloppe et do- 
mine toute la création. C'est « la parole abrégée, que Dieu 
a faite sur la terre (1). » Elle exprime Jésus-CuRisT, JEsus- 
CuRrIsT tout entier : toul le dogme chrétien, toute la mo- 
rale, toute la perfection s'y trouve en un sublime résumé. 
Le Puter esl la. sagesse divine en abrégé, c'est la loi divine 
de la vie humaine, et comme l'air vivifiant que le Père 
céleste donne à respirer à ses enfants. Cet air est tout im- 
prégné de lumière et de chaleur, loul rempli de Jisus- 
Crrisr et de l'Esprit-Saint. Ah ! respirons-le à pleines poi- 
trines : il opérera de plus en plus en nous le céleste mys- 
tère d'adoption qu’il exprime. 

Tous les Pères ont commenté le Pater; mais, il faut bien 
le dire, le génie de l’homme, même lorsqu'il est dilaté par 
la foi et la sainteté, se trouve bien impuissant en pré- 
sence des mystères de la parole du Fils éternel de Dieu. 
« O mes frères bien aimés, s'écriait saint Cyprien, quels 
mystères que ceux de l'Oraison dominicale! qu'ils sónt 
nombreux ! qu'ils sont grands! Ils sont résumés en bien 
peu de paroles; mais ils surabondent en vertu spirituelle. 
Le Pater renferme tout ce que nous pouvons el devons 
demander dans la prière ; c'est le sommaire de la doctrine 
céleste (2)! » 


(1) Verbum breviatum faciel Dominus. (Ad Rom., 1x.) 


(2) Qualia autem sunt, fratres dilectissimi, orationis dominicæ 
sacramenta, quam multa, quam magna, breviter in sermone col- 
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Done, première face de la splendeur de Jésus dont nous 
recevons le reflet, premier état auquel union de sa grâce 
nous associe : il est le Fils de Diet, et en lui nous deve- 
nons les fits de Dreu. 

« Seigneur, Père adorable, s’écrie Louis de Grenade (1), 
à quel honneur, à quelle gloire élevez-vous les enfants 
des hommes”? La plus haute dignité qui soit au monde est 
d'être Fils de Diru par nature; la seconde est d’être fils 
de Dieu par gràce : il était impossible qu'il y eût plus 
d'un seul Fils de Dieu par nature ; alors vous nous avez 
mis au second rang, el vous nous avez fails vos enfants 
par la gràce! » 


lecia, sed in virlute spirilaliler copiosa, ut nihil omnino præter- 
missum sil quod non in precibus atque orationibus nostris cœ- 
lesiis doctrinæ compendio comprehendatur. (Liber de Orat., 
Dom., 1x.) 


(1) Mémorial de la Vie ehrétienn ’: tiv. VIL. 


IV 


EN JESUS, NOUS DEVENONS DES DIEUX 


Que notre déification en JÉSUS est une vérité révélée. 


Ce n'est pas une imagination pieuse, mais ume vérité 
clairement révélée dans les saintes Écritures et procla- 
mée par toute [a Tradition. 

Notre-Scigneur, rappelant un passage inspiré de l'An- 
vicu-T'estament, assimilail un jour la réalité de notre déi- 
lication par la grâce à la réalité de la déilication de sa 
nature humaine par l'incarnation. H venail de dire aux 
Juifs: « Moi et mon Père, nous SOMMES un: UNUM SUMUS; » 
nous sommes un seul Étre, un mème Dieu. Les Juifs se 
scaudalisent el veulent le lapider, « parre que, s'écrient- 
ils, loi qui es homme. lu te fuis Dieu! » Et Jisus, vrai 
homme et vrai Dieu, leur répond : « N'est-il pas écrit dans 
votre Loi : Je Cai déclaré moi-mémez: vous iles des Dieux? 
Or, la parole de } Ecriture est infaillible. Si donr Dieu appelle 
es Dieux les fidèles qui ont reru son Verbe, ronmnent osez- 
rous dire, de Celui que Dwu a sanrtifié et euvoyé dans le 
monde, qu'il blasphème lorsqu'il affirme qu'il est Fils de 
Dwu (1)? » La réalité de la divinité du Fils de MARIE nous 

(1) Quia iu homo cum sis, facis teipsum Deum. Respondit eis 
Jesus : Nonne seriplum estin lege vestra uia Ego dixi . Dii estis? 
si illos dixil deo», ad quos sermo Der faclus est, el non potesi 
solvi Scriplura : Quem Paler sanelificavit, el inisil in mundum, 
os : Quia blasphemas; quia dixi: Filius Dei sum? (Ev. 
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est donc ici donnée comme le type de la réalité de la déi- 
fication du chrélien, c'est-à-dire de Phomme qui a reeu 
Jüsus-Cnnisr, le Verbe incarné. 

Saint Pierre, dès le début de sa seconde Épitre, nous 
enseigne la même vérité : « Que la grace et la paix, dit-il 
aux fidèles, vous soient données surahondamment dans la 
connaissance de Dixt et du Christ Jesus Notre-Seigneur... 
par lequel Dix nous a donné les biens souverains et inesti- 
mables qu'il arait promis, nous rendant ainsi participants 
de la nature divine; dinine consortes naturëæ (1). » 

Le Christ et l'Esprit-Saint étaient « le Don de Dieu, » 
promis par le Père dès l’origine du monde; et le but de ce 
don suprème élail notre déificalion. Pesez la force de 
l'oracle divin : Déxinæ consortes naturæ; participants de 
la nature divine, associés à la nature divine: c'est comme 
l'épouse d'un roi qui participe à sa royauté, cl est asso- 
ciée à ses grandeurs. 

Tous les Pères de l'Église ont insisté sur la réalité de 
cetie déification du chrétien; et si on la connaît moins 
aujourd'hui, c'est que la foi se rarélie dans un grand 
nombre d'âmes. « Les hommes ont été fails Dieux par 
Celui qui d'un Dreu a fait un homme, disait Origène. El 
ce Dev fait homme a habité parmi nous, c'est-à-dire 
qu'il a pris notre nalure pour nous reudre participants 
de sa nature divine (2). » Saint Cyprien disait également : 
« Dit se mêle avee l’homme : ce qu'est l'homme, le 
Christ a voulu l'être. afin qu'à son tlour l'homme pùt être 


(1) Gralia vobis et pax adimpleatur in cognilione Dei el. Christi , 
desu Domini nostri... per quem maxima ct pretiosa nobis pro- 
missa donavil; ul per bæc efficiamini divinæ consortes naluræ. 

2) De hominibus facit deos, qui de Deo fecit hominem... EBL ha- 
bilavit in nobis, id esl, naluram nostram possidel, ut suæ naturi: 
parlicipes facerel nos. (Trésors de Cornelius à Lapid’, i, p. 335.) 
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ce qu'est le Christ (1). » Saint Irénée avait écrit déjà : « Le 
Verbe de Dieu, Jésus-Crrisr Notre-Seigneur, dans son 
immense amour, s'est fait ce que nous sommes, afin de 
faire de nous ce qu'il est lui-même (2). » 

La même doctrine, exprimée presque dans les mèmes 
termes, se retrouve en saint Augustin. « Notre-Seigneur, 
dit-il, est descendu jusqu’à nous pour nous faire monter 
jusqu’à lui, et pour rendre participants de la nature di- 
vine ceux dont il avail daigné prendre la nature hu- 
maine. Dieu s'est fait homme pour que l'homme fûl fait 
Dieu (3). » 

Selon saint Grégoire de Nazianze, « le Verbe s'est fait 
homme, el il est à nous; il s’est fait homme afin de faire 
de moi, pauvre mortel, un Dieu (4). » 

Enfin saint Basile le Grand, s’appuyant sur les Écri- 
tures, enseigne non moins formellement que « chaque 
chrétien, chaque saint est un Dieu. Car Dre a dil: « C’est 
moi qui le proclame : vous êtes lous des Dieux et des fils du 
Très Haut. » Dieu a dit encore : « Le Dwu des Dieux, c'est- 
à-dire le Dix des saints, æ parlé. » El encore : « Un jour, 
dans les murs de Sion, on verra le Dixu des Dieur ; ce qui 


(1) Deus cum homine miscelur? quod homo esl, esse Chrislus 
voluit, ut et homo possit esse quod Christus esL. (/bid., p. 336.) 

(2) Verbum Der, Jésus Carisrus Dominus noster propter immen 
sam suam dileclionem faclus est quod sumus nos, uli nos perfice- 
rel esse quod est ipse. (Lib. IV, contra hær. Præf.) 

(3) Descendil ille, ut nos ascenderemus; el, participula nalura 
filiorum hominum ad participandam etiam suam naluram, adop- 
tarel filios hominum. — Facius est Deus homo, ul homo fieret 
Deus. (Serm. 1x, de Naliv,) Unigenitus siquideru Dri Filius, suæ 
divinilatis volens nos esse parlicipes, naturam nostram assump- 
sit, ut homines Deos faceret factus homo (S. Thom., Opusc. uviti). 


{4) Patris Verbum est homo noster, ut hujusmodi mixtione DEUM 
hominibus misceal. Unus utrinque Deus est, hactenus homo eflec- 
tus, ut me ex morlali Deum efficiat. (Trésors de Cornelius à Lapid”, 
H, p. 334.) 
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signifie le Dieu des saints (1), » le Dixu des chréliens, le 
Seigneur Jesus, vrai Dimu incarné, que nous adorons cel 
aimons de toutes les puissances de notre âme. Tel est 
‘enseignement de tous les Pères. 


L'éloquent Évêque de Tulle, Mgr Berteaud, le rappelait 
tout dernièrement encore. Il disait, avec cette poésie cé- 
leste qui caractérise son génie : « Le jour de Pâques, au 
milieu des agneaux spirituels, tout lumineux du Baptême, 
tout odorants du chrême. tout ivres de l’Eucharisiie, les 
anciens fidèles chanlaient avec le prince des théologiens 
et des poètes, Grégoire de Nazianze : « Soyons comme le 
Christ, puisque le Christ est comme nous; devenous Dieux 
à cause de lui, puisqu'à cause de nous il est homme : 
Efficiamur Dii propter ipsum (2). 

« Oui Dieux encore une fois. Ne vous imaginez pas que 
Du soil jaloux de son titre de Diet, qu'il lienne à le 
garder pour lui seul... DIEG a d’autres pensées. Il ne veul 
point, disent les théologiens, d’une solitude bienheu- 
reuse, d'une béatitude solitaire : Nolit beatam solitudinem. 
Son cœur incomparable a besoin de partager ses richesses. 
Ne pouvant communiquer son essence, il veut commu- 
niquer sa félicité; et, délicat autant qu'il est généreux, 
il n’a garde d'imposer cette félicité même. Elle nous est 
offerte; c'est à nous de la choisir, de la conquérir, de nous 
l’assimiler et d’être les artisans de notre divine transfigu- 
ration. La foi nous greffe dans le Christ sur la lige de 


(1) Deus est quisque sanclorum; dictum enim illis a DEo est : 
Ego dixi : Dii sstis, et filii Excelsi omnes. El: Deus Deorum (ulique 
sanctorum) locutus est EL : Vidsbitur Deus Deorum (videlicet sanc- 
torum) in Sion (Apud Corn. a Lap., in Act. Apost. 11.) 

Simus ut Christus, quoniam Christus quoque sicut zos; effi- 
ur dii propter ipsum, quoniam ipse quoque propter nos 
o. (Orat. I in sanctum Pascha.) 
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Dir, le Baplême nous transmet sa sève, les sacrements 
nous trempent de sa rosée, la parole nous lance sa lu- 
mière, la grâce nous berce de son souffle, l'Église nous 
eulive de sa main : nous sommes des Dieux en fleur, 
Dern. in flore. comme dit un Père. Au fur et à mesure, 
Dier {ransporte dans son Éden céleste Jes plantes divines 
qui ont atteint leur laille et qui ont fait la preuve de 
leurs fruits: et ee Dier se lient debout dans la synagogue 
des Dieux. Deus s'etél in synagoya Deorum. » 

Ainsi le Christ notre Dieu, intimement uni à ses fidèles 
par la gràce du Baptème et de l'Eucharistie, leur infuse. 
pour ainsi dire, sa divinité très sainte. « Vous êtes un 
homme, lui disait-on jadis, el vous vous failgs Dinu. » Ces 
ignorants disaient. sans le savoir. une grande vérité: ear 
Jésus, vrai homme, avait raison d'affirmer qu'il étail 
réellement le vrai Dinu. 11 nous dit à sou tour : il est vrai. 
vous n'êtes que des hommes; mais moi, je fais de vous 
des Dieux. Je daigne vous faire ce que je suis, parce que 
j'ai daigné me faire ce que vous êtes! 

Jists-Dieu est done le fondement qui nous porte el 
nous élève jusque dans les cieux. Il est notre racine divine 
et éternelle. de laquelle nous puisons la sève de la divinilé 
qui se répand dans lout notre homme intérieur. Il esl 
natre céleste vétement, dont l'Église nous a enveloppés 
au jour de notre baplème. H est nolre nourriture : nous 
nous nourrissons de la substance de Dinu, et Dieu habite 
en nous: car sil a dit: « Vous ètes en moi, » il a dil 
aussi: « Je suis en vous. » 

Digt est mon chef, el moi je suis son membre vivant: 
il est l'Époux, el mon àme est l'épouse (1). Quels abimes 


(4) Cur vocalus est fundamentum? LL scias eum omnia portare. 
Cur vocaus est radix? UL discas nos in ipso florere... Cur vocalus 
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de miséricorde de la part de notre bon Seigneur! et pour 
nous, ses petites créatures, quels abîimes de grandeurs et 
de grâces! 

Dans sa liturgie. l'Église alirme souvent ce magnifique 
mystère de la déification du chrétien en JÉSUS-CHRisT. A la 
Messe, entre autres, elle nous le rappelle tous les jours : 
lorsque le Prêtre, en effet. mêle au vin du calice la gout- 
telette d’eau, l'Église met dans sa bouche ces saintes paro- 
les: « Seigneur Dieu, par le mystère du mélange de celle 
eau avec le vin. donnez-nous de participer à la divinité de 
Celui qui a daigné se rendre participant de notre huma- 
nité, votre Fils, Jésrs-Crrrisr Notre-Seigneur (2). » Il va, 
en effet, un double mystère symbolisé par ce mélange: 
le mystère de l'Incarnation ou l'Humanité de Jésus. 
représentée par la goulle d'eau, se perd, pour ainsi dire, 
‘dans la masse du vin, qui représente sa divinité; etensuile. 
le mystère de la grâce, où l'Église tout entière (aussi bien 
que chacun de ses membres) représentée par la petite 
goutte d'eau, se perd en Jésus-CirrisT, symbolisé par le 
vin, ne fait plus qu'un avec lui, esl déifiée en lui el est 
associée à toul. ce qu'il esl, à tout ce qu'il a. Par elle-même, 
l'eau n’est rien: elle n'a ni couleur, ni saveur, ui propriélé 
particulière; le vin, au contraire, par l'espril qui le rem- 
plil, est vivifiant, généreux, plein de foree et de saveur. 
rest Jésus el nous : Jésus qui est loul, et nous qui ne 
sommes rien. 


est vestimentum? Quia ipso indulus sum in baptismo. Cur mensa? 
Quia ipsum comedo, dum fruor mysleriis. Quare domus? Quia in 
ipso babito. Cur inhabilans dicitur? Quia lemplum ejus efficimur. 
Cur capul? Quia membrum ejus sum constitutus. Quare sponsus 
vocalus esl? Quia in sponsam me concinnavil. (8. J. Chrys., de 
capto Eulropio.) 

(2) Deus... da nobis per hujus aquæ el vini mysterium ejus divi- 
nilait s esse consortes, qui humanitatis nostræ tieri dignatus esi 
particeps, JEsus CHusTus Filius tuus Dominus noster. 
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Tout homme qu'il était, il pouvait dire: « Moi et mon 
Père, nous ne sommes qu'un; » c'était le mystère de sa 
divinité el de son [ncarnation. Le chrétien peul dire à son 
tour, proportion gardée entre l'unété ct l'union : « Jisus- 
CnRist et moi, nous ne sommes plus qu’un: » c'est le 
mystère de la grâce, e'est l'union intérieure, cesi la 
déification de l'homme en Jésus. « O doux commerce, 
ô échange admirable! le Créateur de la race humaine a 
pris un corps ct une âme; il a daigné naître de la Vierge 
et, devenu homme, il nous a fait part de sa divinité (1). » 

Ce sont les propres paroles de l'Église. Tout incompré- 
hensible qu'elle est, notre déification en Jésus-Cirrisr est 
donc une réalilé incontestable; c'est une vérité révélée 
qu’il faut croire, adorer et aimer. 


En quel sens Notre-Seigneur nous déifie. 


Il esl bien évident que nolre déification, toute réelle 
qu’elle est, ne nous fait pas devenir le bon Dinu. Il faudrait 
èlre fou pour oser dire, pour oser penser une pareille 
ineptie. Nous recevons de la nature divine ce que nous 
pouvons en recevoir, ce que Dieu peut nous en commu- 
niquer; mais ce qui est incommunicable, la toute-puis- 
sance créatrice, l’infinité, la perfection absolue, comment 
nous le communiquerait-il? Ge n'est donc pas en ce sens 
absolu que nous sommes déifiés. 

En Jésus, nous participous à la nature divine, comme 
le fer, plongé dans le feu, participe à la nature du feu; 


(1) O admirabile commercium! Creator generis humani, anima- 
tum corpus sumens, de Virgine nasci dignalus est: el procedens 
homo sine semine, largitus est nobis suam deitatem. (In die Cir- 
cumcis.) 
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comme l'atmosphère, pénétrée par la lumière, participe 
à la nature de la lumière; comme l'éponge, jelée dans 
l'Océan, participe aux eaux de l'Océan; comme l'être 
vivant participe à la vie: il n’est point la vie; mais il la 
reçoit, la possède, et y participe dans la pleine mesure de 
sa capacité. Ainsi de nous, dans le mystère de la gràce ; 
nous sommes déifiés, et nous ne sommes pas DIEU qui 
déifie. 

La Très-Sainte Vierge, qui est la plus déifiée de toutes 
les créatures, toute parfaile qu’elle était, n'était, et n’est 
qu'une créature. Saint Denys l’Aréopagite raconte 
qu'ayant eu le bonheur de la voir à Éphèse, il fut telle- 
ment frappé de sa sainteté suréminente et de la grâce 
ineffable qui éclatait en tout son être. qu'il eùt été tenté 
de l’adorer comme une divinité, si la foi ne lui avait 
appris qu’il n'y a, au ciel et sur lu lerre, qu'un seul Dint 
qui puisse, avec son Christ, recevoir ce suprême hon- 
neur. Manim, immaculée, Vierge-Mèrce, prodige de grâce, 
vraie Mère de Dmu, sanctuaire parfait de l'Esprit-Saint, 
image accomplie du Christ, miroir de la divinité, chef- 
d'œuvre de la déification chrélienne, Marx elle-même 
n'est pas Dieu, et un abîme infini la sépare de son 
Créateur et de son Fils. 


Saint Augustin remarquait avec la délicatesse de son 
beau génie, que nous ne pouvons pas dire comme Noire- 
Seigneur : Moi et Dieu nous ne sommes qu'un. « Sans 
doute, nous sommes en DIE ; et, si nous sommes fidèles, 
Dmu est en nous. Quand nous sommes de fidèles chré- 
tiens, quand nous participons à sa gràce, quand c'est 
Dwu qui nous éclaire, alors nous sommes en lui, et lui- 
même est en nous. Mais pour Notre-Seigneur, le Fils 
unique du Père, il est dans son Père et son Père est en 
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lui, comme nn égal en son égal. Si nous autres, nous 
pouvons dire : « Nous sommes en Den, et Dwu esl en 
« nous, » pouvons-nous dire de même : « Moi eb Dirt, 
nous sommes un? » Tu es en Diet, paree que Dier fe 
contient en lui-même ; et Diet est en loi, parce que lu 
es devenu son temple. Mais peux-tu dire, pour cela. 
comme l'a dit le Fils de Diet : « Celui qui me voit, voil 
Dieu ? el encore : « Moi et mon Père nous ne sommes 
qu'uu ? » Apprends à discerner ee qui appartient au 
Seigneur el ce qui est départi au servitenr : ce qui appar- 
tient au Seigneur, c’est d'être légal de son Père ; ce qui 
revient au serviteur, c'est d'avoir part à ce qu'est son 
Sauveur (1). » 

En nous unissant intimement au bou Dit, Notre-Sri- 
gneur mopère point une confusion impossible : entre 
Digt et nous, une trés réelle et parfaite union laisse sub- 
sister une distinction tròs réelle et très parfaite. C'est 
comme dans le mystère de l'Incarnation, où la réalité de 
l'union hypostalique laisse subsister la réalité de Ja dis- 
linelion des deux natures en JÉésus-Cririsr. Jadis le moine 
Eulychès, perdant de vue cette distinction essentielle, 
prétendait qu'en Notre-Seigneur l'humanité était absorbée 
par la divinité, comme le vil argent, jeté dans le creuset 


(1) Si enim bene cogilemus, in Deo sumus : ct si bene vivamus, 
Dus in nobis est : fideles parlicipantes ejus gratiam, illuminali 
ab ipso, in illo sumus, el ipse in nobis. Sed non sic unigenitus 
Filius : ille in Patre, el Paler in illo, tanquam ægqualis in eo cui esk 
æqualis. Denique nos aliquando possumus dicere : In DEo sumus, 
el Deus iu nobis. Ego et Deus unun sumus, numguid possumus 
dicere ? In Dro es, quia Deus te continel; Deus esl in le, quia 
lemplum Der factus es : sed rumquid, quia in Dro es et Deus esi 
in te, potes dicere : Qui me videt, Deum videl ; quomodo Unige- 
nilus dixil : « Qui me videl, videt et Palrem » et « Ego el Paler 
unum sumus ? » Agnosce proprium Domini, el munus servi. Pro- 
prium Domini est æqualitas Patris : munus servi est participatio 
Salvaloris. (In Joan., tract. XLVIL) 


“ 
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avee de For en fusion, est absorbé dans l'or et disparaît. 
En conséquence, disait-il. il y a dans le Ghrist, non pas 
deux natures, mais une seule, la nature divine. Cette 
erreur, qui. sous prétexte d’une adoration plus parfaite, 
auéantissail le mystère de l'Incarnation, fut immédia- 
tement foudroyée par le Saint-Siège, ainsi que celle des 
monothéliles el des autres faux mystiques qui entrèrent 
dans la même voie. Il ya ici le même écueil à éviter ; et 
la contemplation si belle, si douce, si sanctiliante, si 
pleine de grâce et de vie de notre union intime avee Diet 
en JésnsCriRisT, ne doit pas nous faire oublier ce que 
nous sommes : de pauvres créalures, élevées par pure 
grâce à la royauté de Jésus, à la déificution en Jésus. 

[l'est donc mauifeste que notre bon Diu nous appelle 
des Dieux uniquement paree que nous sommes déifiés par 
su grâce, el nullement parce que nous serions nés de sa 
substance. Nous devenons des Dieux, il est vrai: mais 
c'est par pure grâce. el non point par nalure. Seul. Notre- 
Seigneur et Sauveur Jésus-Curisr, Fils unique de DIRU, 
est Diet, un seul Dikr avec sou Père : quant aux chré- 
liens qui deviennent des Dicux, ils ne le deviennent que 
par sa grâce, ils ne naissent point de sa substance ; ils 
ne peuvent être ce qu'il est, el c'est par pure miséricorde 
que ces associés du Christ alleignent Dmv. O bon Jésus, 
vous ne faites point comme les riches avares : vous 
voulez tout partager avee nous (1). 


({} Manifestum esl ergo, quia homines dixit deos, ex gratia sua 
deilicalos, non de substantia sua natos... Dii facti sumus : sed hoc 
graliæ est adoplantis, non naluræ generanlis. Unicus enim Der 
Filius Deus et cum Patre unus Deus, Dominus el Salvator noster 
desus Conisrus... Cœleri qui funt Dii, gratia ipsius fiunt, non de 
substantia ejus nascunlur ut hoc sint quod ille, sed ul per bene- 
licum perveniant ad eum, el sint cohæredes Chrisli. Tanta enim 
charitas est iw illo hærede, ut volueril habere cohæredes.Quis hoc 
avarus homo velit, habere cohæredes ? (S. Aug. in Psal. Xrix.} 
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Toule la gràce el par conséquent toute la déification 
nous vient par Notre-Seigneur Jésus-Cnrisr. Combien 
nous devons l'aimer ! « Partiripes Chrisli effecti sumus (1), 
s'écriail saint Paul; nous sommes devenus participants 
du Christ, » membres du Christ. C’est en lui que notre 
nature humaine a. été associée à la nature divine; et 
l'union de la grâce repose tout entière sur l'union hypos- 
tatique ; comme le temple repose sur son fondement ; 
comme l’eau du ruisseau découle de sa source. Le Saint- 
Esprit, survenu en MARIE, à opéré la première union, 
celle qui d'un Dieu a fait un homme, et d’un homme, le 
vrai Dœu : le même Esprit-Saint, répandu en nous par 
la grâce, opère également la seconde, celle qui d'un 
homme fail nou pas Dieu, mais uu Dieu. Nous sommes 
bien riches, oui : mais en Jiisus-Cnirisr ; dives in Christo, 
comme disait saint Paul. Et comme le murmurait 
naguère ce très saint Maitre lui-même au fond du cœur 
d’une de ses servantes fidèles : « Cher enfant. tu es Jésus 
‘servant Jésus. Toul ce que j'ai, tout ce que je suis, est à 
loi, en moi... » 

Done Jésus, vivant el régnaut en nous, nous déifie dès 
ici-bas, tout en nous laissant à notre condition de 
créalures et mêm” de pauvres pécheurs. En lui et par lui, 
les cieux nous sont ouverts, le Saint-Esprit nous est 
donné, les hommes sont devenus des anges ; bien plus, 
Dieu s'est fait homme, et l'homme a été fait Dreu (2): 
Dieu par gràce, Dieu par participation. 


(1) Ad Hebr., 11. 

(2) In Christo et per Chrislum, inquil Chrysostomus, cœli aperti 
sunt, Spiritus sanctus missus est... homines angeli effecti sunt, 
imo Deus homo fuclus esl, et homo factus est Deus. (Corn. a Lap. 
in Hebr. n.) 
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Que notre ‘déificatiou est l’œuvre de JÉSUS lui-même 
et du Saint-Esprit en personne. 


En présence d’une élévation si incompréhensible, la 
première pensée qui se présente à l'esprit stupéfail est 
celle-ci : Comment s'opère ce prodige ? Ce n'est pas, 
certes, la question de Zacharie incrédule, demandant à 
l'Ange Gabriel : « Commeut saurai-je si cela est? » C'est 
la question de Ja Vierge fidèle et humble, répondant au 
même Archange : « Comment s'accomplira ce mystère ? 

Naturellement parlant, notre déification est aussi im- 
possible que l’était pour MARIE une virginité féconde ; 
et au chrétien agenouillé qui interroge avec amour et 
reconnaissance, la sainte Église peut dire ce que Gabriel 
répondil à la Vierge Bienheureuse : « Rien n'est impos- 
sible à Dieu. » 

Notre déification est, en elfet, uue œuvre absolumeut 
surnaturelle, opérée directement en nous et par Du le 
Père, et par Jésus, qui est le bras de Der et le Médiateur 
unique de Du et des hommes, et par le Saint-Esprit, qui 
est la main créatrice du Père et du Fils. C'est l’œuvre 
directe de Dieu, l’œuvre direcle de Jésts-CaRisT, l'œuvre 
directe de l'Esprit-Saint, Ferre du Père, par Jésus dans 
r Esprit-Saint. 

. Un jour, le Sauveur répondit à une très sainte Reli- 
gieuse qui méditait, au pied de l'auicl. cette question du 
psalmiste : Qui pourra monter la montagne du Seigneur? 
«Moi, moi, mon enfant! je monterai la montagne de mon 
amour, jusqu’au trône de Disu,.., j'en atteins le sommet. 
Ne veux-tu pas venir après moi? » Et Jésus m'invitait à 
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à monter, ajoute la bonne Sœur; il s'inclinail et descen- 
dail, el me tendait la main pour que je me laissasse con- 
duire comme on fail à un enfant pour l'encourager el le 
soutenir. » 

Nous ne pouvons rien, absolument rien, sans JÈSUS; 
mais en lui, nous pouvons tout, absolument tout, même 
devenir des Dieux. Jésus esl Le Bien souverain : tous ceux 
qui sont parlicipants de lui, il les transforme en lui- 
mème. Chrétien, ne t'en scandalise pas comme les Juifs 
de Capharnaüm : vois l'eau qui de sa nalure est froide et 
qui devient chaude et bouillante lorsqu'elle est mise sur 
le feu. De même nous autres (1), créalures chétives. nous 
sommes transformés el déifiés par Celui qui daigne des- 
cendre en nous, habiter en nous, vivre el opérer en nous, 
Jésus-Crrisr, vrai Digu el doux amour. 

Par la gràce des sacrements de l'Église, Jtsus lui-même, 
comme nous l'avons vu. vient se fixer au centre de 
notre àme, pour en ètre le principe de vie, la lumière, le 
sanclificateur, le déificateur ; l'Homme céleste se joint à 
nous, marche avec nous, opère avec nous, ne fail plus 
qu'un avec nous (2). ll est eu nous le Dwu des Dieux. Il 
ne faut jamais le séparer de ses opérations en nous. 

Sainte Gertrude rapporte que ce divin Maitre daigna lui 
apparaître un jour sous la forme d'un enfant céleste, el 
qu'entrant en son àme, il la transforma pour ainsi dire 
en lui-mème. Slil lui dib: «Je suis la figure de la subs- 


(L) In suum ipsius bonum nos qui parlicipes ejus fuerimus, om- 
nino transformabil. Neque vero eam ob rem mirari velis, aut Ju- 
dæorum more apud Le, quomodo, quærere : sed cogita polius, aquam 
nalura sua frigidam esse, sed in lebetem infusam, cum igni admola 
fuerit, Lum suæ propemodum naturæ immemorem, in potioris vir- 
Lulem migrare : eodem quoque modo nos. elc. (S. Cyril. Alex. in 
Joan. Ev. l. IV, c. 1I.) 

(2) Congreditur cælestis homo cum homine buo, et fit una so- 
cielas. (S. Mac., hom. XH.) 
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tance de mon Père en ma divinité; et loi, Lu vas être la 
figure de ma substance en mon humanité. Je déifierai ton 
àme; et je la remplirai des dons de ma divinilé. Tu seras 
comme lair qui reçoit la splendeur du soleil ; pénétrée 
jusqu’à la moelle de ion être par les rayons du divin Soleil, 
tu deviendras capable d'entrer avec moi en une union 
très intime. » Et une autre fois qu’elle conlemplait avec 
amour son Sauveur en elle : «de sentis, dit la Sainte, mon 
âme qui se fondait comme une cire sous l'action du feu 
divin, et sous la pression sacrée de la poitrine du Christ ; 
je recevais des impressions el des trésors de gräce de Celui 
‘en qui habite corporellement la plénitude de la divinité. 
en même temps je me trouvais marquée de la noble em- 
preinte de la Trinité resplendissante et élernellement tran- 
quille. Depuis lors, je soupire de loule l'ardeur de mon 
àme après le souverain Bien. qui n’est autre que vous. 
Seigneur. en la vérité de votre éternité, laquelle est l’abime 
de l'amour, et d’où s’épanchent sur nous des flots immenses 
de charité, de toute gràce, de toute vertu (1)! » 


Mais si la grande œuvre de la déification du chrétien 


(1) Narrat sancta Gertrudis {Libro IT Revel. cap. vi) Chrislum Do- 
minum in specie pueri eleganlissinii sibi apparuisse, ac illapsum 
in animam suam, eam quasi in se transforniasse, eique dixisse : 
« Sicut ego sum figura substantliæ Patris in deitate, sic tu eris 
figura substanliæ mea in humanitate, quia recipies in anima quasi 
deifica dona tibi nissa a mea divinitate, co modo quo aer recipiet. 
elarilatem solis, ut hoc radio penctrala intime usque ad medallas, 
apla habilisque tias ad familiarem unionem mecum ineundarn. » 
Et (cap. VII) : « Cum, inquit, in festo Purificationis recepissem 
sacram synaxim, mente intenia in Deum et in meipsam, percepi 
et sensi animam meam instar ceræ igne divino liquefactam, ta- 
lemque eflectam ex sigillalione pectoris Ghristi; ex co enim 
impressos accepi thesauros gratiarum, in quo hahitat plenitudo 
divinitatis corporaliter; atque exinde exstili nobiliter signata 
eharzctere splendentis et semper tranquillæ Trinilatis, ul deinceps 
ita mentis aviditate anheiarem ad summum bonum in seipso, 
quod es tu, Domine, in veritate tuæ æternitalis, quæ est abyssus 
charitatis, ex qua immensos amoris omnisque graliæ et virlutis 
gurgites haurire licet. » (Corn., Lap. in Gant. VIIL) 
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s'opére par dëses en persoune, il ne faul pas oublier que 
toul ce qu'opère notre Sauveur, il ue le fail que par l'Es- 
prit-Saint; comme le bras qui n'opère que par la main el 
par l'action des doigts. « Du haut du ciel il nous envoie le 
Paraclet, par lequel et dans lequel il est avec nous ct ha- 
hite en nous. Il nous donne le propre Esprit de sa subs- 
tance et de la substance de son Père (41). » 

Nous l'avons vu également : l'Espril-Saint est, comme 
Jésts, comme Dieu le Père, substantiellement et person- 
ncllement présent dans le sanctuaire de notre àme. « C'est 
la personne même du Saint-Espril qui nous est donnée, 
dit le savant el pieux Cornélius, et avec elle la divinité 
elle-même el la Sainte-Trinilé lout entière. L'Esprit- 
Saint estréellement et persounellement présent dans l àme 
du chrétien; il y habite substantiellement comme dans 
son vrai temple; et en se l'unissant, il la déifie en quelque 
sorle. C'est le Don incréé qui devient la possession par- 
faite des membres du Christ. El ainsi, les fidèles devien- 
nent participants de la nature divine par la communica- 
lion substantielle que Jésus, par son Esprit, daigne leur 
faire de la divinité. En Jésus, le chrétien esl associé à la 
nalure et à l'essence de Dieu son Père (2). » 


(1) Misit autom nobis de cœlo Paracletun, per quem el in quo 
nobiscum cest, et in nobis cogital, non alienum nobis infundens 
sed substantiw suæ et Patris proprium Spirilum. (S. Cyril. de S$. 
Trinitate ; Dial. VIL) 

(2) Datur homini ipsissima persona Spirilus Sancti, ac conse- 
quenter dalur ipsa deitas tolaque S. Trinilas,... Realiter et perso- 
naliter in anima justi fit præsens, in eaque quasi in templo suo 
suhbslantialiter inhabilat, eamque sibi unil el quasì deifical... In 
propria persona quasi donum increalum justis dalur Spiritus Sanc- 
lus, ut sil corum perfecla possessio ; ila docet sanclus Bonaven- 
tura... Justi fiunt consortes divinæ naluræ subslantialiter.per ip- 
sam naluram divinam eis communicalam, qua deificantur... Ejus- 
dem quasi naluræ et essentiæ cum DEo Paire nostro sumus. (fn H 
Ep. S. Petri, c. 1r. ) 
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Telle est done l'inelfable bonté de notre Dreu et la su- 
prême élévation du chrétien : en même temps que Jésus 
nous donne sa grâce et sa charité, il fait descendre en nous 
la personne même du Saint-Esprit, qui s’'épanche en nous 
avec lous ses dons, qui habite en nous, qui nous vivifie, 
qui nous déifie (1). Oui, il habite en nous; nous sommes 
ses temples; c'est lui qui fail de nous des Dieux; c'est 
notre union avec lui qui nous rend participants de sa na- 
ture divine et ineffable (2). Tout cela, par Jésus-CirRIST 
Notre-Seigneur, a qui soient louange et amour dans tous 
les siècles des siècles ! 


Ah! ne pensons jamais à Jisus comme à uu être absent : 
il est l’'Hôle de notre cœur; il est en nous plus que nous- 
mèmes. Il a répandu sa vie divine dans toule notre vie : 
.ne puisons plus qu'en Jui seul; mais là, au fond de notre 
cœur comme au Saint-Sacrement, puisons sans cesse. 
Rentrons en Jiisus ; plongeons-nous en lui comme dans la 
source de toule grâce. Nous ne devons vivre que de Jésus; 
nous ne devons vivre que de Dreu. Unissons-nouns à tout 
ce qu'il est, et soyons Jesus, enfoncés en Jisus, possédés 
par Jésus ; soyons le moins imparfaitement possible ce 
que lui était son humanité, el nous aticindrons sa divinité, 
qui est aussi celle du Saint-Esprit et du Père. 

Ainsi, nous avons Jésus, el en Jésus, nous avons DIEU, 
Dir: tout entier. 


(1) ile est ergo summa Dei nostri dignatio æque ac nostra sum- 
ma dignilas el exallalio, qua recipientes charitalem el gratiam, 
simul recipimus ipsam personam Spiritus Sancli quæ se sponte 
charilali el graliæ inscril et anncecLil, ac per ea nos inhabilat, vi- 
vifical el deifical. (Corn a Lap. in Osee, 1.) 

(2) Templa sumus exsistentis el subsistentis Spirilus ; vocali au- 
tem sumus propter ipsum etiam dii, præsertim cum divinæ ejus 
et ineffabilis naturæ conjuncelione cum ipso simus participes. (S. 
Cyril. Alex., de SS. Trinitate ; Dial vur.) 
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Que le mystère de notre déification est essentiellement pratique. 


Dans la piélé, lout esl pralique; rien n'est laissé à la 
pure spéculation ni à l'amusement de l'esprit. Le dogme 
esl la racine de la morale ; el plus le dogme est profond, 
intime, élevé, plus il est pénétrant, et plus il doit tout en- 
vahir dans l'âme qu'il éclaire. Notre-Seigneur, dont 
l'amour est très exigeaul, demande beaucoup à celui à qui 
il donne beaucoup (1). La pratique doit èlre eu propor- 
lion des gràces reçues. Quelle confusion pour nous, Sei- 
gneur, qui vous donnons si peu, après avoir lant reçu! 

Noire union déifique avec Jésus-Curistr est peut-être le 
dogme le plus élevé de toute la piété chrélicnne: il est 
donc le plus pralique. Getle union doil souverainement 
pénétrer notre vie de part cn part. sans que rien s'y 
puisse soustraire ; elle doil Loutdiviniser. lout transfigurer 
dans le délail de nolre vie: notre esprit, avec loules ses 
pensées el ses jugements; notre mémoire, avec tous ses 
souvenirs; notre cœur, avec toules ses affeclions el toutes 
ses sympathies; notre volonté, avec lous ses actes, toutes 
ses énergics, tous ses mouvements; notre imagination 
avec ses mille créations et impressions; notre corps lui- 
même, dans la mesure du possible; notre visage, notre 
physionomie, uotre parole, notre maintien, nos habi- 
tudes; en un mot, tout dans le chrétien, oui lout ioil 
être déifié par Jésus qui l'habite. 

Devenus participants de la ualure divine, il nous faut 
absolument, sous peine de déchoir, laisser de côté tout ce 


(i) Omni aulem cui mullum dalum est, mullum quæretur ab eo. 
(Ev. Luc., XIL) 
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qui ressemble à uue vie grossière et terrestre, pour nous 
maintenir dans une vie céleste el divine, dans la cons- 
lance de la foi, dans la force, dans la science de Dre, 
dans la sainteté, dans la patience. dans la piété, dans la 
charité fraternelle (1). Le chrétien qui vit en Deu ne doit 
plus faire qu’un avec lui. 1} doil passer loul entier dans 
dessentiments divins; les pensées de Dreu doivent devenir 
ses pensées; la volonté de Dieu, sa volonté. ll est plein de 
Dieu. Et comme Dier est tout amour, lui aussi doit être 
tout amour (2). Ainsi parle saint Bernard. 


Un chrélien digne de son baptême el de ses commu- 
nions, digne du Seigneur Jésus qui vil en lui, doit mener 
_la vie divinement parfaite de son Maitre. JÉSUS-CHRIST, 

en qui habile corporellement la plénitude de la perfection, 
est l'archétype humain de la perfectiou divine; il esT te 
PARFAIT. Nous sommes comme une seconde humanité du 
Christ, qu'il s'adjoint par grâce, et qui doit reproduire 
aulant que possible la vie de la première. « Puisque tu 
es mon Corps, mon àme, mon humanité adoptive, nous 
dit-il au fond du cœur, ne faut-il pas que tu sois dans 
{ous mes travaux, dans toules mes souffrances, etcomme 
moi? Il faut que tu sois Jésus en toule ta vie. » 

Déifié par la grâce de mon Sauveur. je ne dois plus 
vivre de ma vie propre, mais de la vie de Jésus. qui est 
la vie même de Dieu manifestée dans l'homme, TI faut 


(i) Efficimur divina consorles naturæ, ideoque par est. ul non 
terrenam el carnalem, sed cœleslem et divinam vilam vivamus 
in constanti fide, virlule, scientia, abstinentia, pielate el frater- 
nitatis amore. (Corn. a Lap. Argum. in Il Epist. Pelri.) 

(2) Qui adhæret Dro, unus spirilus est, et in divinum quemdam 
lotus immutatur affectum, net polest jam sentire aut sapere nisi’ 
Deum, et quod sentit et sapit Deus, plenus Dero. :S. Bern. Serm. 
in Cant. Xxvi.}) 
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que je croisse chaque jouren celle vie, comme l'humanité 
de Jésus y croissait clle-mème, devanl Dieu et devant 
les hommes. TI faut que je me sacrifie loul entier et sans 
relâche à celle grande œuvre qui esl mon unique: néces- 
saire ici-bas: le règne de Dier ne s'augmente que par la 
défaite de l'homme, du vieil homme; el ce n'est pas assez 
qu'en moi l’homme pécheur soil combattu el détruit; il: 
faut encore que l'homme naturel soil déifié. Or cette 
déification comment s'opèrera-t-elle? Le moyen en est 
aussi sublime que simple, aussi puissant que suave: il 
faul que je devienne Jisus; que par grâce, je sois Jisus, 
Jisus crucifié. O mon Dur, quels abîmes de sainteté, que 
les sources qui jaillissent dans la lerre de votre Église! 
Notre-Seigneur dil à l'âme qui l'aime: « Je veux le 
posséder, mon enfant, el je te possède. Je veux verser en 
Loi la richesse de mon amour: lu ne la soupçonnes pas 
dans cel état d’humilialion où te réduit la pénilence sur 
la terre. Tu en vois le dehors; mais tu n’en vois pas le 
dedans : le dedans est entièrement divin. Ne le comprends- 
tu pus? Ton humanité doil êlre, comme la mienne, trans“ 
formée, divinisée par l’usage que j'en fais. Elle esl à moi 
comme une chose sequestrée, enlevée à tout autre maitre; 
elle est passé au delà, à l’autre côlé, au côté des droits 
divins; elle n’a plus rien à démèler avec ses anciens pro- 
priétaires : le monde, le péché, le démon. Ceux-ci ne 
doivent pas pouvoir la suivre, pas plus que le corps ne 
peut suivre l'àme qui sorl de ce monde. Tu n'es pas de ce 
monde, comme moi-même je n'élais pas de ce monde.» 
Notre progrè; dans la piélé chrélienne cl intérieure, 
c'est donc de nous effacer, de nous perdre, de nous nier 
de plus en plus en tant que pécheurs el même en tant 
que créatures imparlaites : le progrès de Jésus, au con- 
traire, c’est de s'affirmer de plus en plus en nous, d'agir 
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davantage, plus librement, plus souverainement. Tel est 
le travail pratique de notre déification. La gloire du chré- 
lien, c'est de faire place à Dieu; sa vie, c’est de faire 
le vide en lui, pour y laisser abonder la vie divine de 
Jésus. 

En présence de celte vocation à la perfection, n'est-il 
pas bien amer de se voir pécheur et misérable el très 
indigne et très pauvre? Nous devrions èlre des parfaits, 
des Jésus, des Dieux: hélas! et que sommes-nous? Du 
moins apprenons à délester le péché de toutes les puis- 
sances de notre êlre; apprenons à mépriser le mal et le 
monde et la chair. Un Dieu qui pécherait, quelle mons- 
truosité! un Dieu qui n'estimerail pas la perfection, quelle 
contradiction, quelle impossibilité! Oui, nous devons être 
parfaits comme notre Père céleste esl parfait (1); ct si 
nous ne pouvons alieindre sa perfeelion, du moins devons- 
nons l'adorer el l'aimer de tout notre espril. de toule 
notre àme et y tendre toujours de toules nos forces. 

Si nous avious le malheur de perdre, eu péchant, ce 
lrésor incommensurable, absolument diviu, tellement 
‘divin qu'il esl Dinu même, tellement inénarrable qu'il 
est Jésus, il faudrait mettre tout en œuvre pour le re- 
couvrer. immédialement au prix de n'importe quels 
sicrifices! Que si nous avons le bonheur de l'avoir con- 
servé ct d'être en la grâce de notre Rédempteur, prenons 

-tous les moyens de le garder, de l'affermir en nous, de le 
développer, de le parfaire (2). Je le répète: la perfection, 
la perfection évangélique, la perfeclion de Jésus, voilà 

(1)Estote ergo vos perfecli,sicul et Paler vesler cœleslis perfectus 
esl. (Ev. Malih., v.) 

(2) Videant peccatores quantuin gratiæ bonum ob vilem volup- 
latem amiserint, omnibusque viribus illud recuperare conentur; 


jusli vero illud retinere, confirmare, augere et perficere salagant. 
Corn. a Lap. in I ipist., Pelri, 1.) 
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notre vocation. Qu’elle est divine! et que «’est bien là ce 
qui convient à une créature déifiée ! 


Saint Macaire d'Égyple dil à ce sujet des choses ma- 
gnifiques. IL montre comment « Notre-Seigneur est venu 
pour donner à uos Âmes une forme nouvelle, et lesrendre, 
selon la parole de l'Écriture, participantes de la nature 
divine, en iufusant dans l’âme humaine une âme céleste 
qui n’est autre que l'Esprit divin. Cet Esprit nous initie 
à toute perleclion et nous rend capables de vivre de la 
vie éternelle. [M nous faut donc aimer Notre-Seigneur, el 
ue rien épargner dans la pratique de toutes les vertus; il 
nous faut prierassidüment, prier sans relàche, afin d'entrer 
pleinement et parfaitement dans l'Esprit que nous a 
promis Jésus (1). » 

Le saint Docteur résume cette pratique de la perfection 
dans « une foi souveraine ct une souveraine prière ; 
summa fide uique obsecratione. » C'est là que nous devons 
puiser la plénitude de l'Esprit de notre Maître : la perfec- 
lion du détachement de nous-mêmes ; la perfection de la 
pauvreté d'esprit, de l'obéissance, de la simplicité ; la 
perfection de la pénitence, de la chasteté, de la moriifi- 
cation, de l’austérité évangélique ; la perfection de lhu- 
mililé et de la douceur : la perfection de la paix et de la 
jcie ; la perfection de la charité fraternelle ; la perfec- 


tion de l’amour divin et de la conformité au très parfail 
Modèle. 


(1) Propterea venit Dominus ul animas noslras converteret atque 
reformaret; ac faciat eas, ul scriptum est, divinæ consorles naturæ, 
et conferat in animam nostram cœlestem aniram, hoc est Spi- 
rilum divinum, deducentem nos in omnem virtutem, ut vitam 
æternam vivere possimus... Quapropler decet diligere Dominum, 
atque contendere omnino in omnibus virtutibus, et assidue pelere 
absque omni inlermissione, ul consequamur promissionem Spi- 
ritus ejus integre ac perfecte... (Hom. XLIv.) 
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« Ceux qui ont revêtu l'homme céleste, l’homme nou- 
veau, c’est-à-dire Jésus-CHrisT, ajoute saint Macaire, ne 
font plus qu'un avec lui : leurs yeux ne font plus qu'un 
avec les yeux de Jésus, leurs oreilles avee ses oreilles, 
leur tète avee sa tête sacrée, leur être avec toul son être : 
en eux, dès lors, loul est pur; car ils reproduisent parfai- 
tement l'Homme célesie. Le Seigneur Jésus les pare des 
vêtements royaux de la céleste lumière, des beaux vête- 
ments royaux de la foi, de l'espérance ct de l'amour, de 
la joie. de Ja paix, de la bourté, de la tendresse, et de tous 
les autres vêtements divins de la Lumière de vie ; orne- 
ments vivants, d'une béatitude ineffable. Dieu est amour, 
paix, joie, bénignité et bonté : tel devient le chrétien, 
transfiguré, déifié par la grâce (1). > 

Mon àme baptisée, teinte du sang du Christ. est donc 
son épouse bien-aimée, et le lieu de son cher repos. O 
mon Dwu, rendez-la de plus en plus pure, afin qu'elle 
puisse recevoir pleinement les irradiations déifiques du 
Roi du ciel. de Jésus votre Fils ct mon amour ! Que le 
Soleil de justice puisse habiter toujours avec joie le 
chaste sanctuaire de mon catur ! Qu'il y brille, qu'il en 
pénètre lous les replis ! Que ses doux rayons n'y ren- 
coutrent aucun obstacle ! Qu'il y règne dans toute sa 
splendeur, jusqu'au bienheureux jour où l'éternelle 
lumière l’absorbera à jamais (2) ! 


(1) Induerunt illi novum et cœlestem hominem JESUM CHRISTUM, 
ut rursus oculi oculis, aures auribus, caput capiti conjunganlur, 
ut tolus purus sit, gestans imaginem cælestem. El induil ipsos 
Dominus indumenlis regni lucis arcanæ, indumentis fidei. spei, 
dilectionis, gaudii, pacis, honilatis, humanitatis el omnibus pariter 
indumentis lucis, vilæ, divinis, viventibus, requiei inenarrabilis : 
ul perinde ac Deus dilectio est, el gaudium, el pax, et benigilas, el 
bonilas, talis et novus homo fiat per gratiam. (Hom. 11.) 


. (2) Libenter in tam puro habitaculo habitat £ol justitiæ, el fulget 
in quibuslibet angulis ejus. In inlimis ejus resplendel claritas 
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L'esprit de perfection, l'esprit de Jisus : telle est donc 
la pratique de la déificulion chrétienne ; el plus un fidèle 
sera rempli de cet esprit, plus il réalisera les grands 
desseins de son Sauveur, qui veut dès ici-bas le trans- 
former en lui et le conduire. par les voices de la perfec- 
lion chrétienne. à la pleine el parfaite déificaltion dans 
les cieux. 


En quoi le chrétien déifié peut et doit surtout imiter le bon DIEU. 


La réponse est dans cetle parole nême « le bon DIEU. » 
Nous ue disons pas « Diet » tout court ; uous disons, 
nous aimons à dire « le bou Diet. » Dwu est. en effet, la 
Bonté infinie, el c’est cel attribut qui nous le résume 
pratiquement. 

Dwu le Père ne se manifeste à la créalure que par son 
Vils unique, Notre-Seigneur : et, à son tour. le Fils ne se 
manifeste el ne se donne que dans l'Esprit-Saint. « Toute 
créature vient du Père. par le Fils. dans le Saint- 
Esprit (11. » Or, l'essence même du Saint-Esprit. c'est 
l'Amour, c'est la Bonté, ainsi que l'enseignent l Écriture 
el loute la Tradition. 

Tout l'ordre d- la nature, toul l'ordre de la gràce, tout 
l'ordre de la gloire, sont l'œuvre immédiate du Saint- 
Esprit ; donc, de la Bonté et de PAmour. Toul ce que 
nous sommes, loul ce que nous avons. tout ce que nous 
aurons un jour, lout cela repose uniquement sur la Bonté 
bujus solis, quia nec impediens invenil, nec resislens : splendel, 


et resplendel, donec illud cor purum ahsorhratur divina claritate. 
(S5. Bonav., Slim. amoris ; pars I, c. vii) 

(1) Mundus factus est a Patre per Filium in Spiritu Sanclo. 
(Caten, Aur. in Joan.). Omnia enim est in omnibus Pater, per 
Filium, in Spiritu. (S. Cyr. Aex. in Joan, l. L.) ; 
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du Père, Bonté créatrice et sanctificatrice, laquelle vient 
jusqu'à nous. par l'unique Médiateur de Dt el des 
hommes, le très bon Jésus. Notre-Scigueur. Jisrs est le 
Médiateur de la Bonté infinie. 

Pleins de Dimu, nous devons èlre pleins de bonté ; 
comme le charbon ardent esi plein de feu. La bonté doit 
‘nous pénétrer de toutes paris ; elle doit dominer nos 
pensées el nos jugements. nos paroles, nos manières ; 
elle doit dominer toutes les affections de notre ewur, lous 
nos rapports avec tout le monde. Nous devons ètre bons, 
el aussi 2#/iniment bons que possible. Quelle divine règle 
pour un chrétien ! et quelle belle et douce manière d'i- 
miter Jésus ! 

Jésus élail, par l'Incarnation, le signe sensible (1) de 
la Bonté éternelle au milieu des hommes. Comme il étail 
bon pour bous ceux qui l'approchaient ! pour les petits 
enfants, pour les pauvres. pour les affligés, pour les 
grossiers ot les iguorants. pour les pécheurs repenlants. 
Célait bieu la manifestation visible de Celui que la 
théologie appelle « le Bien infini prodigue de lui- 
même (2). » À l'exemple de Jisus, nous devons être bons 
sans mesure. 


Mais, qu'est-ce que la bonté, celte chose si simple et si 
grande, celte parole si souvent répélée. qui. pour beau- 
coup d’esprils, n'a plus qu'une signilicalion confuse ? 
Écoutons ce qu'eu dil un des auteurs les plus purs et les 
plus solidement mystiques de ce siècle. 

« La bonté, dit le P. Faber, c’est le débordement de 


A Est imago Lonilalis illius. (Sap., vi) — Ul ostenderel DEUS 
divitias grali& suæ in bonitate super nos in Chrislo Jésu. (Ad 
Ephes., 11.) 

(2) Bonum infinitum sui ipsius diffusivum. 
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soi-même dans les autres. Être bon, c’est mettre les aulres 
à la place de soi, et les trailer comme on voudrait êlre 
traité soi-même. 

« La création fut un acte de bonté divine. De cette 
bonté première découle, comme de sa source, toute bonté 
créée, avec ses influences, ses douceurs el lous ses déve- 
loppements, réels ou possibles. 

« Ensuite la bonté esi le sentiment qui nous fait aller 
au secours de nos semblables lorsqu'ils sont dans le 
besoin, et les aider selon notre pouvoir. Tel est Dieu par 
rapport aux créatures. On pourrait définir la Providence, 
l'aide constante que la divine perfection prète à notre 
imperfection ; et la bonté est notre manière d'imiter 
cette action divine. 

« La bonté adoucit tout. Sa manière de faire est un par- : 
dessus le marché inappréciable. Elle peut mettre de l'éco- 
nomie dans ses dons, mais elle n'en mel pas dans sa 
gracieuseté à donner. 

« La bonté n'est pas un développement commun et 
vulgaire de notre nature : c'est la grande noblesse de 
lhumanitié qui laisse de toutes parts entrevoir son type 
céleste et ses ramifications avec les mystères éternels: 
c’est quelque chose qui tient plus de Dieu que de l’homme. 
La bonté a converti plus de pécheurs que le zèle, l’élo- 
quence ou l'instruction ; et ces trois choses n’ont jamais 
converti personne sans que la bonté y ait été pour 
quelque chose. En un mot, la bonté nous rend comme 
des Dicux les uns pour les autres (1), » 

Elle sort du cœur de Jésus, comme la séve sort du cep 
de vigne, pour s'épanouir en belles grappes ; aussi sain 
Paul nous dit-il qu’un des principaux fruits du Saint- 


(1) Conférences spiriluelles. 
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Esprit dans les chrétiens, dans les rameaux de Jisus, 
c’est la bénignilé. la bonté (1). Jésus, nous dit-il encore, 
est la Lumière, el tous, vous êtes les enfants de celle 
Lumière : or, le fruit de la lumière est eu toute bonté, el 
justice et vérité (2). II commence par la bonté, in omni 
bonitate, par la loute-bonté, comme témoignage prin- 
cipal de la présence et de l'opéralion du Saint-Esprit en 
nous. 

Ah! soyons bons, à l'exemple el en l'union de notre 
très bon Dieu ! Comme lui, avec lui ct pour lui, pardon- 
nons facilement et pardonnons toujours. Que la bonté 
dilate nos cœurs, réjouisse et forlific nos âmes : c’est par 
là que nous plairons à Notre-Seigneur et que nous méri- 
terons de recevoir de lui, en ce monde, sa paix el sa 
grâce (3); dans l’élernité, sa béatitude et sa gloire! Bonté 
vraie, bonté constante, bonté douce et aimable, bonté 
ferme, efficace, généreuse ; bonté universelle, bonté dans 
les petites choses comme dans les grandes, par rapport à 
toul le monde, aux supérieurs, aux inférieurs, aux égaux; 
bonté sainte et surnaturelle, puisée dans le cœur mème 
de Jésus, alimentée par la communion, bénie par l'a- 
mour de lu bonne Vierge : lel doil être notre programme 
de tous les jours, de tous les moments. Si nous y sommes 
fidèles, nous serons sur la lerre ce que nous devons être el 
ce que nous pouvons être, l’image de la bonté de Jèsus, 
comme Jésus est l’image de la bonté de Dieu. Demeurons, 
persévérons jusqu'au dernier soupir dans cette bonté déi- 
fiante, afin de reconnaitre dignement l'infinie bonté de 


(t) Fructus aulem Spiritus... benignitas, bonilas. (Ad Gal., v.) 

(2) Fructus enim lucis est in omni bonilale. et justitia el veri- 
lale. (Ad Ephes., v.) 

(3) In bonilate et alacritate animæ suæ placuit Deo Phinees ; ideo 
staluit illi testamentum pacis. (Eceli., XLV } 
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Diru envers nous (1) et d’avoir part avec lui, dans le Pa- 
radis. de son éternel amour. 


Excellence et grandeur du chrétien déifié en JÉSUS-CHRIST. 


Il n'y a rien sur la lerre d'aussi grand qu'un chrétien. 
Toute la création est faite pour lui, aboutit à lui comme à 
sa fin immédiate. Et d'où lui vient ect honneur? de ce 
qu'il est l'homme de Dwu, le tròne du Ghrist, le sanc- 
tuaire de l'Esprit-Saint, le sacrement vivant de Digu et de 
son Christ iei-bas. Tout est pour lui, parce qu'il est mem- 
bre de Jésus (2), el que Jésus est DIKU. 

Par la loi. le Baptème et la grâce. il est greffé sur le 
Christ, il est inséré dans le Christ; Jésus el lui sont dans 
un rapport aussi intime que la tête et les membres d'un 
même corps. Nous sommes comme méêlés, uniliés avec 
Jésus-Crrrist ; nous lui sommes incorporés, et, par consé- 
queni. nous sommes constitués participants de la vie di- 
vine de Jists-CuRIsT, de la gloire et de Lous les droits de 
Jésus-Crisr (3). Quelle grandeur ! 

Cette union merveilleuse nous élève au niveau des 
Anges, qui sont dans le ciel, les frères et les rayons de Jt- 
sus: elle nous élève, tout indignes que nous en sommes. 
à la dignité même du Christ, c'est-à-dire, à la dignité, à 


(1) Vide ergo bonitatem Der in Le, si permanseris in bonitate. (Ail 
Rom., 11.) 

(2) Omnia enim vestra sunt, vos autem Chrisli. (1 ad Cor., 1.) 

(3) Chrislo tanquam corpori el capiti nos quasi partes et membra 
insiti sumus per lidem, baptismum cel graliam; commixli sumus 
cum Christo, Christo concorporali, ac consequenler vitæ, graliw, 
gloriæ, et hæreditalis Chrisli participes facli sumus. (Corn. a Lap. 


u 


in Ep. ad Hebr., ui, 14.; 
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la hauteur de Diwv (4). Cest incommensurable; cest in- 
compréhensible : une créature, et une créature péche- 
resse, devient l'associée, la compagne de Dieu ! 

Ets’il en est ainsi du simple chrétien, que sera-ce du 
Religieux, de la Religieuse, c'est-à-dire de l'élite des 
chrétiens, des âmes qui se vouent par étal à la perfec- 
tion mème du christianisme ? Et, plus haut encore, que 
penserons-nous du Prêtre, de ce chrétien qui devient le 
chef-des Dieux, et, comme l'appelle saint Clément. «le 
Dieu de la terre, après Diet (2)? » Le Prôtre, et plus en- 
core l'Évèque, est vraiment le Dieu des Dieux. 

Pour apprécier la grandeur suréminente de ce Dieu 
créé que l'on appelle le chrétien, il faudrait pouvoir com- 
prendre pleinement les grandeurs de Jisus-Crrrisr, qui 
est le vrai Dier incarné béni aux siècles des siècles. Notre 
déification par la grâce de Jisus n'est pas moins inson- 
dable que le mystère même de l'Incarnation! « Réjouis- 
sons-nous, réjouissons-nous. s’écriait jadis saint Augus- 
tin; rendons grâces à Dieu ! A n’a pas seulement fait de 
nous des chrétiens : il a fail de nous le Christ... Admi- 
rez-le, mes frères, tressaillez de joie : nous sommes deve- 
nus le Christ (3). » 

Notre-Seigneur, vivant en nous, uni à nous, nous porte 
pour que nous ne puissions plus déchoir; il exalte jusque 
dans les cicux celui qu'il avait formé du limon de la terre; 
il donne la vie de l’Esprit divin à celui qui n’a en propre 
qa’un esprit humain; et ainsi il le fait si bien passer tout, 


(1) Per graliam homo elevalur el fit ordinis non angelici, sed dı- 
vini; adeoque consors, socius el parliceps divinitalis. (1d. in Ep. 
1! Pelri, 1.) 

(2) Post Deux, terrenus deus. 


(3) Ergo gralulemus el agamus gralias, uon solum nos chrislia- 
nos factos esse, sed Chrislum... Admiramini, gaudete, Christus 
facti sumus. (In Joan. tract. xxi) 


BA LA PIÉTÉ ET LA VIE INTÉRIEURE 


eu DIEU, qu'il le délivre de tout ee qui tient au péché, à 
la mort, à la servitude. à la douleur, à la poussière de ce 
monde (1)! 

Jésus se photographie, se reproduit, pour aiusi dire, en 
nous : lui aussi, formé, quant à son corps, de la terre 
vierge, de la substance très pure, mais lerrestre et créée, 
de la Vierge Marių, est Dreu, est adorable et adoré; il 
élève jusqu’à la dignité divine, et cela dans le sens le 
plus absolu, celte humanité qu'il s’est unie et qui, par 
elle-mème, n'est rien: le Saint-Esprit, qui repose en plé- 
nitude en son esprit, le divinise et devient son moteur; 
par l'union hypostalique. l'humanité de Jésrs devient 
divine el parfaite, adorable, impeccable, et le type de la 
déification des hommes et des Anges. 

Mais que la conlemplalion de notre grandeur en Jésus 
ne nous fasse point oublier la réalité douloureuse de 
notre condition présente : nous sommes des Dieux, 
oui, mais des Dieux déchus, en train de recouquérir la- 
borieusement la glorieuse auréole de PÉden, cl plus cu- 
core. Jésus, nolre Ghef, notre homme intérieur, notre 
déificaleur, a subi tout le premier la loi de la pénitence, 
qui n'esi autre ehose que la réhabilitation. Celle lui de- 
vient dès lors el nécessairement la nôtre. Le disciple 
déifié n'est point au-dessus du Maitre Disu. Le Maitre, le 
Digu, a voilé ses divines grandeurs sous des abaissements 
infinis : nous devons, comme lui, avec lui el en lui, nous 
anéantir devant Dixy et devant les hommes. lH est re- 
monté à la droile du Père, par la voie de l’humiliation, 


{1} Portal hominem ne jam cadere homo possil; quem terrenum 
feceral, facil esse cælestem : animalum humano spiritu, spiritum 
vivificat in divinum, et sic eum totum Lollil in Deum, ut in eo quod 
peccali, qnod morlis, quod laboris, quod doloris, el quod terræ 
est, nihil relinquat. (S. Pel. Chrys. serm. CSLIH.) 
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de la pauvreté, de la chasteté, de l'obéissance, du cruci- 
fiement, des larmes et de la mort : nous autres, ses mem- 
bres et ses disciples, ses vivants rayons, nous devons, 
eomme lui, reconquérir nolre gloire primitive par la 
croix et par le sang. 

Yest à cetie mesure que nous pouvons juger du degré, 
plus ou moins parfait, de notre déification ; la croix est la 
juste mesure de notre vraie grandeur devant Dieu et de 
notre gloire en Jésus. Plus un chrétien est mort à lui- 
même, est crucifié avec Jésus-Cirrisr, et plus il est Dieu. 
À ne considérer que l'idéal, le martyr est le Dieu parfait : 
comme Jésus el en Jésus, il meurt pour DIRU, après 
avoir vécu pour Dieu. Du martyre du sang, acle suprême 
de la déification humaine, se rapproche, sans l’égaler 
toutefois, le martyre de la pénitence, de l'apostolat, de la 
vie religieuse et de tous les autres héroïsmes du dévoue- 
ment chrétien. En eux-mêmes, ils sont au-dessous du 
martyre proprement dit, du martyre du sang. 

L'amour est l'âme de tout ce travail : il le rend non- 
seulement supportable, mais doux. aux membres comme 
au chef, aux chrétiens comme au Christ, aux Dieux ra- 
chetés comme au Dieu rédempteur, aux Dieux par grâce 
comme au [NET par nature. 

Déifiez-nous done de plus en plus en vous, par la toute- 
puissance de votre Esprit, ò divin Fils de Marin! Et pour 
cela. 'faites nous comprendre le plus possible la noblesse 
de notre christianisme : que nous le préférions à tout; 
que nous le meltions avant tout, au-dessus de tout, au- 
dessus de ce que nous avons de plus cher au monde, 
au-dessus même de notre vie. Vivez pleinement en nous, 
vivez seul en nous! Donnez-nous un souverain respect 
pour celte âme et pour cette chair qui sont votre taber- 
nacle. Nourrissez-nous de votre divine Eucharistie, ò Pain 


XII 23 
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de Dieu descendu du ciel pour nourrir les Dieux de la 
terre! 

Établissez-nous dans la paix de Dieu qui surpasse tout 
sentiment et qui seule peut garder notre esprit et notre 
cœur en vous, ò Christ Jésus (1)! Donnez-nous l'horreur : 
de tout ce qui est contraire à l'œuvre suréminente de 
notre déification, et faites nous marcher dans vos voies 
avec l’énergie, la simplicité, la perfection, la. noblesse qui 
conviennent aux Dieux de ce monde, dont la vie est Dreu 
même au-dedans, et dont l'aliment est Drinu même au- 
dehors! 

Telle cst notre deuxième grandeur en Jisus-OmRIsT, la 
déification. 


(1; Et pax Der quæ exsuperal omem sensum, custodial corda 
vestra el intelligentias vostras in Chrislo Jesu. (Ad Philip., rv.) 


V 
EN JESUS, NOUS DEVENONS LES CHRISTS DE DIEU 


Que l'Esprit-Saint consacre Notre-Seigneur et fait de lui 
| le Christ de DIEU. 


Le Verbe incarné a un double nom : JÉsus-Cxrisr. Con- 
templé en l'humanité que lui a donnée MARIE, il s'appelle 
Jésus; nom divin, nom céleste, révélé a MARIE, puis à 

“Joseph, par l'Archange Gabriel; nom adorable, donné par 
Digu le Père à son Fils incarné, qui exprime et contient 
le salut, la gràce, la miséricorde, l'amour, et devant 
lequel tout genou fléchit, de gré ou de force, au ciel, sur 
la terre el dans les enfers (1). Jésus est le nom du vrai 
Fils de Dren, devenu le vrai Fils de l’homme. 

Contemplé en l'union indivisible de sa divinité et de 
son humanité, il s'appelle le Christ, c’est-à-dire lOint, le 
Consarré. En son humanité unie à la divinité, Jésus est le 
Christ de Dier, l’Oint du Seigneur, le Consacré par excel- 
lénce, le principe visible ef comme le sacrement de toute 
onction divine, de loute consécration. Ce nom de Christ 
vient d’un mot grec (2) qui signifie huile, baume, onction. 


(1) In nomine Jesu omne genu ilectalur cœlestium, terrestrium, 
el infernorum. Ad Philipp., 1.) 

(2) Chrislus a chrismate dicitur. (S. Aug., de Civit. Dx1, XVL) Ab 
inétione quippe, quod græce chrisma dicitur, Christus esl appel- 
lalus. (Id. Serm. de Advenlu in carne.) 
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Le Saint-Esprit esl l'onction vivante du Père, l'huile em- 
baumée qui s'écoule sur l'humanité du Fils de Diru etla 
pénètre totalement. 

« Sache, dil saint Pierre Ghrysologuc, que le Christ 

` reçoit sou onction, non pas d'une huile commune, mais de 
l'Esprit-Saint lui-même (1). » Le Saint-Esprit, ajoute en 
cffet saint Ambroise, est regardé comme l'huile consé- 
cratrice, comme l’onction du Christ; le Prophète l'appelle 
Chuile de l'allégresse, qui contient l'abondance et le 
parfum de toutes les grâces. Du le Père toul-puissant a 
répandu ce parfum céleste sur son Fils et l'a consacré le 
véritable Grand-Prêtre ; el ainsi, en toute vérité, le Christ 
est plein de l'Esprit-Saint (2). qui, du sein de sou Père, 
s'épanche sur lui. Tel est le bien-aimé Maitre auquel nous 
avons consacré nos CŒUTS. 

Le Fils de Marin est Dir, oint par Dwu; seul il est le 
Cnrisr, le Christ de Diku, le Christ du Père; car seul il est 
le Fils unique du Père qui est dans Îles cieux (3), et eu lui 
seul réside corporellement la plénitude de la divinité (4). 

Comme le remarque saint Irénée, ee nom de Christ 
vappelle à la fois el le Père qui consacre, et le Fils qui est 
consacré, et l'Esprit-Saint qui est substanliellement Ponc- 
lion par laquelle Jésus est consacré. Aussi, Notre-Seigneur, 


(1) Christum unctum accipe non communi oleo, sed Sanclo quo 


natus est Spiritu. (Serm. Lvi.) 

(2) Plerique arbitrali sunt unguentum Chrisli esse Spiritum 
Sanclum. Et bene unguentum, quia oleum lætitiaæ nuncupalumn est, 
plurimarum redolente copula gratiarum : verum Dus omnipotens 
Pater unxil principem sacerdotum, qui, in verilale virtute Saneti 
Spiritus ex Paire plenus est. (De Spirit. S., L 1 6. ax.) 

(3) Unus solus est qui est Christus Der et. Patris, quasi ipso solo ' 
proprium habente Patrem qui in cœlis est. (S. Cyril., Cat. aur. in 
Luc., IX.) 

(4) In ipso inhabilat omnis plenitudo divinitatis corporaliter. 


(Ad Col. 1) 
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citant le Prophète Isaïe, disait-il un jour de lui-même : 
« L'Esprit de Wwu repose sur mot el me consacre; » nous 
manifestant ainsi le mystère de son Incarnalion (1). 

C'est donc le Saint-Esprit qui, en opérant l'union hypos- 
tatique dans le sein immaculé de la Vierge Marig, fait 
de Jésus le Christ de Dwu. Il lui donne toute la force du 
Père, toute la lumière, tous les parfums inénarrables el 
toutes les splendeurs de Drev. Il est appelé Onction, el est 
comparé à l'huile, parce qu'il opère en Jésus d'abord, 
puis en nous, lous les effets de celle mystérieuse créature : 
l'huile forlifie, éclaire, brûle, nourrit, soulage, guérit, 
adoucit loul. 

L'admirable saint Grégoire de Nysse nous montre toul 
ce que l’onction du Saint-Esprit opère en Notre-Seigneur ; 
ct il énumère avec une sainte joie tous les titres d'hon- 
neur renfermés dans ce titre primordial de Christ. « Voyez, 
dit-il, comment saint Paul nous révèle la toule-puissance 
de ce nom! D'après lui, le Christ, c’est la Vertu de Dieu 
et la Sagesse de Dieu; c'est la Paix et la Lumière inacces- 


sible, dans laquelle Drier habite; c'est l’Expiation et la 


Rédemption; «est le souverain Prêtre et la Pàque et la 
Propiüation des àmes; c'est la Splendeur de la gloire et 
l'Image de la substance divine; le Créateur des siècles. 
la nourriture et le breuvage spirituels, la Pierre et l'Eau 
vive, le Fondement de Ja foi, la Clef de voùte, le Sacre- 
menti de la divinité invisible; c’est le grand Dev, le Chef 
de l'Église et le Premier-né de la création renouvelée, el 
les Prémices des ressuscilés et le Premier-né d'entre les 


(i) In Christi nomine subauditur qui unxit, elipse qui unctusesl, 
el ipsa unctio in qua unctus est. El unxit quidem Pater, unctus est 
vero Filius, in Spiritu, qui est. unctio: quemadmodum, per Isaïam 
ait sermo: « Spiritus Det super me, propter quod unxit me; » 
significans et ungentem Patrem, el unctum Filium, el unctionem, 
qui est Spiritus. (Contra hæres., 1. c. III, c. XVIIL) 
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morts, et le Frère ainé d'un grand nombre de frères; 
c'est le Médiateur de Dieu et des hommes, et le Fils unique 
couronné de gloire et d'honneur, et le Seigneur de la 
gloire et le Prince des choses, et le Roi de justice; c'est 
enfin le Roi pacifique, le Roi universel dont l'empire ne 
connaît point de bornes (1)! » 

Tel est le Christ dans le Saint-Espril; tel est l'Hôte de 
nos cœurs; tel est le Jésus de nos saints tabernacles. 
Qu'il est grand! qu'il est beau! Proslernons-nous à ses 
pieds et disons-lui avec sainl Pierre : « Vous êtes le Christ, 
Fils du Dreu vivant (2); » ou encore. avec la sœur de 
Lazare: « Oui, Seiyneur, je crois; vous étes le Christ, Fils 
du Dreu vivant, qui êles venu en ce monde (3)! » 


Que Notre-Seigneur JÉSUS-CHRIST, à son tour, fait de nous 
des Christs. 


Tout le monde connait la belle parole de saint Jean 
Chrysostome : « le chrétien, c'est un autre Christ; chris- 


(i Hic igilur nohis et quam vim nomen hoc Christus habeat pa- 
Lelecit, cum dicerel Christum esse Det virtutem et Der sapientiam, 
eumque et pacem ipsum noininarel et lucem inaccessibilem, in 
qua Deus inhabitat, expiationem, et rede:nptionem, el sacerdotem 
magnum, el Pascha, el propitiationem animarum, splendorem 
gloriæ el figuram substantiæ, et effectorem sæculorum, cibum ac 
polum spiritualem, petram el aquam, fundamentum fidei, et anguli 
capul, el Dur invisibilis imaginem, et magnum DEUM, caput cor- 
poris Ecclesi, et novæ creatur& primogenilum, et primitias 
eorum qui dormierunt, et primogenilum ex mortuis, el primogc- 
nitum in multis fralribus, et mediatorem Du el hominum, el 
Filium unigenilum gloria et honore coronalum, eb Dominum 
gloriæ, et rerum principium, er regem justiliæ, ad hæc et regem 
pacis, et regem omnium, imperium regni nullis terminis circums- 
criptum oblinentem (De perfectione.) 


(2) Tu es Christus, Filius Der vivi. (Ev. Matth., Xvi.) 


(3) Utique, Domine, ego credidi, quia tu es Christus Filius Der 
vivi, qui in hunc mundum venisti. (Ev. Joan., XI.) 
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tianus, alter Christus; » el cetle autre déjà citée de saint 
Augustin:.«le chrétien, c'est ua Christ; rhristianus, 
Christus est. » Notre-Seigneur, en effet, en s'unissant à 
nous par la grâce et les sacrements, nous communique 
ce qu'il est, nous donne part à son onction divine et fait 
de chacun de nous. par l'infusion de son Esprit, un 
nouveau Christ de Diru. 

Il se reproduit en nous: c'est un Christ qui se multiplie 
pour ainsi parler, en faisant germer d’autres Christs : 
comme cel arbre fécond dont les puissantes racines 
repoussent en autant d'arbres nouveaux, s'étendent, se 
propagent au loin et finissent par former tout un bois, 
issu d'une seule tige. Le Saint-Esprit est la sève du Christ, 
. répandue dans tous les chrétiens. 

Jisus est le vase sacré, le vase unique, qui renferme 
dans ses flancs’ l'Esprit-Saint, l'huile, onction. De son 
humanité sainte, cette huile vivante et éternelle s'épanche 
miséricordieusement et arrive jusqu’à nous; elle remplit 
le monde des parfums du Christ; elle nous consacre 
comme elle a consacré Jésus, notre chef; elle fait de nous, 
comme de Jésus, les oints du Seigneur; elle fait de nous 
les Christs du Christ. 

De celte union avec JÉsu#CrmisT, vient notre très 
grand, très beau et très noble nom de chrétiens, c'est-à- 
dire d'hommes du Christ: el comme cetle union est 
l'œuvre directe du Saint-Esprit, il faut reconnaître que le 
chrétien est tout dans le Saint-Esprit, est l'homme du 
Saint-Esprit, le vivant chef-d'œuvre du Saint-Esprit. 

Le Père nous déifie par son Christ et dans son Esprit. 
Le Fils nous a//ilie, fait de nous des fils de DIEU, nous 
unissant à son Père, toujours dans l'Esprit-Saint. Le 
Saint-Esprit nous christifie, fait de nous des Christs, des 
chrétiens, nous unissant au Christ el, par le Christ, au 
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Père. Le chrétien est ainsi le chef-d'œuvre de la Sainte- 
Trinité. 

Toutes ees grandeurs nous viennent du mystère de 
l'Incarnation : Jesus-Cnrist est le tout du christianisme, 
le tout de la gràce. Lorsque le Fils de Dieu ent versé toute 
sa divinité dans la nature humaine, descendant sur cette 
humanité béniecomme la rosée miraculeuse sur la toison, 
cet Homme-Dieu, cet Être saint, né de la Vierge MARE, 
fut consacré et devint le Christ de Dieu. Seul il mérita ec 
nom, parce que, tout entier passé en Du, il ne faisait 
plus qu’une personne unique, Dier ct Homme tout en- 
semble. Or, cette onction et ce nom de Christ, il l'aétendu 
jusqu'à nous, qui, pour cette raison, sommes appelés chré- 
tiens. C'esi la réalisation de la prophétie du cantique: 
« O Christ, voire nom est comme une huile répandue (1)!» 
Cette onction sacrée découlant de Jésus, de l'arbre de 
vie (2), féconde le paradis terrestre, c'est-à-dire l’Église; 
et comme l’Église embrasse tous les siècles, depuis Adam 
et les anciens Patriarches jusqu'à nos jours, jusqu’à la fin 
des temps, tous les élus de Dreu se présentent aux regards 
de notre foi comme des chrétiens revêtus, à divers degrés, 
de l'onction de Jésus-Crrisr. Tous les justes de tous les 
temps et de tous les pays ont été des chrétiens de JÉsus- 
CHRIST. lequel a été adoré, aimé et servi avant son avène- 
ment, durantson avénement, depuis son avènement. O Ja 


(1) Postquam Dur Filius sicut pluvia in vellus lolo divinilalis un- 
guento nostram se fudit in carnem, ab unguento nuncupatus esi 
Chrislus: et hujus nominis exstitit so'us auclor, qui sic Deo super- 
fusus est, et infusus, ut homo Deus que esset unus Deus. Hoc ergo 
unguenli nomen clludil in nos, qui a Christo dicimur christiani el 
impletum esl illud quod cantatur in Canticis canticorum : Unguen- 
tum effusum nomen tuum (S. P. Chrys. ser. LX. 


(2) Hunc primum Pater oleo perunxit, quod ex ligno vilæ fueral 


sumptum: ex illo ergo unguento Chrislus appeliatur. (Recogni- 
tionum S. Clementis, 1. I, b. 1, p. 503.) 
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magnifique unité! La foi au Ghrist de Diku, l'union à 
Jésus, voilà l'unique source du salut pour toute créa- 
ture (1). 

A tous les justes, à {ous les chrétiens sans -exception 
peut donc s'appliquer ce que saint Cyrille d'Alexandrie 
disait des membres de l'Église nouvelle : « Nous avons élé 
oints et embaumés par l'Esprit-Saint; c'est par le Christ 
que nous avons reçu le nom mème du Christ (2). » 

Ainsi, Scigneur Jésus, vous daignez faire de nous des 
Christs, des êtres consacrés; de même que vous daignez 
faire de nous des fils de Dier et des Dicux. Nous vous ado- 
rons, nous vous louons. nous vous bénissons; nous vous ren- 
dons grâces à cause de votregrande gloire, ò Christ, notre 
Seigneur (3)! Et pleins de reconnaissance, nous nous 
éerions avec l’un de vos plus admirables serviteurs: 

Voici que nous sommes devenus des Christs (4)! » 


Comment, pour accomplir ce mystère, JÉSUS nous revêt 
de lui-même. 


Pour nous faire chrétiens, notre divin Chef nous revêt 
de lui-même, nous incorpore à lui, descend, réside et vit 
en nous, comme il le fait pour nous déifier el pour nous 
élever à la dignité d'enfants de Dieu. 

Ce revêtement de JÉsus-CrrisT esl un mystère inté- 
rieur, que l'œil ne peut voir, ni l'oreille entendre, ni la 


(1) Per Chrislum cl credentes (Prophetæ) salutem conseculi sunl, 
Jesu Carisro uniti. (S. Ignal. ad Pilad.) 


2) Nos autem per Christum Sancto peruncti Spiritu nomen obti- 
nuimus Christi. (Cat. aur. in Luc.. 1x.) 


(3) Laudamus te; benedicimus te; adoramus te; gralias agimus 
tibi propter magnam gloriam tuam... (Gloria. ) 


‘(4) Ecce Chrisli facti sumus. (S. Aug., de Baptismo.) 
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raison naturelle comprendre ni pénétrer. La foi scule nous 
le révèle, et les yeux illuminés du cœur peuvent seuls en 
sonder les saintes profondeurs. « Revélez-vous du Seigneur 
Tésus-CHrisT, nous dit l'Esprit-Saint par la bouche de lA- 
pôtre. Vous tous qui avez éte baptisés dans le Christ, vous 
avez revêlu le Christ (4). » Jésus nous enveloppe au-de- 
dans, en face de son Père et de ses Auges, bien plus par- 
faitement encore qu'à l'autel l'aube blanche et les orne- 
ments sacrés ne couvrent el n'enveloppent le prètre. 
Jésus est le vêtement total de notre homme intérieur; 
vêtement inénarrable, uniquement tissé de lumière, de 
grâce, de sainteté, d'amour. de vie; vètement surnalurel, 
qui ne fait plus qu'un avec ce qu'il revêt. JÉSUS-CHRIST 
nous revêt entièrement; ct nous revêlons entièrement 
JÉSUS-CHRIST. Quand saint Paul nous commande de nous 
revêtir du Christ, il veut que nous nous laissions pleine- 
ment envelopper et pénétrer par le Christ; car le Christa 
choisi notre âme pour le lieu de sa résidence, et il veut 
que nous soyons très fidèles à nous revêtir de lui comme 
d'un vêtement de gràce. Au dedans comme au dehors, le 
Christ veut être tout pour nous (2). 

« L'Agneau immaculé qui nous a rachetés au prix de 
son sang, nous incorpore à lui, dit saint Auguslin ; il fait 
de nous ses membres. afin qu'en lui nous aussi nous 
soyons le Christ. Oui, nous sommes le corps du Christ; 
en Jésus-CHRIsT, nous sommes tous et des Christs et le 


(1) Induimini Dominum Jesum CHRISTUM. (Ad Rom., xii.) Qui- 
SA enim in Christo baptizati estis, Chrislum induistis. (Ad 
al. ll. 


(2; Cum autem dicil, /nduimini, undique nos illo circumdari 
jubet... Elenim animam nostram vult domum ejus esse, nosque 
illo indui ut vestimento, ut omnia nobis ille sit inlus et foris. (S. 
J. Chrys. in Ep ad Rom. hom. xxiv.) 
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Ghrist (4). » Nous sommes devenus participants du 
Christ (2); noms sommes insérés en lui par la sainte 
Église, notre Mère, el nous faisons partie de Notre-Sei- 
gneur bien-aimé, comme le membre fait partie du corps, 
comme le rameau fait partie de la vigne. «Je suis la vigne 
» et vous êtes les rameau 13). » 
. Ce mystère de grâce el de gloire s'opère extérieure- 
ment par les mains de l'Église, intérieurement par Jésus 
en personne, pär le Roi céleste de l'Église. Jésus se ré- 
pand en nous pour nous remplir. De même qu'il est la 
source d'où s'épanchent incessamment des ruisseaux 
d'eau vive, le Pain du ciel qui donne la vie an monde; de 
même aussi il est le baume, l'huile parfumée qui s'écoule 
dans les hommes et en fait des Christs. Ainsi le Christ 
se trouve en chaque chrétien. dit Origènc; un seul est le 
Christ; mais tous les autres deviennent Chrisis en lui (4). 
Que je suis indigne de cet honneur, ô Jéstrs! mais vous 
préférez que je m'occupe de votre miséricorde, plutôt que 
de ma misère. Je prendrai donc pour moi ee que vous 
disiez naguère, au fond du cœur, à une àme très fidèle : 
« Mon enfant, je suis le Christ du Seigneur. el je m'éta- 
blis en toi. Tout ce qu'il y a de grand et l'aimant est en 


(1) Agnus immaculatus fuso sanguine suo redimens nos, con- 
corporans r.os sibi, faciens nos membra sua, ul in illo el nos 
Christus essemus... Inde aulem apparet Christi corpus nos esse : 
eLomnes in illo el Christi el Chrislus sumus. (S. Aug. in Psal xxvi.} 

(2) Participes quidem facti sumus Christi, Chrisloque insiti. 
(Corn: a Lap. in Ep. ad Hebr. HI.) 

(3) Ego sum vitis, vos palmiles. (Ev. Joan., Xv.) 

(4) Christus quemadmodum fons est et flumina aqua: vivæ de 
eo procedunt, et quemadmodum panis esl el vilam dal; ita el 
nardus est et odorem reddil, et unguentum est, quo qui uncti 
fuerint, Christi fiunt. (Orig. in Cant., I. 11.) In unoquoque sanclo 
Christus invenitur, et fiunt per unum Christus multi Christi. (In 
Joan., 1, Vi.) 


+ 
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moi comme dans un centre.el je l'ai en toi. Je veux que tu 
sois le moins possible toi-même; je veux que tu sois sim- 
plement l'écorce du Christ et comme le vêtement d’un 
autre être : et cet être, c'est moi. Mon enfant. je suis cu 
toi une substance qui me forme de ton être et du mien. 
Il faut laisser Jésus se former en toi très complètement: 
il faut qu'il ait tous ses côtés, tous ses développements, 
de manière que le Christ-soit pleinement lui-même en 
toi. Je veuxt'enfermer. Le limiter, te circonscrire en Jisus. 
Plus tu es Jistis et Jésus seul, plus tu entreras dans mon 
œuvre divine. Être toi-même une minute m'arrête rail, 
me retarderait pour la fin que je me propose en toi. » 

Donc, Notre-Seigneur nous revêt lui-même de lui- 
même, et réside en nous pour nous faire chrétiens, c'est- 
à-dire d’autres Christs de son Père céleste; Dieu veut que 
Jésus seul opère en nous, et que, par le travail de la piété 
et de la vie intérieure, nous devenions de plus en plus les 
échos, les instruments de son Christ bien-aimé, et comme 
sa seconde humanité, très fervente, très ardente. 


De l’intime compénétration du chrétien par le Christ. 


Le bon saint François de Sales dit quelque part : «Si 
vous buvez quelque exquise liqueur, par exemple, Peau 
impériale, sa simple union avec vous se fera à mesure que 
vous la recevrez; car la réception et l'union sont une 
même chose en cet endroit. Mais, par après, cette union 
s'agrandira petit à petit par un progrès imperceptible- 
ment sensible; car la vertu de ceste eau, pénétrant de 
toutes parts. confortera le cerveau, ravigolera le cœur, 
et estendra ses forces sur tous vos esprits (1). » 


(1) Traité de l'Amour de Du, I. VIIL ch. 1. 
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Je ne sais jusqu'à quel point « l'eau impériale » pro- 
duit ces excellents effets ; ce qui est certain, c'est que 
l'onction de Notre-Seigneur fait cela dans l'àme des chré- 
tiens. Jésus nous remplit si bien de lui-même et de son 
Esprit, que, « dans les baptisés, il n’y a plus rien qui soit 
digne de haine(1}, » comme dit le saint Concile de Trente. 

L'Esprit-Saint qui est la paix immuable du Père et du 
Fils, l'union indissoluble, l'amour unique et l'iudivisible 
unité (2), est répandu pleinement en nous par le Christ, 
notre Chef, el nous pénètre Lellement de Jésus-Cnrisr 
qu'entre lui et nous se forme une sorte d'unité que le 
Sauveur n'hésite pas à comparer à celle qui l'unit à son 
Père. Mon père, je suis en eur, el vous en moi. Gette com- 
pénétration des chrétiens par J ésus-Cririsr est si intime; 
«cette union, cette adhésion est si profonde, que Jésus 
l'appelle unité, lorsqu'il dit. dans sa sublime prière du 
cénacle : Qeils soient un en nous. C'est une grâce si glo- 
rieuse, une dignité si grande. qu'il ajoute : Comune rous 
et moi, nous sommes un. O joie, ò grandeur, ò trésor, Ô 
kiomphe (3)! » s'écrie en contemplant cette union un des 
premiers disciples de saint Bernard. 

. Notre-Scigneur. dans une communication très douce 
dont il daigna honorer la sainte àme dont j'ai parlé déjà, 
se comparait à l’eau puissante qui envahit, pénètre et re- 
couvre de toutes parts un village inondé. « Et mainte- 
nant, mon enfant, lui disait-il, livre-toi à être inondée el 
(1) Inrenalis nihil odit Deus. (Sess. v, 5.) 
(2) Spirilus Sanctus, qui Patris Filique imperturbabilis pax est, 


gluten firmum, individuus amor, indivisibilis unitas. (S. Bern. in 
Canl. Serni. VIH.) 

(3 Tanla fit conjunctio, tanta adhæsio, ul. unilas ab ipso Domino 
nostro Filio tuo vocetur, dicente. Ut sint ipsi unum in nobis ; tantæ 
dignitatis, tantæ gloriæ, ut subsequatur el. dicat, Sicut ego et tu 
unum sumus. O gaudium, o gloriam, o divilias,o superbiam ! (Guil- 
lel. Abbas, de contemplando DEo, vitr.) 
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à disparaitre dans cette eau de la gràce, qui est le Christ 
Jésus ; et ce sera Jésus, ce sera le Christ DIEU qui sera 
Dar-dossus toul. Prenant La place. ma chère fille, je 
tinonde de mes qualités divines et humaines. 

« Mou enfant, l’eau peul se retirer d’un village inondé; 
mais de Loi, l’eau divine. l'Océan-JËsus, ne veut jamais 
se retirer. 

« Ma bien-aimée Enfant-Jésus, tu dois disparaitre; et 
ce sonl les richesses, la paix. la plénitude de Jésus qui 
te couvrent. Jésus seul doit paraitre, par dessus ton àme; 
et il pénètre jusqu'au fond, comme l'eau dans le village 
submergé. Toul, dans ce village, est pénétré par l'action 
Tam de leau: de même, toul sera changé dans ton 
àme par la pénétralion de Jisus jnsqu'aux profondeurs 
intimes de ton èire. Il y sera, el Eu n'y seras plus que 
submergée. L'eau de linondalion détruit, en relächant, 
détendant. dissolvant ce qui était uni, comme sonl les 
pierres d'une maison : je veux te pénétrer entièrement, 
te déplacer dans ton être propre, te faire ne plus tenir 
ensemble; je veux que partout iu sois envahie, couverte: 
par l’Océan-Jésus. Je suis par-dessus toi, à toute heure, à 
lout instant, en boutes choses. » 

Ainsi Notre-Scigneur doil être par-dessus nos goûts, 
nos inclinations. nos caprices, el les pénétrer de sa sainte 
douceur et de son amour parfait pour le devoir. Il doit 
être par-dessus nos jugements et nos pensées, qu'il méta- 
morphose par les lumières supérieures de la foi; par- 
dessus nos sympathies, qu'il sunctific en les pénétrant 
de ses affeclions si parfailes: par-dessus notre vie tout 
entière, qu’il pénètre de sa vice. et dount il dirige alors, 
non-seulement l'ensemble, mais encore les menus détails 
et toul le train habituel. 

C'est cetle même vue de la possession intime du chré- 
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tien par Jésus-Cnrisr, qui faisait dire à saint Grégoire de 
Nysse: « Celui qui a daigné nous unir à lui, qui s'estuni 
à nous, qui en toutes choses ne fait plus qu'un avec nous; 
le Christ, nous pénètre si pleinement, qu'il fait sien toul, 
ce qui esl à nous (1). 


Je ne suis donc plus à moi, mais à lui; par cela seul 
que je suis chrétien, j’appartiens corps et àme, à Jisus, 
au Christ éternel et divin; comme le charbon, jeté dans 
la fournaise, appartient désormais au feu qui le change 
en lui-même. Le chrétien tout imprégné du Chrisl, ne 
vit plus, ou du moins ne doil plns vivre que de la vie de 
Jtsus. Son Maître intérieur le pénètre tellement de son 
Esprit et de sa grâce, qu'il ne peut ponr ainsi dire, se 
séparer de Jésus ; comme le vase dans lequel a séjourné 
une liqueur exquise et qui en conserve toujours le 
parfum. 

Que tout cela est grand, ò Seigneur! El cependant, 
parce que c’est divin, parce que cela vient de vous, il n'y 
a rien là qui puisse exalier notre orgueil. Je suis grand, 
oui certes; je suis un Christ, un autre Christ: mais je 
ne le suis que par Jésus; Jésus seul est grand, Jésus 
seul est Christ en moi, en moi comme dans mes frères ; 
il est tout en tous; et moi, je ne suis rien. Tout mon prix 
vient de celui que je porte en moi. C'est lui qui me 
consacre el me vaul le respect de ceux qui me respectent, 
-Tamour de ceux qui m'aiment. 1] demeure en moi, parce 
que je demeure en lui, et à proportion que j'y demeure : 
c'est une pénétration intime qui se fait de lui et de mon 


(1) Qui nos sibi uniit, el nob sest unitus el per omnia nobiscum 
unus effeclus, omnia nostra, sua efficit propria. (Oral. Tune ipse 
Filius.) 
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âme ; et cela ce n’est point un acte, c'est un éfaf, l'état 
chrétien. 

O mon Sauveur Jésus! faites que je vous sois désormais 
ce que votre sainte humanité vous était à vous-même, 
absolument soumise el livrée, un pur organe, un signe 
pour vous déclarer, une voix pour parler, un cristal pour 
“yonner! Je sais que je ne le puis être parfaitement: 
mais je sais aussi que je le puis être, que je le dois être 
fidèlement. En vous demandant cette grâce, je ne vous 
demande, en définitive, que de vivre de la vie de la foi, 
de la vie d'oraison, de la vraie vie chrétienne et-inté- 
rieure. 


En quel sens le Christ est la vie et Le tout du chrétien. 


Ce que la beauté est à ce qui est beau, l'harmonie à ce 
qui est harmonieux, la force à ce qui esl fort, la sainteté 
à ce qui est saint, Jésus l’est à ses fidèles: il est leur tout 
et leur vie. Il est l'âme des chréliens, leur forme surnatu- 
relle, le principe de toutes leurs qualités, leur être surna- 
turel et céleste. « Ce que l’âme est au corps, le Christ 
lest à l'âme, disait saint Pierre Chrysologue; sans l'âme, 
le corps ne vit point ; de même l'âme, sans le Christ. » (4) 

Si Jésus est tout en tous, com.me nous le révèle l Esprit- 
Saint, il est également tout en chacun, tout au dedans, 
tout au dehors. Il est notre plénitude; car, par sa pléni- 
lude il remplit tout en tous. Il est notre voie, notre homme 
intérieur, notre Époux; car, dit saint Paul, je vous ai 
fiancés au Christ, comme une chaste vierge à son unique 
époux; il est la racine qui nous porte, il est notre breu- 


{1) Quod est anima corpori, hoc est animæ Christus ; sine anima 
corpus non vivit; non vivit anima sine Christo. (Serm. XIX}. 
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vage, notre nourriture, notre vie; car ce n’est plus moi 
qui vis, Cesl le Christ qui vil en moi. Il est pour nous 
l'Envoyé, FApôtre du Père ; il est notre souverain Prêtre, 
notre Maitre, notre Père et nolre Frère; nous avons parl 
à la gloire de son héritage, aux anéantissemenis de son 
sépulcre ef de sa croix; car il est écrit: Nous avons été 
ensevelis aver le Christ par le Baptème dans lu mort. Jésus 
est en outre nolre Avocal auprès de sun Père; car Z 
supplie pou? nous. Il est à la fois et nolre Demeure et 
notre Hôle ; car il a dit: Quiconque demeure en moi, mot 
je demeure en lui. Il esl nolre Ami; car il a daigué dire: 
Vous autres, vous êtes mes umis. Enfin il est pour tous la 
base, la pierre angulaire; el nous, nous sommes ses 
membres, le champ qu'il cultive, l'édifice qu’il élève; 
nous sommes ses rameaux, ses coopéraleurs. 11 veut èlre 
tout pour nous, lui qui épuise tous les moyens de nous 
unir à lui, de ne faire plus qu'un avec nous. C'est un 
amour sans mesure (1). Ainsi parle saint Jean Chrysos- 
tome. 

« Oui, dit à son tour saint Ambroise, nous avons toul 
dans le Christ, el le Ghrist est tout pour nous. Êtes-vous 
blessé et voulez-vous guérir ! il est le Médecin. Êtes-vous 
cansumé des ardeurs de la fièvre? il est la Sourec rafrai- 


(1) Omnia nohis Chrislus est intus et foris. Etenim ipse plenitudo 
est: Est enim plenitudo mnia in nobis auimplentis : et via, et vir, 
et sponsus: HDespondi enim vos uni viro, vb',inem castam. Est el 
radix, potus, cibus, et vila : nam ail : Viv: jam non ego, vivil 
vero ii me Christus. Est apostolus, summus sacerdos, doctor, pater, 
fraler, cohæres, cet sepulcri consors et crucis. Consepulti enim 
sumus ipsi, inquil, et complantati facti sumus similitudini mortis 
ipsius. Est et domus el hospes : Qui enim in me manet et ego in illo. 
Estet amicus: Vos amici mei estis; et fundamentum, el lapis angu- 
laris; et nos ipsius membra, agricultura. ædificalio, palmites el 
cooperarii. Quid enim non nobis esse vull, omni modo nos sibi 
conglutinans et conjungens? Id quod vehementer amantis est. (1n 
Ep. ad Rom, hoin XXIV). 


XUI 24 
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chissante. Êtes-vous accablé sous le poids de vos ini- 
quités? il esb la Saiuteté. Avez-vous besoin de secours? 
il est la Force. Redoutez-vous la mori? il est la Vie. 
Voulez-vous échapper aux ténèbres? il est la Lumière. 
Aspirez-vous au Ciel? il est la Voie qui y conduit. Avez- 
vous faim? il est la Nourriture, le Pain de vie. Goûtez 
done, et voyez par expérience combien le Seigneur est 
doux: bienheureux l'homme qui met en lui son espé- 
rance ! (1). 

Ainsi Jésus esl mon tout et ma vie. Rien de plus vrai 
que la parole extatique que lui adressait si souvent le 
patriarche d'Assise, saint François: Mon Dwu et mon 
tout; Ders meus el omnia! Mon Seigneur Jiisus-CHRIST se 
livre à moi pour ètre ma vic, mon être de grâce. Je trouve 
tout en lui; ma vie spirituelle se confond avec la vie de 
Jèsus on moi : c'est un pauvre petil ruisseau et un 
grand fleuve allant quelque temps le même chemin, à 
côté l’un de l’autre, puis mêlant leurs eaux et se confon- 
dantpour ne plus faire qu’un. Jésus, dans sa sainteté, sa 
grâce, cmporle ma vice là'où va la sienne, au Père, et à la 
croix pour le Père... Je ne compte plus, je ne veux plus 
compter que comme Jésus,parce que Jésus esl en moi, vit, 
opère, règne, commande en moi (2); ct parce que, par la 
grâce de mon baptême, alimentée par l'Eucharistie et par 
tous les autres lrésors de la sainte Église, je suis devenu 
chrélieu, c'est-à-dire un homme dans le Christ, Jèsus dans 

(1) Omnia habemus in Christo... el omnia Christus est nobis. 
Si vulnus curare desideras, medicus est: si fehribus æsluas, fons 
est: si gravaris iniquitale, juslilia esl: si auxilio indiges, virtus 
esl: si morlem limes, vita esl: si cœlum desideras, via est: si 
lenebras fugis, lux esi: si cibum quæris, alimentum est. Gustale 
igitur, et videle quoniam suavis est Dominus : beatus vir qui sperat in 
eo. (De Virginilale, xvi.) 

(2) In me non ego vivo, sed vivit, agil, regnat, imperat Christus. 
(S. P. Chrys. 5. cxvi) 


NOS GRANDEURS EN JÉSUS. — I. 371 


un homme, un homme en Jésus. Il esl le dedans ; et moi. 
je ne suis que le dehors. 

Le Christ est pour le chrélien ce que l’eau est pour le 
poisson, « Dé même qu'un poisson ne peul vivre sans 
eau ; un homme, marcher sans jambes, y voir sans yeux, 
parler sans langue, eutendre sans oreilles: de même, 
dit saint Macaire d'Égypte. sans le Seigneur Jisus et sans 
l'efficacité de Ja veriu divine. nul ne peut arriver à la 
connaissance des mystères et de la Sagesse de Diet, s'en- 
richir pour le ciel, en un mot, être chrétien (1). » 

C'est lui, lui seul, le Christ de Dist en nous, qui nous 
donne le goût du siècle à venir, le goùt el le besoin du 
pain très-suave de l'éternité. C'est lui qui découvre à nos 
regards la glorieuse béalilude qui nous attend ; béatilude 
royale, ineffable, céleste. En comparant ces biens avec les 
biens de ce monde, nous arrivons facilement à mépriser 
tout ce qui passe. Rien n'excite plus notre envie: ni les 
couronnes, ni les honneurs, ni la science d’ici-bas... Nous 
ne regardons plus que notre céleste trésor (2). — Que les 
orateurs se glorifient donc de leur éloquence; les philoso- 
phes, de leur sagesse ; les riches, de leurs richesses; les 
rois, de leur couronne; notre gloire à nous autres, notre 
trésor, nôtre royaume, c’est le Chrisl! (3) 

(1) Quemadmodum enim non polesi, ul piscis abstque aqua vilam 
ducal, aut absque pedibus aliquis progredialur, aut absque oculis 
lumen inlueatur, aut absque lingua loquatur, aul absque auribus 
audial : sic quoque absque Domino Jesu el virlulis divinæ effi- 


cacia, non licel cognoscere mysleria el sapienliam Der aut esse 
divilem et chrislianum. (Hom. xvi). 


(2) Sibi habeant litteras suas oratores, sibi sapenliam suam phi- 
losophi, sibi divilias suas diviles, sibi regna sua reges: nobis 
it et possessio, el regnum Chrislus est. (S. Paulin. ad Appium, 
xx). 

(3) Gustum homini præbuil. alterius seculi, aliusque cibi sua- 
vissimi : ostendit illi gloriam el delicias regias, incflabiles, cœles- 
tes. El landem ille, dum conferl illa spiritualia cum iis quæ sunti 
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Je le répèle, Jésus-Ourist est notre vie el notre lout. 
Notre vocalion de chrélien consiste à le laisser pleinement 
vivre en nous, de sorle que sa vie se manifeste sans 
obstacle dans notre chair mortelle (1). Nous devons être 
sa vivante manifeslalion au milieu des hommes, conime 
il était lui-même jadis la vivante manifestatiou de Div 
sur la terre. Nous sommes pour lous, pour les bons 
comme pour les mauvais, la bonne odeur du Christ: 
parfum divin, qui attire les uns, qui fait fuir lesautres (2). 
Nous devons tout faire en Jésus-Crmisr : pricr, nous 
rependir, nous confesser, eommunier, faire pénitence, 
pleurer, nous réjouir, travailler, obéir, parler, manger, 
nous récréer, dormir. souffrir, vivre. mourir. Par la 
grâce de notre baplème, nous sommes posés en lui (3), 
comme dit saint Paul; el jamais. jamais nous ne devons 
sortir de lui. « Demewrez en moi, ef moi en vous (A). » 

« Que doit faire, dit excellemment le grand Évêque d 
Nysse, saint Grégoire, que doit faire l’homme qui a 
l'honneur de porter le grand nom du Christ? Qu'i: veille 
soigneusement sur toules ses pensées, sur toutes ses 
paroles, sur toutes ses aclions, el qu'il voic si chacune 
d'elles tend au Christ, ou bien si elle ne s'écarte point de 
lui. Or voici à quels signes il peul le reconnaitre: s'il 


hujus sæculi, omnia hæc rejicil; sive regem aspiciat, sive 
polentes,sive sapienles, thesaurum cœwleslem intuelur. (S. Mac., 
hom. vii). 

(4) Ut vila Jesu manifestetur in corporibus noslris... in carne 
nosira mortali. (H ad Cor., 1v). 

(2) Deus odorem notitiæ suw manifestat per nos in omni loco: 
quia Chrisli bonus odor sumas Dxo in iis qui salvi fiunl, et in iis 
qui percunt; aliis quidem odor mortis in mortem. aliis autem 
odor vil in vilam. (Zbid 11). | 

(3) Chrislus Jesus, in quo posilus sum ego. (I ad Tim., 11, eL 1 ad 
Tim.,1) 

(4) Manete in me, el ego in vobis. (Ev. Joan., xv.) 
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agit, s'il pense, s’il parle sous l'empire de quelque passion, 
il peut étre assuré que cela ne vient point du Christ, mais 
bien de l'ennemi qui se plaît à souiller la perle de l’âme 
dans la fange tumuliueunse des passions et à Lernir l'éclal 
de la pierre précieuse. Si au contraire, en loutes choses il 
garde son àme dans la sérénité, qu'il le sache bien: c'est 
le Christ qui agit en lui, le Christ, auteur et prince de la 
paix. Le chrélien qui puise toutes les lumières de son 
esprit et les affections de son cœur dans le Christ comme 
dans une source pure et incorruptible, ressemble à Jésus, 
principe de su vie; comme l’eau vive du ruisseau, toute 
limpide, toute brillante dans une belleamphore, ressemble 
à la source d’où elle jaillit. Dans le chrélien et dans le 
Christ, la pureté est de même nature: mais en Jésus, 
c'est la source qui jaillit; dans le chrétien, c’est l’eau 
puisée à la source (1). » 

Que mon Sauveur soit done désormais la vraie vie de 
ma vie! Que rien en moi n’échappe à sa gràce, à l’action 
de son tout-puissant amour. Il veut que tout en moi parte 
de lui, demeure en. lui, tende vers lui, revienne à lui. Il 
veut que tous mes actes, mème les moindres, soient 

(1) Quid igitur aliud cum oportet facere, qui magna Christi cogno- 
mine dignus eflecLus esl, nisi ul omnia sua tum cogilata, tum dicla, 
tum facla diligenter explorel, el, ulrum eorum singula ad Christum 
tendant, an ab illo sint aliena, dijudicet? Multis autem modis fit, 
hæc præclara dijudicatio. Quidquid enim perlubalione aliqua aut 
agitur, aut cogilalur, aut dicitur, id cum Christo minime congruil, 
sed adversarii notani geril. qui animi margaritæ pro cœno per- 
turbaliones admiscet, ul pretiosi lapidis splendorem deformel ac 
deleat. Quod vero ab omni turbida affectione vacuum et purum 
est, id ad tranquillitatis auctorem et principem spectat, qui ` 
Chrislus est; ex quo' lanquam ex puro incorruploque fonte, qui 
suas animi notiones atque aflecliones haurit el derivat, talem cum 
prototypo similitudinem præ se ferel, qualem obtinel cum ipso 
fonte, quæ in rivulo decurrit, {uæque in amphora resplendel aqua. 
Una enim el eadem esl, quæ in Christo el quæ in participante cons- 
picitur purilas. Sed ille fons scalurjens esL; hic ex eo manat par- 
licipans. (De perfecta christiani forma.) 
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comme les rayons d'un cercle, lesquels partent du ceutre 
ely restent invariablement allachés. Si, daus un cercle, 
un seul rayon échappait à celle loi, le centre posséderailt- 
il tout ce qu'il doit posséder? Or, Jésus-Curisr vent me 
posséder loul entier; et cela, à titre de slricte justice, 
parce que je suis à lui el non plus à moi-même, parce 
qu'il est le centre nécessaire de toule ma vie surnaturelle. 
Que rien désormais ne m'arrive donc, que rieu ne se fasse 
en moi ou même hors de moi que je ne puisse faire con- 
verger, comme un rayon, vers mon Jisus, qui est le Dieu 
de mon cœur, le souverain bien de ma vie, de la vie de 
toule créature, dans le lemps comme dans l'éternité! 


Que le Christ est l’archétype sur lequel doivent se modeler 
tous les chrétiens. à 


Si le Christ, Notre-Seigneur, est notre tout, notre vie, 
nolre Maître, il est aussi notre type et notre modèle pra- 
lique. Si notre baptême nous oblige d'être tout en lui, il 
nous oblige au même titre à lui être semblables en tontes 
choses. autant que le permet l’infirmité de notre condition 
présente. Ce doux el divin modèle. nous le possédons au-' 
dedans de nous-mêmes (1); et c’est du fond de notre cœur 
qu'il nous donne Ja lumière et la force nécessaires pour 
limiter. 

Chaque chrétien est un peintre (2), ou plutôl un élève 
en peinture: le tableau qu'il doit peindre pour la grande 
exposition uuiverselle du jugement de Dieu et du Paradis, 
c'est sa vic lout enlière; et ce lableau, ce n'est pas une 


(1) Habemus intus magistrum. (S. Aug. in Joan. tract. XX.) 
(2) Suæ quisque vitæ pictor exsistit. (S. Greg. Nys., De perfecta 
cbristiani forma.) 
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composition imaginaire où larliste peut à son gré inventer, 
ajouler, relrancher: c'est nne copie, dont le premier el 
principal mérite doit èlre l'exactitude parfaite avec le mo- 
dèle, modèle céleste, unique, incomparable. inimitabie 
quoique devant être imité, (racé de la main de Dur 
même: modèle surachevé, sans aucune ombre d'imper- 
fection, parfait de la perfection absolue de Dier, el que 
le ciel ct la terre proclament en l'adorant: c'est Jisus, le 
Verbe fail chair, qui a dit à tous les siens: « Le disciple 
sera parfait, s’il ressemble à son Maitre...; Moi, votre Maitre 
el votre Seigneur, je vous ai donné l'exemple afin que rous 
fassiez comme j'ai fuit (1). » 

Eu imitant, en reproduisant JÉsus-CHRisT, nous imilons, 
nous reproduisons Du en nolre vie. Quel plus parfait 
exemplaire? Le Christ est, en effel, l'image vivante de 
Diet, la splendeur de sa gloire el la manifestation visible 
de sa substance invisible. Le Christ, image de Dier, est 
à son tour le type du chrétien (2). Il est à ses disciples ce 
que son Père lui est à Iui-même : l'archélype parfait qu’il 
a pour missiou de manifester, de reproduire. 

Je dois êlre une copie fidèle de Jiésus-Crrisr. Tous 
doivent èlre Jésus, quoiqu'à des degrés diflérenls, comme 
des'miniaiures plus ou moins ressemblantes, plus ou 
moins conformes à l'original; mais moi, comblé des 
grâces de Dieu, je dois être pour lui comme uue seconde 
humanité, absolument fidèle ; je dois avoir avec Jisus une 
pleine ressemblance qui le manifeste. Pour cela, il faut 


(i) Perfectus omnis erit, si sil sicut magister ejus. (Luc., vi.) 
Exemplum enim dedi vohis, ut quemadmodum ego feci vobis, ila 
el vos faciatis. (Bv. Joan. NIII.) 

(2) Imago Dur Christus; qui est splendor gloriœw el imago sub- 
R Chrislus ergo imago sancti. (S. Amp. in Psal. 
XXXVII. 
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que je ne sois plus rien, el que lui soit lout en moi; alors 
seulement il se montrera loul entier en toute ma vic... 
Que c’est divin, à mon Dreu! que c’est inaccessible! et 
cependant, à prodige de la grâce! à grandeur miraculeuse 
du christianisme! c’est ce qu'il y a de plus pratique el de 
plus simple, de plus à notre portée. de plus fail pour nous. 
Les chréliens, comparés aux autres hommes, sont des 
géants, élevés par le Christ à la hauteur mème des cicux. 
En Jisus-CnrisT, ils sont les vrais sages el les vrais savants 
de Dev, ses vaillants soldats ct de célestes philosophes. 
La puissance de Dieu qui remplit leur homme inlériour, 
les gouverne ct les dirige (1); ct c’est Jésus-CHRIST qui se 
forme lui-même en eux, Jésus qui jamais ne se sépare de 
ses chers fidèles (2). « Ah! disait jadis saint Jérôme à une 
jeune chrétienne, demeure ce que tu es, enfaut du Ghrist 
et non pas du monde. Commeuce à êlre ce que Lu seras 
pleinement un jour, l'hérilière du royaume des cieux (3). » 


. Nous devons donc imiter, reproduire Jksus-CrrisT cu 
toute notre conduile; c'est là notre vocalion bénie. Il 
faut que nous puissions dire à tous ceux qui nous voieul 
ce que disait jadis le grand Apôtre : « Soyez mes imita- 
teurs. comme moi-même je le suis du Christ (4)... » Mais 
comment imitcrons-nous notre inimitable modèle? En 
faisant trois choses, répond saint Bernard : d’abord, en 


(1; Hi enim sunt revera sapientes, milites fortes ac philosophi 
Dei, qui diriguntur et gubernantur secundum interiorem hominem 
a potentia divina. (S. Mac., hom xvii.) 


(2) Christus ipse se format; nunquam a nobis discedit. (S. Fuig., 
de Incarnatione et gratia.) 


(3) Quod es permane, genus scilicet Christi, non mundi : et esse- 


PE quod fulura es, hæres scilicet regni cœleslis. (Epist. xxn ad 
usl.) 


(4) Imitatores mei estote, sicut et ego Christi. (I ad Cor., 1v.; 
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conservant les sentiments d'une très simple innocence, 
afin de devenir enfants avec le Christ; puis, en n’aimant 
pour notre extérieur, que ce qui esl pauvre ct humble: 
afin de participer aux pauvres langes et aux anéanlisse- 
ments du Christ; enfin, en marchant avec simplicité dans 
l'obéissance, afin de trouver place avec le Christ. dans 
sa crèche (1). » 

Imilons Jisus dans tous les mystères où nous le pré- 
sente le saint Évangile, surtout dans les mystères de son 
enfance et dans ceux de sa Passion ; c'est le moyen pra- 
tique de nous revêtir de lui, comme l'ordonne la sainte 
Écriture. Celui-là revêt le Christ. dit saint Thomas, qui 
imite le Christ. De mème qu'un homine est recouvert par 
son vêtement ct n'apparait que sous l'enveloppe, sous la 
couleur de ce vêtement; de même, dans l’imitateur du 
Christ, le Christ seul apparaif avec la couleur de son 
vêlement, c'est-à-dire la sainleté. Aussi saint Jean Chry- 
sostome disail-il que « revêtir Jiisus-Crisr, c'est mani- 
fester Jiisrrs-CitrisT en tout et parloul, par notre sainteté 
et notre douceur. Le vêlement manifeste celui qui le 
porte : que ce soil donc le Christ qui paraisse en uous. » 

Ainsi, le chrétien doit ètre comme la vivante image, 
comme la forme vivante, le vivant vêtement de Jisus- 
Carisr; bien plus, il doit ètre comme uu autre Christ, de 
telle sorte qu’en sa vie, en ses actions, en son extérieur, 
-en toule sa conduite, tout le monde pense voir Jésus- 
Carisr. On devrait pouvoir dire : autant de chrétiens, au- 
tant de Jésus-Christs. 


(1) Imitator Christi tria debet agere : simplicis innocentiæ sen- 
sum tenere, ul cum Christo puer efficiatur ; ahjectum et humilem 
habitum amare, ut infantiæ Christi pannis vilibus involvatur; in 
disciplina simpliciter ambulare, ut cum Christo in præsepio posi- 
tus inveniatur. (Liber sentenliarum, GL.) 
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Pensons donc, pensons à cette modestie, à celte tem- 
pérance, à celte prudence, à celle charité, à cette patience, 
à celle grâce divines qui reluisaient dans loules les pa- 
roles et dans toutes les actions de Notre-Seigneur; quelle 
suavilé! quelle gravité ! quel charme ! voilà ce dont il faut 
nous revèlir; voilà ce que notre conduite doit exacte- 
ment reproduire, et alors. alors seulement, nous serons 
vérilablement revêtus de Jésus. nous reproduirons le 
Christ, nous serons vraiment les Christs de Jisus (1). 

Bossuet dans ses Elévations sur les mystères (2), fait re- 
marquer que l'onction du Christ a pour principal carac- 
tère la douceur dans la force. « Un des effets principaux 
de la foi chrétienne et de la sainte onction des enfants de 
Der, est la douceur : Apprenez de moi, dit Jésus lui- 
même, yue je suis dour et humble de cœur. Tel est l'esprit 
du Seigneur Jésrs. Et c'est pourquoi, lorsque ses disciples 
voulaient, dans l'esprit d'Elie et d’Élisée, faire descendre 
le feu du ciel sur les villes qui leur refusaient le passage, 
il leur disait avec sa douceur ineffable : Vous ne savez 
pas de quel esprit vous ëtes... Prenons donc l'esprit de dou: 
ceur, comme le vrai esprit du christianisme; et que 

(14) Christum induit, ait D. Thomas, qui Chrislum imitatur, quia 
sicut homo continetur vestimento, et sub ejus colore videtur : ita 
in eo qui Chrislum imitalur, solus Christus ejusque indumenti 
color, id esL, sanctitas, apparet. Unde S. Chrysostomus : « Induere 
ait, Christum, est undique in nobis per sanclimoniam el mansue- 
tudinem Christum conspicuum esse. Homo enim indutus id esse 
videlur, quod indutus est : appareat itaque in nobis Christus; 
Chrislianus ergo quasi viva imago, viva forma, vivus habitus, 
Chrisli sil oportet, imo sit aller quasi Ghristus, ul in ejus vita, 
geslu, habilu et moribus omnes se Christum videre putent. Sane 
quot sunt chrisliani, lot deberent esse el Christi. Cogita qualis et 
quanta fuerit in singulis diclis et factis Chrisli modestia, tempe- 
ranlia, circumspectio, charilas, palienlia, gralia; quanla moram 
suavitas, gravilas et decor : hæ&c indue, hæc morihus exprime, et 


Chrislum indues, Chrislum exprimes, Chrislus eris. (Corn. a Lap. 
in Ep. ad. Rom, xni.) 


(2) XIe semaine, 1v. 
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l'onction du Saint-Esprit adoucisse nolre aigreur el notre 
fierté. » Rien n’est doux comme l'huile, symbole de lonc- 
lion du Christ el de ses membres : mais aussi rien n'est 
plus fort, plus pénétrant. Jéscs, c'est la force de Dreu 
dans la douceur ; c’est l’Agneau : oui, mais l'Agneau domi- 
nateur de la terre. Telle est aussi la grâce qu'il nous 
communique. Nous devons être, à la fois, des lions et des 
agneaux. 


Le grand et doux saint Augustin fait du chrétien le 
portrait suivant, dans lequel nous devons tous nous recon- 
naitre, du moins dans une mesure; (car, en lontes ces 
belles vérités, il faut toujours tenir compte de la faiblesse 
humaine et de l'infirmité essentielle de la vie présente). 
«Le vrai chrétien, dit-il, imite on pratique el suil Jisus- 
-OmRIsT en toutes choses : il est pur, innocent, sans souil- 
lure, intact’ il n’a dans le cœur que bouté et miséricorde, 
il ue sait faire de mal à personne; il u'offense personne ; 
il est toujours prèt à rendre service à tout le monde. A 
l'exemple du Christ, le chrétien ne sait point ce que c'est 
que haïr un ennemi; il rend le bieu pour le mal, ct prie 
de tout son cœur pour ses ennemis el ses persécuteurs. Le 
chrélien, c'est l'homme qui peut dire avec le juste de nos 
saintes Écritures : «Je n'ai fait de mal à personne; j'ai 
vécu saintement avec tous (1). » 

Ressemblons-nous à ce portrait? Hélas, Seigneur, quel 
triste peintre, quel mauvais copiste j'ai été jusqu’à ce 
jour! Je veux désormais, ò mon cher Maître, ô mon très 
saint modèle ! ètre entre vos mains un élève plus docile. 
Pardonnez-moi, aidez-moi et changez-moi. 


(i) De Vita christiana, vi. 
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De la merveilleuse fidélité des Saints 
à reproduire JÉSUS-CHRIST. 


Les Saints sont les chréliens, les CGhrists parfaits. Ce 
sont les plus belles copies de Jèsus, les copies les plus 
délicates, les plus parfaitement ressemblantes. Nous ne 
connaissons malheureusement pas assez. dans le détail in- 
lime de leur vie, les bons vieux Saints des temps primi- 
tifs, vrais prodiges de gràce el de sainteté, dont les noms 
vénérés et les divins écrits semblent resplendir encore 
d'un éclat tout céleste. Quels miroirs fidèles du Christ de- 
vaient être, dans l'intimité de la vie, un saint Pierre, un 
Saint Paul, un saint Jean, un saint Denys l'Aréopagite, 
un saint Ignace d'Antioche, un saint Polycarpe, un saint 
Irénée! Et un peu plus lard, un saint Antoine, un saint 
Macaire, un saint Ambroise, wu saint Hilaire. un saint 
Augustin, un saint Jean Chrysostome, un saint Basile, un 
saint Grégoire le Grand ! Qu'ils devaient être beaux à voir 
de près, ces grands chrétiens, ces Christs parfails, dont 
la lumière nous ravit encore après tant de siècles ! 

Le peu que l’on sait de quelques-uns d’entre eux, de 
saint Martin par exemple, se rapproche tellement de la 
perfection de l'archétype, que cela nous paraît impossible. 
Ainsi, Sulpice-Sévère, disciple et compagnon intime de 
Saint-Martin, atteste, comme témoin oculaire, que l’évé- 
que Martin ne riait jamais, et néanmoins n'était jamais 
triste ni morose. Un sourire de paix, de grâce et de béati- 
tude tempérait toujours el pour ainsi dire illuminaiïl la 
sainte gravité de son visage. Il élait toujours le même. Il 
priait sans relâche el, comme le Christ qui vivait pleine- 
ment en lui, il menait sur la terre une vie divine. 
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Parmi les Saints modernes, il en est deux dont la vie 
intime nous est plus connue, grâce au respect religieux 
' de quelques amis qui par un sentiment de vénéralion, 
recueillaient au fur et à mesure ee qu'ils leur voyaient 
faire, ce qu'ils leur entendaient dire. Je veux parler de 
sainl Vincent de Paul el de saint Francois de Sales. Or, la 
conformité parfaile de ces deux grandes àmes avee le 
divin modèle élait ce qui frappait le plus ceux qui avaient 
le bonheur de les approcher. 

« L'amour que M. Vincent avoit pour Nostre-Scigneur 
Jisus-CrrisT, écrit un des premiers prètres de la Mission, 
fesoit qu'il ne le perdoil presque jarai» de vue, marchant 
toujours en sa présence, ct se conformant à luy en toutes 
ses actions, paroles eb peusées; car je puis dire avec 
vérité, et nous le savons tous, qu'il ue parloit presque 
jamais qu'il n'alléguast en mesme lemps ou quelque 
maxime, ou quelque action du Fils de Digu; tant il estoit 
rempli de son esprit, el conforme à ses conduites. 

« J'ai souvent admiré comme il appliquoit si bien et si 
à propos les paroles et les exemples de ce divin Sauveur. 
et cela en lout ce qu'il conseilloit ou recommandoit; et 
j'ai ouy dire à l'un des plus anciens prestres ae nostre 
congrégation, qui le connaissoil el le pratiquoit depuis 
plus de quarante-cinq ou cinquante ans, que M. Vincent 
esloit une image de J'ists-CxrisT, des plus parfaicles qu'il 
cust connues sur la lerre, et qu'il ne lui avoit jamais ouy 
dire ni vu faire aucune chose que par rapport à Celuy qui 
s’est proposé aux hommes pour exemple. 

« C'est ce que le mesme M. Vincent nous excitoit si 
souvent de faire. Dans les advis importants qu'il me 
donna de vive voix, il me recommanda particulièrement, 
que quand j'aurois à parler ou à agir, de faire réflexion 
sur moy-mesme, et de me demander : « Comment Nostre- 
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« Seigneur eust-il parlé, ou agi, dans celte occasion ? de 
« quelle façon diroit-il cecy, ou feroit-il cela? O 
« Seigneur, iuspirez-moi ce que je dois dire ou ce que je 
« dois faire, parce que de moy-mesme je ue puis rien 
« Sans VOUS. » 

« Un célèbre docteur, demandant un jour à un prestre 
de la Mission qui observoil fort M. Vincent, quelle estoit 
sa propre ci principale vertu, celui-cy luy respondit que 
c’éloil l’imilation de Nostre-Scigneur Jisus-CIrRIST. parce 
qu'il l'avoit tousjours devant les yeux pour se conformer à 
luy; c'estoit son livre el son miroir, dans lequel il se 
regardoil en toutes rencontres ; et lorsqu'il se trouvoit 
en quelque doule comment il devoit faire une chose pour 
estre parlaictement agréable à Div, il considéroit aussi- 
lost de quelle façon Nostre-Seigneur s'estoit comporté en 
pareille rencontre, ou bien ce qu'il en avoit dit, ou ce 
qu'il en avoil signifié par ses maximes ; el sans hésiter, 
il suivoil son exemple el sa parole; el marchant à la 
faveur de ceste divine lumière, il fouloit aux pieds le 
propre jugement, le respect humain et la crainte qu'il 
eusi pu ressentir que sa conduite ne fust improuvée par 
la licence de ceux qui s’ellorcent de relascher la sainte 
sévérilé de l'Évangile, et d’accommoder la piété chres- 
tienne à l'esprit du lemps. « Car enfin, disoil-il quelque- 
« fois, la prudence humaine se trompe el s'égare souvent 
« du droit chemin; mais les paroles de la Sagesse éter- 
« nelle sont infaillibles, et ses conduites sont droites et 
« assurées. (L) » 

« La vic de saint Vincent de Paul n'a été autre chose 
qu'une parfaile expression de la vie de JEsus-CrtrisT, 
ajoute un autre biographe. Dans ses pensées, dans ses 


(1) Vie de saint Vincent de Paul, par Abelly. 
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paroles, dans ses aclions, il ne s’inspirait que de Jésus- 
CamisT, il ue répétail que son langage, il ne se conduisait 
que sur son modèle; Jésts-Cirrisr loujours, Jésts-Cirrisr 
partout, JÉsts-Cnmisr en toul el en lous: voilà sa doc- 
trine, sa morale el sa politique; ce qu'il aimait à expri- 
mer d'un mot: « Rien ne me plail qu’en Jésus-CHRIST (1). » 

Il en élait absolument de mème de saint Francois de 
Males. Sainte Jeanne de Chantal, confidente de toutes ses 
pensées et lémoin de ses vertus intimes, disail de lui, 
dans le procès de sa canonisation: « Plusieurs grands 
serviteurs de Dieu ont dit, mesme durant la vie de ce 
Bicnheureux, qu'ils ne voyoient rien qui leur représen- 
tast si vivemeut Nostre-Scigneur conversant parmi les 
hommes comme fesoit ce Bienheureux ; qu’il leur sem- 
bloit que c’estoit la vraie image du Fils de Distu, tant en 
sa vie, comme en ses mœurs el conversations. 

« Jai appris d'une personne digne de foy qu'un véué- 
rable ecclésiastique (c'était saint Vincent de Paul), Pen- 
tretenant une fois de la douceur et condescendance de ce 
Bicnheureux, luy dit qu’il admiroit extresmement son 
excessive débonnairelé, el qu'il ne recevoit telle conso- 
lation que de considérer l'infinie bonté de Digu au sujel, 
de celle de monseigneur de Genève; car « si un homme 
« peut estre si bon, disoit-il, combien à plus forte raison 
« devez-vous estre bon, suave et gracieux, à mon doux 
« Créateur (2). » 

Le même saint Vincent de Paul, sorlant d'auprès de 
saint François de Sales, à Paris, disail une autre fois que 
« M. de Genève élait une image vivante de JESUS-CHRIST. » 
Son visage en effel, ses yeux, ses paroles el loutes ses 

(1) Vertus et doctrine spirituelle de saint Vincent de Faut, par 
M. l'abbé Maynard, chap. viu. 
(2) Déposilion de sainte Chantal, arl. xxx11. 
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actions ne respiraient que douceur el mansuélude : il la 
répandait même dans le cœur de ceux qui le voyaient; 
aussi disail-il «que l'esprit de douceur élail le vrai esprit 
des chrétiens. » On ne le voyail jamais qu'avec un visage 
si doux, suave el lumineux qu'il répandait impercepli- 
blement la dévotion dans les cœurs. Partout on le regar- 
dail comme un ange du ciel, et l'on admirail sa douceur, 
sa patience el, sa perfection qu'on voyait êlre accomplies 
en lui (1). 


Tels furent ces deux Saints; tels ont été, lels seront 
lous les Saints: des Jésus. des Christs, transformés el, 
pour ainsi dire, (ranssubslantiés en Jésus-CHRIST, inté- 
ricurement et, dans une mesure, même exlérieurement. 
Ceux qui les voyaient, voyaient en eux le Christ plutôt 
que l'homme. Les Saints réalisent la belle règle donnée 
jadis par l'un d'entre eux, saint Grégoire de Nysse: « Un 
chrétien doit èlre l'image du Christ, el comme un autre 
Christ (2). » 

Tous ont fail ce que nous devrions faire lous el ce que, 
hélas ! nous ne faisons guère: ils ont. à l’exemple du 
grand Apôlre, si fidèlement imilé Jésus-Cirrisr, leur 
Seigneur, qu'ils l'ont pleinement reproduit dans toute leur 
vie; par le travail assidu de chaque jour, ils ont si bien 
transformé leur esprit eu celui de l’archétype adorable, 
que ce n'élait plus eux, qui semblaient parler, mais le 
Christ en eux (3); et chacun d'eux pouvait dire devant 


(1) Id. passim. | 

(2) Sie species exlerna hominis eril eadem quæ prius; sed 
interior homo imutabitur, erilque alius, pula transformalus in 
Christum, ut quicumque christianum talem viderit, Christum se 
videre putet : christianus enım debet esse imago Chrisli, el quasl 
alter Christus, ait Nyssenus. (Corn. a Lap. in Prov. xxu. , 

(3) Adeo accurate illum D. Paulus imilatus est, ut in se Dominum 
ipsum expressum ostenderit, quippe qui diligentissima imitalione 
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Dit et devant les hommes: « Je suis crucifié avec Jésus- 
CHRIST; ce west plus moi qui vis, Pest le Christ qui niten 
moi (1). » 


Des mauvais chrétiens qui déshonorent le nom sacré 
qu'ils ont reçu du Christ. 


Le nombre de ces chrétiens-là a toujours été trop 
considérable dans le sein de l'Église ; de nos jours, où la 
foi diminue, où les sociétés apostasient, où tout nous 
entraîne loin de Jésus-CHRIsT, où rien ne nous porte vers 
lui, ce scandale qui a valu au monde la malédiction du 
Verbe incarné, augmente dans des proportions effrayan- 
tes. La plupart de ceux qui passent aujourd'hui pour de 
bons chrétiens, auraient sans doule été regardés, dans 
iles temps mcilleurs, comme de bien lâches serviteurs 
de Digu. 

[I faut réagir contre cette tendance. Le monde veut 
introduire dans nos intelligences baptisées une vérité 
diminuée, une foi, une doctrine chrétienne amoindries; 
il veut introduire dans nos volontés des défaillances de 
loute nature : résisions. combattons. rt souvenons-nous 
que nous sommes des chrétiens. 

Prenons bien garde de nous faire illusion sur un sujet 
si grave. « Celui-là seul, dit saint Augustin, a le droit de 
se regarder comme chrétien, qui observe religieusement 
les commandements de son Dieu: qui est pur, humble, 
chaste et jusle; qui s'adonne aux ‘euvres de miséricorde 


formam animisui ita transtulit in ipsum exemplar, ut non amplius, 
qui loquebatur. Paulus, sed Christus esse videretur. (S. Greg. Nyss., 
De perfecta christiani forma). 

(t) Christo confixus sum cruci : vivo, jam non ego, vivit vero in 
me Christus. (Ad Gal., 11). 
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et de sanclification. Je vous le demande. est-ce un chré- 
tien, cet homme dont la vie ne présente rien de chrétien; 
dont la conduite, au lieu d’être bonne ct sainte, est toute 
souillée de fautes ? Est-ce un chrétien, que celui qui pres- 
sure le malheureux; qui opprime le pauvre; qui convoite 
le bien d'autrui; qui, pour s'enrichir, ne craint pas de 
ruiner les autres; qui ne recule pas devant un gain illi- 
cile; qui boil sans remords les larmes de ses frères; celui 
dont les lèvres sont souvent violées par le mensonge; qui 
profane su languc par d'indignes paroles, par de hon- 
teuses conversations ? (1). 

« Non, non, ajoute le saint Évèque : jamais un tel 
homme ne méritera le nom de chrélien; jamais il ne 
pourra ètre appelé un vrai fils de Dieu. Un chrétien, c'est 
celui qui marche daus la voie du Christ; qui imite le 
Christ en toutes choses, selon cel oracle de l'Écriture : 
« Pour demeurer vraiment dans le Christ, il faut vivre 
« comme a vécu le Christ. » Un chrétien, c'est celui qui 
est bon pour tout le monde; qui est sensible aux peines 
des autres; qui ne souffre pas qu’en sa présence on mal- 
traite les pauvres; qui aime el sccourt les malheureux; 
qui s'afflige avec les affligés; qui pleure avec ceux qui 
pleurent; qui ne fait de tort à personne; qui sert Dieu 
jour et nuit, ne perdant jamais de vue sa sainte loi. Il se 
détache de plus en plus des biens de ce monde pour s’en- 
richir selon Digu; et si les hommes l’oublient ou le dé- 
daignent, il apparaît couronné de gloire aux yeux de Dimu 
et de ses Anges. Rien de dissimulé, rien de faux dans son 
cœur; son âme est toute simple et immaculée; sa cons- 
cience pure et fidèle; il est tout en Dieu; il vit tout en 
Jésus-Canist el n'attend rien que de lui seul (2). 


(4) De vita christiana, X, XI. 
(2) Ibid, xiv.) 
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Que personne donc ne se fasse illusion : à quoi sert de 
porter le nom de chrétien, si l’on ne vit pas en chrétien”? 
À quoi sert le nom, sans la chose ? Que de gens portent le 
nom de médecin et ne savent pas guérir! Combien de 
gens appelés veilleurs de unit, qui, au lieu de veiller, 
dorment toute la nuit!.... Ainsi en est-il de tous ces 
mauvais chrétiens qui. en réalité, n’ont de chrétien que 
le nom. Ils sont appelés chrétiens, et ne sont chrétiens 
ni dans leur vie, ni dans leurs habitudes, ni dans leurs 
jugements, ni dans leurs aspirations, ni dans les affec- 
tions de leur cœur. Ils mêlent ensemble et l'amour du 
monde et le service de Dieu. Tout à l'heure, ils étaient en 
prières à l’église; les voici au théâtre, applaudissant à des 
scènes qui font rougir la pudeur. Ils boîtent des deux 
jambes. S'ils croient en Jksus-CHRIST, pourquoi ne sui- 
veut-ils pas Jiisus-Curisr? S'ils préfèrent le monde, pour- 
quoi ne vont-ils pas avec le monde? A quoi bon faire 
semblant d’être chrétien et de servir le Christ quand on 
ne le sert pas? On ne trompe pas Dieu (1). 

Ces gens-là rêvent peut-être qu'ils sont chrétiens ; mais 
ils ue le sont pas : ce sont des mondains. Ils ressemblent 
à ce mendiant couvert de haillons qui rêvait qu'il étail 
devenu très riche, qu'il étail. devenu roi, et qui se voyait 
revêtu désormais d'habils splendides, assis sur un trône 
d'or, mangeant des mets exquis, et buvani des vins déli- 
cieux... Il s'éveilla, et la iriste réalité lui montra bien 
que ce n'était qu'un rêve. 

Ne soyons pas chrétiens eu rêve. Servons Notre-Sei- 
gneur, non pas seulement en théorie, nous bornant à de 
bons désirs et à des résolutions saintes; servons-le, ai- 
mons-le en pratique; soyons à lui, vivons pour lui, repro- 


(i) S. Aug., in Episl. Joan., tract. 1v, — De Symbolo, €. i. 
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duisons-le dans uotre conduite de chaque jour. Nous 
sommes des peintres, disions-nous tout à l'heure, char- 
gés de copier fidèlement le portrait du grand Roi, notre 
Maitre. Prenons garde à notre travail : autant il sera ma- 
gnifiquement payé, s'il est trouvé beau el ressemblant, 
autant il nous attirera de chätiments et de colères si, à 
la place de la très pure, très douce et très sainte figure de 
Jésus. notre Roi et notre modèle, nous n'avons à présen- 
ter qu'une ébauche informe, sans gràce et sans beauté, 
une sorte de caricature, qui n'est pas seulement inju- 
rieuse par elle-même à l'original divin, mais qui l’expose 
eu outre à la risée et aux outrages des passants. « A 
cause de vous, disait saint Paul, e nom de Diner est blas- 
phémé parmi les infidèles (1). » 

« Ah! mes frères bien-aimés, n'allons pas grossir les 
rangs de ces chrétiens indignes! Recherchons, aimons 
les chrétiens fidèles; atlachons-nous à enx; eb soyons 
hons comme eux (2). » 


En quelle estime nous devons avoir notre dignité 
de chrétiens. 


Il est dit du Christ des Christs, de Celui qui vit en nous 
el qui fait de nous des chrétiens, que « lous eeuw qui lap- 
prochaient, s’émerveillaient des paroles de yräre qui lom- 
baient de ses lèvres; de telle sorte qu’ils se disaient les uns 
aux aulres : N'est-ce point là le fils du charpentier, le fils 


il; Nomen enim De per vos blasphematur inter gentes (Ad 
Roni. 11.) 
(2) S. Aug. de Sabbalo sancto, serm. v. 
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de Joseph dont nous ronnaissons le père et lu mère (å)? 
Pauvres gens qui, n'ayant pas la foi, croyaient savoir ce 
qu'ils ne savaient pas, el ignoraient ce qu'était JESUS, ce 
qu'était MARIE, ce qu'étail Joseph! 

La sainte majesté de Jésus, tempérée par son humi- 
lité, sa bonté et sa douceur, inspirait à lous un respect 
plein d'amour et un amour plein de respect. Su vie était 
si parfaitement innocente qu'il pouvait dire à ses emme- 
mis : « Qui d’entre vous me ronvaincra de péché? (2) » 

Tel Maître, tels disciples. Les chrétiens, j'entends les 
vrais chrétiens. eontinuent Jésus au milieu du monde. 
Us sont l'élite très excellente et pour ainsi dire surhu- 
maine de Phumanité. Is reflètent en eux les magnifi- 
cences de la vérité divine, de la sainteté divine. de la 
bonté divine, de la justice, de la prudence, de la sim- 
plicité, de la pureté, de la tendresse, de la grandeur el de 
toutes les autres perfections divines qui resplendissent 
en Jésus-Crisr. Dieu incarné, principe de toute excel- 
lence. 

Le vrai chrétien est la merveille du monde : il est plus 
grand que nature; il esi plus parfait que l'homme par- 
fait ; il est le résumé vivant du céleste Évangile (3). 
comme dil Tertullien. Au-dessus d'un chrétien, il n'y à 
que le Christ. qui est Dieu éternellement el souverains- 
ment béni (4). 

Saint Grégoire de Nysse développe cette pensée saneli- 
fianie : « Qu'est-ce que le Christ? dit-il. Il est la Sainteté, 
et la Sagesse, el la Force, ct la Vérité, et la Bonté et Ja 

(L) Et omnes testimonium illi dabant : et mirabantur in verbis 
ratiæ quæ procedebant de ore ipsius, el dicebant : Nonne hic est 
Hius Joseph? (Luc., 1v.) 

(2) Quis ex vobis arguet me de peccato ? (Ev. Joan., vin). 

(3) Christianus est compendium Evangelii, (Apolog.}. 


i (4) os qui est super omnia Deus benedictus in seen {Ad 
om. ix 
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Vie. Il est le Salut, l’Incorruptibilité et l’Immortalité. Il 
est la Vertu divine qui ne connaît ni changement ni 
défaillance ; il est tout ce que ces noms expriment de 
grand et de sublime. Le Christ, c'est tout cela. » EL il 


A 


ajoute : « Tàchons par là de nous former une idée de ce 
que c'est que notre christianisme. Si par la foi nous 
sommes intimement unis à ce Christ adorable qui con- 
tient en lui-mème toutes les perfections de la vie diviue, 
n'est-il pas absolument nécessaire que nous participions 
et à son nom et à ses grandeurs? Puisque du nom du 
Christ nous vient notre nom de chrétiens, tous les noms 
du Christ sont nécessairement les nôtres; c'est comme 
une chaine d’or : celui qui tient le premier anneau, tieni 
par là-mème el attire tous les autres; la chaîue entière 
est à lui... Ah ! que toute notre vie soit donc à la hau- 


teur du nom divin que nous avons l'honneur de 
porter (4). » 


Le chrétien, plein de Jésus, embaumé de l'onction du 
Saint-Esprit, est la bonne odeur du Christ sur la terre (2). 
Il est le royaume et le jardin de Dieu. Quand ou entre 


(2) EL justilia, el sapientia, el potentia, et veritas bonilasque el 
vita, tum salus, incorruplubililas immortlalitasque, lum immu- 
tari ac variari nescia virlus, el quicumque sublimis est intellec- 
tus qui per hæc nomina declaretur, omnia nihil aliud quam 
Christus et sinl et dicantur. Si igitur omnis sublimis intellectus 
in Christi nomine comprehendi intelligitur, fortasse per conse- 
quentiam aliquo modo quid per christianismum significetur, ani- 
madverlere el intelligere possumus. Si enim ejus quod excellit 
inler ea nomina... nominis participes sumus, qui per lidem in 
eum cum ipso conjungimur, omnino necesse est, ul quicumque 
una cum hoc nomine circa immorlalem illam naluram conside- 
rantur intelleclus, per consequentiam cum illis quoque nobis 
communio nominis sit. Ut enim participatione Chrisli christiani 
appellalionem adepti sumus, ita per consequens convenii omnium 
quoque sublimium nominum nos asciscere communionem ac 
socictalem ; quemadmodum in catena qui eam, quæ in extremi- 
late est, curvaturam altraxeril, cas quæ continenter inter se co- 
bærent, per unam attraxerit. (De professione christiania). 


(2) Chrisli bonus odor sumus. (11 ad Cor. ri) 
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dans un beau jardin iout rempli de plantes odoriférantes, 
on se réjouil de se trouver dans un lieu si ravissant et 
l'on aime à s’y reposer : ainsi en esl-il du cher royaume 
de Jésus, du second paradis terrestre qu'il cultive avec 
tant de patience et d'amour. Tous ceux qui fréquentent 
un véritable chrétien, sont embaumés du parfum de ses 
vertus, jamais ils ne le quittent sans emporter quelque 
bonne impression, quelque parole édifiante, quelque 
pieux exemple. 

On voit cela daus l’histoire de tous les Saints, sans 
exception. On ne pouvait voir saint Ignace sans se sentir 
porté au recueillement el au respect. L'anstère saint 
Charles Borromée respirait je ne sais quoi de divin, de 
saint et de joyeux, qui répaudail aulour de lui la paix et 
la piété. Encore de nos jours tout le monde éprouvait cela 
aux pieds de notre saint Pie IX. El, dans un degré moin- 
dre, qui de nous n'a ressenti quelque chose de semblable 
en présence d’un saint prètre, d'une sainte Religieuse, 
d'une âme pure et innocente; en un mot, d’un chrétien 
véritable ? 

Notre bon saint Macaire, dout la vue seule convertil 
une fois plusieurs bateliers qui descendaient, avec lui le 
courant du Nil, exposait uu jour à ses frères les excel- 
lences et les grandeurs toutes divines de leur dignité de 
chrétiens. Un jeune anachorète l'interrompit et lui de- 
manda si la connaissance de cette grandeur ne pouvait 
pas exposer l'âme aux dangers de l'orgueil? « Non, mon 
frère, lui répondit le saint homme; la gràce de Dieu 
vient l'en garantir, et fait que les meilleurs serviteurs de 
Du ne s'esliment point eux-mêmes. Ils ne voient que ce 
qu'ils sont par nature : abjects et méprisables. Aux yeux 
de Dre, ils sont grands, et ils ne sont rien à leurs propres 
yeux. Devant Dieu, ils sont très-riches ; et ils se regar- 
dent comme très-pauvres. » 
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« Contemple done, contemple sans crainte ta noblesse, 
ô chrétien ! el reconnais {a dignité : vois de quel prix tu 
es. Loi qui es devenu le frère du Christ, l'ami du Roi des 
cieux ; toi dont l'âme sanctifiée est l'épouse du céleste 
Époux! Si tu pouvais comprendre la dignité surnaturelle 
de ton âme, tu pourrais comprendre la toute-puissance et 
les mystères de ton Dieu (1). » 

Que dirai-je? le chrétien est la raison d'ètre de la créu- 
lion toul entière, qui n'exisle que pour lui; comme le 
piédestal n'existe que pour la statue; comme le cadre, 
pour le tableau ; comme le vêtement, pour le corps ; 
comme la maison, pour le maitre; comme le royaume. 
pour le roi. EL cela parce que le chrétien fait partie du 
Christ, est Ie membre vivant du Christ, qu'il porte en 
lui-même : or, le Christ est le principe el la fin de toutes 
choses, Celui par lequel et pour lequel tout existe (2). 
Chrétien, cela veut dire : sainteté, bonté, pureté sans 
lache, patience, innocence. chasteté, prudence, humilité, 
miséricorde. piété (3). 

Merei, Seigneur Jésus, merci de m'avoir fait chrétien ! 
Je ne le méritais à aucun tilre. Pardonnez-moi ces mille 
faiblesses, ces uégligences, ces fautes saus nombre, qui 
ont si souvent déshonoré mon ineffable grandeur. Conti- 
nuez, complétez voire œuvre, à doux et miséricordieux 
Sauveur. en lavant, sans vous fatiguer. les taches de ma 
pauvre àme : purifiez-la dans voire sang, sanctifiez-la 


(1) Hom. xxvi. 

(2) Ego sum principium el finis. (Apoc., 1 el xx11). Per quem cl 
propler quem omnia. (Ad Hebr., 1; 

(3) Christianus, justiliæ, bonitalis, inlegritalis, palientiæ, inno- 
cenliæ, castitatis, prudentiæ, humilitatis, humanitatis, pietatis 
nomen est. {De vita christiana. c. vi). 
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dans votre Esprit; el. grâce à vous, je serai digne de 
vous, plus blane et plus pur que la neige (1). 


Que le chrétien doit être tout amour pour le Christ JÉSUS. 


Digu est amour, et le Christ est Deu. Le Christ esl 
toul amour. L'Enfaut-Jésus, Jésus crucifié, Jisus régnant 
au ciel ct dans l'Eucharistie, Jésus vivant dans nos 
cœurs, Jesvs dans l'Esprit-Saint. c’est le fen de Digu sur 
la terre, le feu de Diwu qui met tout en ébullition. {pse 
enim quasi ignis ronflans. 

Nous sommes la cire que Jésus vient attendrir et liqué- 
fier. Il est la céleste empreinte qui donne à la cire un 
prix inestimable ; pauvre cire froide et dure, nous de- 
vous nous laisser fondre par l'amour; et liquéfiés, embra- 
sés, nous devons recevoir en plénitude Jisus, qui est le 
Christ et l'empreinte de Dnerr. 

Et que l'élan de notre amour pour Notre-Seigneur ne 
soil point arrêté par la distance infinie qui sépare su 
saintelé de notre misère ! « Non, dit saint Bernard, 
l'amour oublie la majesté. Aimer, c'est aimer, et non pas 
honorer. Qu'il honore, celui que domine la stupeur, la 
crainte, l'admiration : rien de tout cela dans celui qui 
aime. L'amour, dès qu'il arrive. fail passer en lui et tient 
captifs tous les autres sentiments. Aussi celui qui aime, 
aime el ne sait qu'aimer. 

« Le Christ est l'Époux, et l'âme est l'épouse, ajoute 
saint Bernard. Cel Époux admirable ne se contente pas 
d'aimer ; il est l'Amour mème. 


{4 Asperges me hyssopo et mundabor: lavabis me, et super 
nivem dealbabor, (Psal. t). 
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« Sans doute, il est notre souverain Seigneur, cel comme 
tel il commande le respect ; sans doute, il est notre Père, 
et comme tel il exige l'honneur ; il est aussi l'Époux de 
notre àme, el comme tel il réclame l'amour. Mais, de ces 
trois devoirs, lequel l'emporte ? à coup sùr, c'est l'amour. 
Sans lamour, le respect esl un devoir pénible : sans 
l'amour, l’houneur est sans grâce. il est écrit : À DIEU 
seul honneur et gloire ; oui, mais Dikt n’agrée ni l'un ni 
l’autre, si le miel de l’amour ne vient les parfumer, les 
assaisonner l'un el l'aulre. 

« Quant à l'amour, à lui tout seul il suflit ; il plait par 
lui-même. el à cause de lui-même. L'amour est à lui- 
mème et son mérite et sa récompense : J'aime parce que 
j'aime ; j'aime pour aimer. O la grande chose que 
l'amour, pourvu toutefois qu'il retourne à son premier 
principe ; pourvu que, remontant à sa source, il ne cesse 
d’y puiser afin de couler sans larir jamais ! 

« Par l'amour seul, la créature est capable de répoudre 
à son doux Créateur et de le payer de retour. DRU, en 
effet, n'aime que pour être aimé ; il veut que nous lui 
rendions amour pour amour, parce qu'il sait que son 
amour esi pour nous le secret du bonheur. Oh oui, cest 
une grande chose que l'amour ! mais il y a des degrés 
dans l'amour : le plus élevé, le plus parfait est réserve à 
l'épouse... Heureuse épouse que le Christ a daigné pré- 
venir dune bénédiction si douce ! Heureuse créature, à 
qui il a été donné d’exnérimenter les chastes délices de 
cetle très chaste union ! C'est un amour lout pur et tout 
saint ; un amour plein de suavité et de douceur: un 
amour aussi profondément paisible que profondément 
vrai. C'est un amour réciproque, intime et fort, qui nous 
unit à Notre-Seigneur, non dans une seule et même 
chair, mais dans un seul et même esprit : de lui et de 
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nous il ne fait plus qu’un, suivant l'oracle de saint Paul : 
Celui qui adhère au Seigneur ne fait plus aver lui qu'un 
seul et même esprit (1). » 

Ainsi, vivani par la gràce dans le Ghrist notre DIEU, 
demeurant en lui, ne faisant qu'un avec lui. nous devons 
être pour lui lout amour. Notre volonté doit ètre à lui 
saus réserve : si l'imagination, si la sensibilité, qui ne 
dépendent pas entièrement de nous, ne répondent pas 
loujours au væn de notre cœur, du moins, que notre 
volonté, qui est loute à nous, qui, seule. à proprement 
parler, dépend de nous, soit toute à Jésrs-CHRIST, comme 
une épouse fidèle à son très cher époux. La volonté est 
l'essentiel de l'amour. 

Notre amour pour Jésus. vivant dans le tabernacle de 
notre cœur comme dans les tabernacles de la sainte 
Église, doit être aussi humble que simple et confiant. 
Nous ne sommes rien et JÉsus-CHRIST est tout : nous 
l'aimons, mais lui, il est Pamour ; notre àme est l'épouse, 
mais lui, l'Époux, il est le Verbe élernel : il est le 
Créateur, et nous sa créature. N’ayons pas peur de cette 
disparité : il la connait mieux que nous. el cetle vue ne 
l'arrête pas. Eh quoi donc ! les souhails de l'épouse, les 
aspirations si pures de nos cœurs, l'ardeur de notre 
amour, l'espoir de notre foi seront-ils confondus parce 
, qu'on ne peul lutter contre le Géant, le disputer au miel 
en douceur, égaler l’Agneau en innocence, le lis on 
candeur, le soleil en clarté ; parce qu’on ne peut aimer 
autant que Celui qui est l'Amour ? Oh ! non, si la créature 
aime moins, c’est qu’elle est plus petite ; mais si elle 
fait toul ce qu’elle peut, si elle aime antant qu'elle peut 


(1) In Canticu, $. LXXXIII.) 
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aimer, cela suffit : rien ne manque dès qu'on donne 
tout (1). 

O douce el consolante lumière! à bon Seigneur Jésus- 
CHRIST ! qui nous donnez voire nom adorable, à nons, 
vos fidèles etl vos amis ! Riebes ou pauvres. nobles on 
paysans, docles on ignorants, nous n'avons plus, nous 
ne voulons plus avoir qu'un seul nom, le nom qui nous 
vient de vous (2). ò Christ, Fils du Dieu vivant ; nous 
sommes chrétiens ; chrétiens avant tout, chréliens par- 
dessus lout. C'est là noire gloire : eest là notre noblesse ; 
eest là notre vraie joie, notre amour el notre unique 
espérance ; comme nos pères, nos anciens martyrs, Hous 
ne voulons être conuus que sous votre nom ; nous n'ai- 
mons que vous : en vous ci avec vous, ò bon Jésus. nons 
sommes fils de DIBE ; en vous, nous sommes déifiés ; en 
vous el par vous, nous sommes des Christs, nous sommes 
chréliens ! 


(2 ld., ibid, 
(1) S. Greg. Nyss., De perfeela chrisliani forma. 


VI 


EN JESUS, NOUS DEVENONS LES SAINTS DE DIEU. 


Que Notre-Seigneur JÉSUS-CHRIST est le Saint de DIEU 
par excellence. 


L'adorable Fils de Marix: est le véritable el unique 
fils de Der, engendré du Père avant tous les siècles, et 
il fait. de nous des fils de Dir. En second lieu, il est, avee 
le Père el le Saint-Esprit. le seul vrai Dieu, el il nous 
déifie. En troisième lieu, il est le Christ de Dieu, l'Oint 
du Seigneur. absolumeut rempli de l'Espril-Saint qui le 
consacre ; ol, cu lui, nous devenons des Ghrisls, des 
êtres sacrés. Il est, de plus, LE SAINT DE DIEU, ainsi que 
Je nomme l'Archange Gabriel, lorsque, aux pieds de la 
très-sainte Vierge, l'Envoyé du ciel vint déposer le céleste 
message de l'lucarnalion. « Le Saint-Esprit rous envelnp- 
pera de son ombre, dit Ange à MARIE ; et, à cause de rela, 
Peere SAINT, gui naira de vous, aura pour non le Fils de 
Due (1). » 

Sanctum ; c'est plus que le Saint; à plus forte raison. 
c'est plus que ua Saint: c'est, comme dit saint Bernard, 
l'Être si totalement, si parfaitement saint, que la langue 


(t) Spiritus Sanctus superveniel in Le, el Virtus Allissimi obum- 
brabit tibi. Ideoque et quod nascetur ex Le sanctum vocabitur Filius’ 
Di. (Ev. Luc., 1.) 
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humaine ne sait comment le nommer ; c'est l'Élre 
sublime, l'Ëtre magnifique, l'Être suradorable, qui. nais- 
sant de la Vierge très pure, allait unir, en sa personne 
une et indivisible, la divinité el l’humanité, Diet el la 
créature. C’eût été peu de chose de dire « la chair sainte, » 
ou bien « l'homme saint, le saint enfant qui naitra de 
vous ; » aussi l'Ange Gabriel Pappelle-t-il, sans le définir 
autremeut, Senrtum, l'Être saint ; saint, parce que le 
Saint-Esprit le remplit de sa sainteté ; saint, parce qu'il 
est le Verbe de Dinu, manifesté dans la chair (1). Jésus, 
votre Fils. ò Sainte-Vicrge MARIE, est saint par sa propre 
vertu el par sa concep tion, divine : comment ne serait-il 
pas saint et très saint, Celui qui a été conçu du Saint- 
Espril même dans vos chastes entrailles (2) ? 

C'est sous ce titre que le même Ange Gabriel désigna 
d'avance le Christ qui devait venir, lorsqu'apparaissant 
au Prophète Daniel sur les bords du Tigre, il lui précisa 
le nombre d'années qui devaient s'écouler depuis la re- 
construction du Temple (symbole de l'humanité du Sau- 
veur) jusqu’au jour bienheurceux où « le Saint des Saints 
serait consacré (3) ; » et le mystère de la Rédemption 
accompli ; le Saint des Saints, Sanctus Sanctorum, c'est- 


G) Utquid enim ita simpliciter Sanctum, et absque additamento ? 
Credo quia non habuit quid proprie digneve nominaret illud exi- 
mium, illud magnificum, illud reverendum, quod de purissima 
videlicet Virginis carne cum sua anima Unico Palri eral uniendum. 
Si diceret Sancia caro, vel sanctus homo, vel sauctus infans ; quid- 
quid tale poneret, parum sibi dixisse videretur. Posuil ergo inde- 
finite Sanctum : quia quidquid illud sit quod Virgo genuit, sanclum 

rocul dubio ac singulariler sanclum fuil, et per Spiritus sancti- 
ficalionem, et per Verbi assumptionem. (Super Missus csi : 
hom. IV.) 

(2) Jesu Filius tuus ex ipsa conceptione sua ejusque vi eril 
sanctus ; qui enim de Spiritu Sancto concipitur, sanctissimus sil 
oportet. (Corn. a Lap. in Luc. 1.) 

(3) Ut ungalur Sanctus sanctorum.(x1.) 


« 
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à-dire le Très-Saint, dont la sainteté absolue surpasse 
sans mesure la sainteté de tous les Anges et de tous les 
élus. 

Dans leur terreur, les démons, entrevoyant la vérité, 
appelaient également Jèsus de ce nom, pour eux si re- 
doutable : Le Saint de Dieu. « Qu’y a-t-il de commun entre 
nous et toi, å Jüsus de Nazareth ? » lui criaient-ils quand 
il les chassait du corps des possédés. « Je sais qui tu es: 
le Saint de Dieu (i). Sanctus Dei : » l> Saint de Deu, 
c’est-à-dire le Christ Sauveur. le Saint par excellence, le 
Saint unique en son genre, en qui réside toute la sain- 
teté de Deru, et qui, source universelle de sainteté, répand 
la sainteté dâns le monde, comme le soleil qui répand 
partout la lumière (2). 

Ainsi le ciel, la terre, l'enfer s'accordent à donner à 
Notre-Seigneur le nom de SAINT. 


Le Saint-Esprit est à Jésus. ce que le fluide lumineux 
est au soleil : il est la Sainteté, et Jésus est le Saint. Jésus 
est, pour ainsidire, le corps, l'humanité, le signe sensible 
de la sainteté éternelle. La lumière se résume et s’incor- 
pore pour ainsi dire tout entière dans le soleil, qui est 
l'astre de la lumière, par le moyen duquel la lumière se 
répand sur nous: le Saint-Esprit, avec son infinic sainteté, 
se condense tout entier en Jésus-CxrisT, Homme-DIEu, 
sacremoni vivant de la sainteté, et par lui sanctifie toules 
les créatures. 

Qui pourra jamais sonder les profondeurs de eet abime 

(i) Quid nobis el Libi, Jesu Nazarene ? Venisli perdere nos? Scio 
quis sis, Sanctus Der. (Marc., 1 ; Luc., 1v.) 


2) Sanctus Der, id est ille sanctus, scilicet singularis cel per 
eminenliam, qui adeo es sanctus, ul tuam sanctilalem aliis com- 
munices, sisque quasi fons et sol sanctitatis, qui omnes sancti- 
ficas. (Corn. a Lap. in Marce., 1.) 
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de sainteté qui s'appelle l'Incarnation? Jésus-CHRIST « est 
le Fils du Deu très-haut ct la très puissante colonne de la 
sainteté. Cette colonne est incommensurable, elle soutient 
tout l'édifice de l’Église. La sainteté de la très véritable 
Incarnation est immense, incompréhensible (1). » Ainsi 
parle sainte Hildegarde, lillustre amie de saint Bernard, 

Saint Denys l’Aréopagile, dans son livre des Noms 
divins, définit la sainteté « l’affranchissement parfait de 
toute souillure, el la pureté absolument immaculée (2). » 
Dans la notion de la sainteté. il y a deux idées: la pre- 
mière, l'affranchissement de toute souillure, l'absence du 
mal, l'horreur du péché; la seconde, la présence du bien, 
l'amour et la pratique de tont bien. A ce double point de 
vue, la sainteté de Jésrs est infinie: éloignement infini 
pour tout péché et absence complète d’imperfection ; puis, 
pratique parfaite du bien parfail, accomplissement total 
et plénier de la Lrès sainte volonté du Père céleste, au prix 
de tous les sacrifices, avec un amour inénarrable, et dans 
une perfection que la créature ne saura jamais atteindre 
ni comprendre. Aussi, le divin Aréopagite, après son admi- 
rable définition de la sainteté, ajoute-t-il: « Le Ghrist, à 
cause de la surabondance de sa parfaite innocence et de 
loutes les vertus domt il est rempli, est appelé le Saint 
des Saints, » 

Le Père est le premier principe de la sainteté; le Christ 
en est, avec le Père, le principe immédiat, le Médiateur 
nécessaire el la source unique; le Saint-Esprit est la 
sainteté même du Père et du Fils, la sainteté en personne, 


(1) Filius est Altissimi, fortissima sanctitatis columna existens, 
omnem videlicet ecclesiasticam ædificationem suslentans...Quæ 
columna magna est... quoniam sanctitudo veræ Incarnationis 
magna et inæstimabilis (Scivias, I. UI, vis. vi.) 

(2) Saactitas estab omni immunditia libera, et perfecta, et omnino 
immaculata munditia. 
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qui, de Jésus, se répand en nous, nous unissant à Jésus, 
etpar Jésus nous donnant le principe élernel de la sainteté, 
Deu le Père, noire Créateur. Pour nous, le Saint-Esprit. 
est ce rayon, émané du soleil, qui apporte la vie et la 
chaleur, qui nous applique les dons de Jésus, sanctifiant 
par le Christ tous les élus de Dwu (1). Et ainsi, bieu que 
Notre-Seigneur JÉsus-CHRisT soit le Saint de DIEU par 
excellence, le seul auteur de la sainteté de ses fidèles, 
néanmoins le Saint-Esprit est spécialement appelé Saini 
et Sanclificateur, parce que, comme le remarque saint 
Auguslin, Loule sanctification divine et véritable ne s'opère 
que par le Saint-Esprit (2). Sans lui. rien n'est saint, ni 
parmi les Anges ni parmi les hommes : sans le Saint- 
Esprit, l'Ange est un démou, et l'homme est un Ante- 
christ, un membre de Satan (3). « C'est le Saint-Esprit, 
dit saint Léon le Grand, qui inspire la foi, qui enseigne 
toute science : c'est lui qui est la source de lamour, le 
sceau de la chasteté, le principe de toute vertu (4). » Jésus 
est le charbon ardent, et le Saint-Esprit est le feu qui 
l'embrase. 

0 Jésus, très saint, très parfait et très divin! Quêtes- 
vous? et que suis-je? Qu'êtes-vous, vous que j'adore dans 
les bras de Marie, el sur le bois de la croix? Qu'’êtes-vous 
au ciel? Qu'’êtes-vous dans mou cœur? Le Foyer de la 


(t}Estautem Spiritus Sanctus divinum quoddam cl invesligabile, 
sanctificans per Christum omnes qui sunt a Deo conscripti. 
(8. Cyril. Hier. Catech., xvi.) 

(2 Sanctificatio nulla divina el vera est, nisi ab Spirilu Sancto. 
{De decem plagis, Serm. vin.) 

(5) Sine Spiritu Sancto nec Angelus sanctus, nec homo sanctus 
esl; quem non habens, Angelus diabolus est, quem non habens 
homo Antichristus vel membrum diaboli est, (Rupert. in Matth., I. L., 

{4) Spiritus Sanctus inspirator fidei, doctor scientiæ, fons dilec- 
tionis, signaculum castitatis, et totius causa est virtutis (Serm. de 
Pentecost.) 
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sainteté incréée, le Saint de Dieu, la source et le canal de 
de l'Esprit-Saint. l'Étre très absolument pur, très divine- 
ment parfait, plus que saint, plus que très saint! 

Wt moi, que suis-je? O Dieu! En votre présence je 
m’anéantis dans mon humiliation de pécheur, et si je ne 
connaissais votre miséricordieux amour. je serais tenté 
de vous dire, comme Simon Pierre après la pêche miracu- 
leuse: « Æloignes-vous de moi, Seigneur; parre que je ne 
suis qu'un pauvre homme pérheur (4). » J'entends votre 
réponse, à bon et très bon Jésrs: « Noli timere; ne rrains 
pas! » 


Que dans sa bonté admirable, ie Saint des Saints 
nous fait participer à sa sainteté. 


Notre Sauveur, entouré de ses disciples dans le Cénacle, 
disait à son Père céleste: « O Père saint, sanctifiez-les 
dans la Vérité; la Vérité, c’est votre Verbe: vous mave: 
envoyé dans le monde: à mon tour, je, les envoie dans le 
monde; et c'est pour eur que je me sanclifie moi-même, afin 
qu'eu.r aussi, ils soient sanctifiés dans la Vérité (2). » Dans 
la Vérité, c'est-à-dire en Jésus, qui a dit: « Je suis la 
Vérité. » Le Père est saint, Pater Sancte: digne fils d’un tel 
Père, Jésus se sanctifie de la sainteté même de son Père; 
et c'est pour nous qu'il se sanctifie dé la sorte, qu'il 
opère la divine sanciificalion de son âme et de son corps, 
remplissant. pour ainsi parler, de l'eau qui jaillit à la vie 
éternelle, son adorable humanité, réservoir inépuisable 
où tous ses disciples iront puiser la sainteté. 

(1) Exila me, quia homo peccator sum, Domine. (Luc., v.) 


(2) Pater sancie... sanctifica eos in veritale. Sermo tuus verilas 
est. Sicut tu me misisti ın mundum, et ego misi eos in mundum.. 
Et pro eis ego sanctifico meipsum; ut sint et ipsi sanctificat in 
veritale. (Ev. Joan., Xvi.) 
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« Lorsque le Verbe s’est fait chair, dit à ce sujet saint 
Augustin, il se sanctifia lui-mème en lui-même, lui-mème 
homme, en lui-même Dwu; l’homme se sanctifia dans le 
Verbe, l'un et l’autre ne faisant qu'un seul Christ. Jésus 
sesanctifie pour nous tous, ses membres. « Je me sanctifie 
«pour eux, » c'est-à-dire, je les sanctifie en moi; car ils 
sont en moi, comme je suis moi-même en moi. Je les 
sanctifie dans la Vérité, c'est-à-dire en moi-même qui 
suis la Vérité, el comme moi-même qui me sanclifie dans 
le Verbe (1). » O sublimité des grandeurs de la foi! 
0 saintes profondeurs de la théologie catholique! Notre 
plus grand malheur est de ne vous point assez connaitre. 


Les Apôtres reviennent sans cesse sur ce mystère fon- 
damental de notre participation à la sainteté du Sauveur. 
« Aux fidèles sanctifiés dans le Christ Jésus, à ceux qui soni 
appelés saints (2), » dit l’Apôtre en saluant les chrétiens 
de Corinthe. Cornelius a Lapide explique ainsi cette 
parole: « Les saints dans le Christ. ce sont les chrétiens, 
qui sont appelés à la vraie sainteté de l'esprit et du corps. 
flssont appelés saints dans le Christ, c'est-à-dire, sanctifiés 
par le Christ et par les mérites du Ghrist; ou, pour parler 
plus exactement encore, ils sont appelés saints dans le 
Christ, parce que par le Baptême, par la foi, par la grâce 
et la sainteté, ils sont insérés dans le Christ, unis au Christ 
comme des branches au tronc (3). » 

(1) Quando Verbum caro faclum est, Lunc sanctificavit se in se, 
id cst hominem se in Verbo se, quia unus Christus Verbum et 
homo, sanctificans hominem in Verbo; propter sua vero membra 
dicit: Et pro eis ego sanctifico meipsum, hoc est ipsos in me, lan- 
quam meipsum sanctıiico ego, quoniam in me etiam ipsi sunt el, 


ego. Ut sint et ipsi sanctificali in veritate quid est, nisi quemad- 
modum ego, et in verilale, quod ipse sum ego? (In Joan. trac. cvin.) 


(2 Sanctificatis in Christo Jesu, vocatis. (I ad Cor., 1.) 
(3) In Epist. ad Philip. 1. 
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En effet, uous ne sommes pas saints par nous-mêmes, 
mais uniquement par JÉSUS-CHRIST ; el notre sanctifica- 
tion est comme un trône de gloire, élevé au-dessus de la 
lerre. Jésus, le très-saint Fils de DIEU, est assis sur ce 
trône, auquel il communique la sainteté qu'il reçoit lui- 
mème de son Père. D'une seule et mème source découle, 
en effet, .et sa sainteté et la nôtre. Sans JÉsus-Cirrist, 
nul n’est saint; et celui qui n'a point Jésus ne peut aspi- 
rer à la sainteté. 

De même que Jésus esl la Justice et la Vérité en per- 
sonne ; de même il est en personne et la Sanctification 
et l'Attente des élus, selon cette parole de l’Écriture: 
« Vous êtes, Scigneur. nolre Sanctification et noire 
Attente (1). » Il est, au milieu de l'Église. comme la 
lampe qui brûle jour et nuit dans nos temples devant 
l'autel: à cette lumière sacrée, unique et perpétuelle, les 
cleres viennent allumer les cierges et tout le luminaire 
des saints Offices; et, de cette lumière principale, tout 
dans l'Église recoit la lumière. Ainsi en est-il du Saint 
des Saints par rapport à nous. ses membres: sa grâce et 
sa sainteté sont le principe de notre sainteté et de notre 
gràce. 

Saint Paul écrivait également aux chrétiens de Rome: 
« C’est par la foi de Jèsvs-GuristT que Diku opère la sanc- 
tification en. lous reux qui croient en lni (2). » La sainteté 


(D) Solium gloriæ elevatum, sanctificatio noslra. Nam el qui 
sanctificat, eLqui sanctificantur, ex uno omnes. Neque enim absque 
eo sanclus esse, neque exspectare potesl qui Christum non habet. 
Sicuti enim est ipsa justitia, ipsaque veritas; sic el ipsa est sanc- 
tificatio nostra, ipsaque exspectatio : quapropter et dictum est: 
sanctificatio noslra, et exspectalio Israël, Domine. (Orig. in Jerem., 
xvui). 

(2) Justitia Det per fidem Jesu CarisTi in omnes, el super omnes, 
qui credunt in eum. (Rom., ni). 
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du Christ est à la fois et le principeet le type ct la finde 
notre foi et de notre sainteté à nous-mêmes. Aussi le Pro- 
phèle Daniel appelle-t-il le Christ « le Saint des Saints et 
l'éternelle Justice ; » et saint Denys l’Aréopagile : « La 
source de la sainteté, qui remplit de sainteté tous les 
fidèles ; » el enfin saint Cyrille d'Alexandrie: « La source 
de sainteté qui, par sa propre vertu, sanctifie les chré- 
liens. » Notre-Seigneur est tout pour lous; il est le tout 
de chacun ; en tous el en chacun, il fait tomber la rosée 
céleste de la gràce (1). 

Sainte Hildegarde appliquant à Jésus, Saint des Saints, 
la vision de l'échelle de Jacob et des Anges, dit que 
«dans le Fils unique de Dieu les très pures verlus descen- 
dent en quelque sorte par la voie de son humanité, pour 
remonter ensuite par la voie de sa divinité. C'est par lui 
qu'elles descendent et sont apportées dans le cœur des 
fidèles ; c'est par lui qu'elles remontent jusqu'au ciel; car 
ce qui jaillit de la source de la vie éternelle ne saurait 
être ni arrêté ni laissé daus l’ombre (2). » O Jésrs, source 
de sainteté, coulez pour moi, el inondez-moi de votre 
divine sanctification ! 

C'est de ce Sauveur unique, Roi des cieux, que nous 
lenons, en effet, ce sans quoi nous ne pouvons point 


(1) Christi juslilia el sanctilas esl causa tum efficiens, Lum exem- 
plaris, tum finalis noslræ fidei, justitiæ el sanctitatis... Hince 
Daniel Chrisluin vocat, sanctum sanclorum et justitiam sempiter- 
nam; et sanctus Dionysius Christum vocat sanctitatis fontem, qui 
nos repleal sanctitate; et sanctus Cyrillus: « Ut sanctitatis fons, 
ait, ex propria potestate discipulos sanctificat... » Unde sanctus 
Ambrosius ait Christum esse omnia omnibus, ac stillare rorem 
graliæ in omnes. (Corn. a Lap. in 11 Ep. S. Petri, 1.) 

(2 In Unigenito De: lucidissimæ virtules quasi per humanitatem 
ejus descendunt, el quasi per divinitatem ipsius sursum tendunt. 
Descendunt etiam per ipsum ad corda fidelium hominum... quia. 
obstrui et abscondi non potest, quod fuil de fonte vitæ æternæ. 
(Lib. III, visio var.) 
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arriver au ciel. De même que les passagers d’un navire 
ne s'avisent pas de demander à la mer qu'ils traversent, 
leau qui les désaltère, les aliments qui les nourrissent, 
le vêtement qui les couvre, ayant eu la précaution de 
s'en prémunir sur la terre de la patrie; de mème les chré- 
tiens qui voguent vers le rivage de la bienheureuse éter- 
nité, n'attendent rien de ce monde; de Jéstvs-CRIsT 
seul, qui est leur ciel et leur attente, et l'unique but de 
leur pèlerinage, ils attendent lean de la grâce, le pain 
de vie et le vêtement des œuvres saintes (1). Entre nous 
et les navigateurs, il y a néanmoins celte différence que 
ceux-ci tirent toutes leurs provisions de la terre qu'ils 
quittent, landis que nous, nous les lirons de la terre à 
laquelle nous tendons, et qui est Jisus: Jiisus, le rivage 
immuable de l'éternité, la vivante terre des vivants, la 
patrie des Saints, le ciel des cieux. que nous saluons 
d'avance et que de loin nous entrevoyons déjà. 

Ainsi Jisus est le sanclificateur universel des chréliens; 
et, selon le langage naïf d'unë vieille traduction de saint 
Denys, « le tout entièrement trèssainet Jisrs se sanclifie 
luy-mesme pour l'amour de nous, et nous reraplit de 
toute saincteté, faisant que les mesmes choses qui soni 
accomplies et sanctifiées en luy, par une bénigne dispen- 
sation passent et viennent jusques à nous qui sommes 
régénérés par le Baplesme. » 


Or, qu'est-ce que cetle dispeusalion. sinon l'effusion 
du Saint-Esprit dans nos âmes? Ici, comme loujours, 
Jèscs opère pur l'Esprit-Saint, lequel à son tour n'opère 
jamais rien qu'avec Jésus. en Jiisus et pour Jésus. Jisrs 
nous sanctifie par sou Saint-Esprit, qu'il répand en nous 
de la part du Père. Aussi saint Gyrille appelle-t-il le Saint- 

(1) S. Mac., hom. xiv. 
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Esprit « le dispensateur officiel de toules les grâces 11). » 

L'esprit sanclifiant est le feu du Ghrist sanclificateur, 
lequel nous embrase et nous consume. Le fer. plongé 
dans le feu de la fournaise, dil saint Basile le Grand. ne 
perd point sa nature; néanmoins sous la puissanle action 
du feu, il devient. toul feu, il recoit toutes les propriétés 
du feu, la couleur. la chaleur, l'action: de même en 
recevant de Jisus l'Esprit dont la nature est la sainteté, 
nous devenons saints, de la sainteté de Jésus, de la sain- 
leté du Saint-Esprit (2). Jùsus est la fournaise de l'Église: 
le Saint-Esprit est le feu de la fournaise, et nous autres 
chrétiens, nous sommes les charbons qu'y jellent les 
ministres de la bouté divine. 

L'huile de l'onction, qui de Jésus fait le Christ de Dinu 
est une huile parfumée; et ce parfum, c'es! la divine 
sainteté; là où coule cetle huile, là se répand également 
sou délicieux parfum : or l'onction qui nous fail Christs 
en Jésus, nous fail, par là-même, saints en Jiésts, saints 
de la sainteté du Saint de Dir ; et sou parfum eéleste nous 
embaume el nous enivre. 


Tel est l'admirable mystère de la sanctification chré- 
tienne. Tous les chrétiens, tous les saints, comme parle 
l'Écriture, sont les astres, terrestes d'abord, puis célestes, 
de ce grand el immense ciel qui s'appelle Jésus. De 
même que les chrétiens sont appelés des cieux, et le 
Christ le ciel des cieux; de même, ils sont appelés saints, 
et Jisus, le Saint des Saints. 

Le P. de Grenade expose ainsi ce plan de l'Éternel 


(1) Spiritum Sanclum vocal gratiarum parochum, id esl præbi- 
torem, largitorem ex officio. (Corn. a Lap. in Acta Aposi., 11} 
(2) Lib., 141, contra Eunom. : 
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amour : « Dieu voulant peupler et embellir le ciel et la 
terre, d’âmes justes ct sainctes, ordonna qu'il y auroit un 
Sainct irès parfaict el accomply en toute saiucteté, du- 
quel dériveroit la splendeur de la saincteté en toutes 
icelles, qui pour ceste cause seroit appelé le Sainct des 
Sainets : non seulement pour ce qu'il est plus grand, 
mais pour ce qu'il est sanctificateur de tous. Et pour ceste 
cause encore ce Seigneur est-il appelé Soleil de justice, 
d'autant que d'iceluy tous les justes reçoivent la justice 
et la grâce. El par cecy tous ceux qui. par quelques 
saincles conjeclures, pensent avoir en eux quelque secin- 
tille de grâce, ou de dévotion, ou de sainctelé, cognois- 
tront de qui ils la tiennent, et à qui ils en doivent sçavoir 
gré : parce que ioul ce que les membres doivent au chef, 
les rameaux de l'arbre à la racine, ct généralement tous 
les eflecis à leurs causes, tout cela est dû par les justes à 
ec Justificateur (1). » 

O Saint des Saints, doux Sauveur, voire nom seul doit 
donc remplir mon cœur ol de reconnaissance et d'humi- 
lité! Il doit me rappeler que vous ètes toul, el que je ne 
suis rien; que tout ce que je puis avoir de bon vient de 
vous. Pénéirez-moi, je vous prie, de ce double sentiment 
si profondément vrai, de cette humilité pleine et entière, 
de ce doux et joyeux amour. de cette confiance sans 
bornes qui ont été dans tous les temps le cachet de tous 
vos vrais serviteurs. Que votre saint-Esprit me commu- 
nique ce qu'il leur a communiqué, afin que je sois tout à 
vous et que je n'aie jamais le malheur d’être ou un in- 
grat ou un orgueilleux. 

Ainsi, pour conclure. Notre-Seigneur daigne nous 
rendre parlicipants du Saint-Esprit qui le remplit lui- 


(1) Catéchisine, Iroisième partie, chap v. 
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même de l’infinie sainteté, et il devient pour nous cequ'il 
est en lui-même, le Saint des Saints. 


Comment le Saint des Saints est présent et voilé en nous. 


« La vie est dans le sang (1) dit i'Écrituré, et le sang 
vient du cœur qui occupe le centre et la partie la plus 
secrète de notre corps. Il en est de même dans l'ordre 
spirituel : Jisus-CririsT, voulant nous sanctifier de sa 
sainteté même, descend et se fixe an fond de notre âme. 
dont il devient pour ainsi dire el le cœur et le centre ; et 
c'est de là qu'il répand en tout notre homme intérieur 
son sang éternel, c'est-à-dire son Esprit de sainteté. 
lequel fait de nous des saints. 

Un chrélien, c'est donc un temple vivant de Jisus- 
Carisr. Recevoir en lui-même el posséder Jésris-CHRisr, 
voilà sa fin dernière immédiate; voilà pourquoi il est 
baptisé, confirmé, nourri de l’Eucharistie, sanctifié et 
béni depuis le premier jusqu’au dernier moment de son 
pèlerinage. De même que uos églises n'existent que pour 
le Saint-Sacrement., qui est en elles comme leur cœur et 
leur àme, les remplissant de sainteté ; de même les chré- 
tiens sont les saints temples de Drv ct de son Christ. 

Le Saint des Saints descend et habite en eux par la 
grâce, adorable mystère d'amour et d'union non moins 
réel, non moins impénétrable que cet autre mystère, lui 
aussi tout d’amour et d'union, qui esl le centre de toute 
la création, et qu’on appelle l'Incarnation. JÉSUS-CHRIST, 
le Saint de Dieu, s'unit à nous el nous unit à lui par un 
double lien : par sa chair ct par son Esprit, il s’est épan- 
ché substantiellemeut en nous; il a mêlé sa substance à 


A) Anima omnis carnis in sanguine est. {Levil., XVH.) 
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notre substance; il a faitentrer notre être dans le sien (1). 
ll est présent, bien que voilé encore dans ses membres 
qui sont les fidèles (2). Il déchirera ee voile au jour desa : 
manifestation glorieuse, lorsqu'apparailra au dehors le 
mystère céleste qui maintenant demeure caché dans notre 
intérieur ct.qui est Jisus lui-mème, vivant dans ses 
membres et dans son Église. Le même Seigneur Jisus, 
qui apparaîtra en ce grand jour esl eu nous comme le 
trésor de nos cœurs; trésor caché, auquel nous devons 
tout sacrifier, commie nous le commande la parabole de 
l'Évangile (3). En ce monde, nous n'avons qu’à laisser 
notre très saint Jésus être et faire en nous toutes choses; 
c'est la règle. en même temps que le secret de notre per- 
fection. Nous n'avons qu’à le contenir, à le garder, à le 
faire valoir. Il est l'Eucharistie, et nous sommes le 
ciboire. 

« Hélas ! ò mon Jésus consommé dans la gioire de Drev, 
où venez-vous vous retirer? Où venez-vous prendre vostre 
demeure? Pourquoy, Verbe divin, venez-vous en moy 
vous couvrir, nou pas comme dans l'incarnalion, d’une 
chair pure et saincle, qui avait seulement l'apparence 
d’une chair de péché, mais d’une ehair criminelle, gas- 
tée et véritablement corrompue ? 


« O mon Sauveur! que je ne couvre pas volre face de 
honte. O mon Jésus, éloignez-vous de moy: ò mon Sei- 


(4) Duplici nos sibi glutino coaplavit Chrislus, utroque substan- 
liali... Corpore nimirum suo et Spiritu suo impertiit nos, alque 
ita se nobis, nosque sibi substantive infudit conseruitque. (Tho-, 
mass., de Incarn. Verbi. lib. VI, cap. 1x, 7.) 

(2) Incarnatus Der Filius adhuc latet in membris suis qui fideles 
homines sunt (S. Hildeg., 1. HI, vis. vin. 


(3) Simile est regnum cœlorum thesauro abscondito in agro; 
quem qui invenit homo, abscondit, et præ gaudio illius vadit el 
vendit universa quæ nabet, et emit agrum illum. (Ev. Matth. xar) 
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gneur et Maistre, ayez vosire demeure en Dit vostre 
Père et dans ce sein adorable qui vous remplil de gloire 
el qui vous consomme en majesté ! Vous esles là dans vos 
délices et dans voslre repos: eb vous ne pouvez attendre 
en moy que honte et eunfusion!... Au moins, à mon 
amour, je me relire de vous intérieurement par un pro- 
fond respect. 

« Mais, hélas! ò Seigneur, vous me poursuivez inté- 
rieurement ; vous me pressez et vous venez vous insinuer 
daus toutes mes puissances. Plus je recule el m'éloigne 
de vous, plus, à mon Jisus, à mou Bien, vous vous unis- 
sez à moy, el vous faistes un avec moy. Comme vostre 
Père s'insinue en vous de loute éternité, en sorte qu'il 
vous remplit lout entier et qu'il est tout en vous; ainsy, 
û mon JÉSUS, vous vous "insinuez en moy, el vous faictes 
une mesme chose avec moy par une intime pénétration 
de tout moy-mesme. 

« 0 bonheur de la vie, d'avoir un Rédempieur en nous, 
qui nous délivre de la mort et qui nous porte lui-mesme 
en la gloire (1)! » 

« O Jäsus, Jésus! Puissé-je mériter de vous voir un 
jour, ô mon Jésus! J'ai confiance que voire miséricorde 
m'accordera celte grâce; et que je pourrai me rassasier 
de vous et en vous, non en vertu de mes mérites, mais 
par un effet de votre bonté si grande ; où j'en ai la douce 
confiance : je vous verrai, ò DIEU, mou Sauveur, lorsque 
vous viendrez dans le fou de l'Espril-Saint pour juger le 
monde ! (2). » 

Eu attendant, je vous adore en moi el en lous mes 
frères. ô Christ Jésus. Saint des Saints, qui êles en nous 
el qui daignez fixer en nous votre demeure. 

it) M. Olier, la Journér chrétienne, 1" partie. 

{2) Ogerius, de Verb. D. in cæna, serm. vi.) 
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Que le très saint Esprit de JÉSUS veut consumer en nous 
tout ce qui est péché. 


Notre Dieu est un fen consumaut (1); c'est un feu qui 
embrase et sanctifie tout ce qui est bon déjà, qui purifie 
et détruit tout ce qui est mauvais. C'est là le travail in- 
cessant de Jésus en nous. « nous purgeant de tout pé- 
ché (2). » Il pleure en nous tout ce qui est mal, lout ce 
qui nous sépare de lui. 

ll nous fait mourir sans cesse au monde et à nous- 
mèmes, pour nous faire vivre de sa vie, qui est toute sainte 
el qui mérite seule le nom de vie. Aussi son Esprit nous 
doune-t-il à lous cette grande règle: « Regardez-vous 
conne morts au pérhé, et vivant tout à Dieu dans le Christ 
Jésus Notre-Seigneur. Que le pérhé ne règne plus dans votre 
corps mortel; n'obéissez plus à ses concupiscences, et ne per- 
mettez plus que vos membres servent d’instrument au péche: 
soyez devant Dieu comme des ressuscités, délivrés de la mort, 
el que vos membres soient désormais des instruments de 
sainteté, entre les mains du Seigneur... Délivrés du pérhé, 
vous avez passé au glorieux service de la sainteté (3). » 

En chacun de nous comme dans l’Église entière, Jtsus 


it)Deus noster ignis consumens est. (Ad Hebr., XIL) 
(2) Purgationem peccalorum faciens. (Ibid., 1.) 


(3) Exislimale vos mortuos esse peccato, viventes autem DEO 1n 
Christo Jesu Domino nostro. Non ergo regnet peccatum in vestro 
morlali corpore ut obediatis concupiscentiis ejus. Sed neque 
exhibeatis membra. vestra arma iniquitatis peccato: sed exhibete 
vos Dro tanquam ex mortuis viventes: el membra vestra arma 
justitiæ Deo... Liberali autem a peccato, servi facti estis justitiæ. 
(Ad Rom. vi.) 
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esl un conquérant miséricordieux: il détruit tout ce qui 
ne mérite pas de resler debout; il n'a de cesse el de repos 
que lorsque son œuvre de destruction cs! parachevée; 
rien de souillé, rien d’imparfail ne peut coexister avec le 
Saint des Saints. Mais n'ayons pas peur: c'est la Vie qui 
fait la guerre à la mort; c'est notre vraie Vie qui vient 
remplacer notre vraie mort. Laissons-nous consumer peu 
à peu par l'Esprit de Jésus qui esl en nous; ue regardons 
pas ce qu'il nous ôte, mais bien ce qu'ilnous donne. Ah! 
que c’est un grand travail! mais que Dixo esl bon de le 
faire! car enfin l’ouvrier, c'estlui; el nous, nous sommes 
l'ouvrage. 

« Venez done en nous, ô Seigneur Jésus, pour la gloire 
de vostre Père! Venez anéantir en nous l'empire de Satan, 
son ennemi juré. Venez anéantir en nous celle chair de 
péché en ses maudits désirs et en ses misérables atiaches. 
Venez eslablir en nous le royaume de Digu vostre Père, 
et faictes que tout lui soit obéissant en nous. Venez, ò mon 
Jèsus, anéantir tout mon vieil homme, et vous establiren 
sa place {1)! » 


Le péché est un abime, auquel Jésus vient substituer 
an autre abime, celui de sa sainteté et de son amour. Il 
le disait un jour à sa chère fille, la Bienheureuse Mar- 
guerite Marie, de la Visitation. En lui faisant contempler 
l'ouverture de son sacré côté, il lui dit que c'élait là « uu 
abime sans fond, ouvert par une flèche sans mesure, la 
lèche de l'amour. Veux-tu, ma fille, échapper à cet abîme 
inconnu qui cause {on trouble? tu dois te perdre en celui- 
ci, par lequel on évite sûrement l’autre. C'est là que tous 
les élus font leur demeure, là qu’ils trouvent lu vie de 


(i) M. Olier, la Journée chrélienne, ire partie. 
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l’âme avec celle du cœur. L'âme y rencontre la source des 
eaux vives; le cwur, une fournaise d'amour, tellement 
qu'il ne peut plus vivre que d'amour. » Et Jésus lui pré- 
senta son sacré Cœur comme une fournaise, où elle fut 
embrasée de si vives ardeurs, qu'il lui semblait qu'elle 
allail èlre réduile en cendres. « Voici. ajouta-t-il, le divin 
purgatoire de mon amour, où il faut te purifier tout le 
temps de cette vie: je t'y ferai lrouver un séjour de lumière, 
d'union et de transformation (1). » 

Tous. tant que nous sommes, nous avons bien besoin. 
quoiqu'à des degrés divers, de ce divin Cœur, purgatoire 
et purificatoire d'amour. Qui de nous, en’ effet, n'a pas 
péché”? Jésus nous a pardonné; mais néanmoins nous 
avons élé de grands pécheurs. « Oui, vous l'avez été, 
disail saint Paul aux premiers chrétiens convertis; mais 
rous avez elé lavés, mais vous avez élé sanctifiés, mais vous 
avez été justifiés par la vertu de Notre-Seigneur Jisus- 
carisr et dans l'Esprit de notre Dieu (2). » 

Sanelitié dans le Christ Jésus, je ne dois pas oublier ce 
que j'ai élé; et je dois m'appliquer celte belle parole de 
saint Ambroise: « O homme! tu n’osais pas lever la tête: 
dans ta honte. tu baïissais les yeux: mais voici que tout 
est changé: tu as reçu la grâce du Ghrist, et lous Les 
péchés sont effacés. D'un mauvais serviteur Jésus a fail 
un bon fils. Car il est écril: c'est par la grâce que vous 
avez été sauvés. Un chrétien esl un être intérieurement 
transfiguré: s'est la lerre devenue le ciel; c’est le ciel 
terrestre de Jésus; car le ciel est là où il n'y a plus de 


(1) Vie de La Bienheureuse, par le R. P. Ch. Daniel, chap. xı et xvi. 

(2) Et hæc quidem fuistis : sed abluli eslis, se sanctificati estis, 
sed justificati estis in nomine Domini nostri Jesu CHRISTI el in 
Spiritu Dei nostri. (I ad Cor. vi.\ 
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péché, là où sont exlerminés les vices, là où ne règne plus 
la mort (1). 


Donc, par respect. pour le très saint Maitre qui habite le 
ciel de notre âme, rejelons avec une extrême horreur 
toutes les œuvres de ténèbres; marchons au grand jour, 
à la lumière de Jésus, sans nous écarter en rien de la 
voie droite de son Évangile (2). « Vivons en Jésus, vivons 
de sa vie, el non plus de la nôtre; la vie de Jésus est une 
vie d'innocence, une vie de chasteté, une vie de simplicite, 
une vie embaumée de toutes les vertus. Ressuscilés avec 
le Christ, vivons dans le Christ, montous, élevons-nous 
dans le Christ, au-dessus de la terre, afin que le vieux 
serpent qui rampe ici-bas, ne puisse plus nous mordre au 
talon (3). » Ainsi parle le divin Ambroise. 

O mon Seigneur Jésus, je vous en conjure, détachez- 
moi pleinement et du péché el du monde et de moi-même. 
Enseignez-moi vous-même vos douces et austères leçons; 
parlez à mon cœur; enseignez-lui la sainteté de votre 
amour el l'amour de votre sainteté... « O mon enfant, 
que le monde humain n'existe plus pour toi autrement 
que pour y faire pénétrer le monde divin, comme je l'ai 
fait moi-même, moi l’Enfant-Jésus, moi Jesus crucifié, 
moi le Saini des Saints. Je veux que les portes de ce monde 
soient. comme fermées sur toi; je veux que tu n'y retournes 
plus, que tu n'y regardes pas, que tu n'y prennes pas tes 
pensées ; pas plus que l'âme qui en est sortie et qui esi. 
dans la lumière éternelle de Pamour... » 

C'est le saint Esprit de Jésus qui nous fait comprendre. 
aimer et suivre cette voic difficile, consumant en nous 

(1) (De sacram., I. V. cap. Iv.) 

(2) Abjiciamus ergo opera tenebrarum; sicut in die honeste am- 
bulemus. (Ad Rom. xii.) 

(3) (De fuga. sæculi, vii.) 
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tout ce qui est du péché el du monde. Quiconque trouve 
et possède ce céleste trésor de l'Esprit-Saint, celui-là, aidé 
de son secours, accomplit sans peine el sans effort, d'une 
manière très pure et tout irréprochable, toute la justice 
des divins préceptes, ainsi que les actes de toutes les 
vertus. Supplions donc le bon Du; demandons-lui hum- 
blement, instamment, de daigner nous donner le trésor 
de son Esprit, afin que nous puissions éviter toutes sortes 
de fautes et mener une vie immaculée, sous les influences 
de ce trésor céleste, qui est le Christ (1). 

Que le saint nom de Jésus soit béni au ciel et sur la 
lerre! 


Comment Notre-Seigneur a daigné se manifesier à 
plusieurs âmes saintes 
pour leur imprimer l’horreur des moindres fautes. 


En puisant dans la vie des Saints, on pourrait faire un 
livre entier sur ce sujet. Je ne citerai ici que quatre ou 
cinq exemples, tous empruntés à de saintes femmes, pour 
faire honte aux hommes qui, ayant une intelligence plus 
male et une volonté plus puissante, devraient toujours 
ètre meilleurs que les femmes. La vocalion de l’homme 
est supérieure à celle de la femme ; el cependant combien 
souvent la femme n'est-elle pas plus chrétienne, plus 
forte, plus généreuse, plus sainte que l'homme! 

Sainte Lutgarde, bénédictine de Liège au treizième 
siècle, venait d'entrer dans le monastère qu’elle devait 
sanctifier par de longues années d’austérité et d'admi- 
rables exemples : elle hésitait encore à se donner tout à 


(1) (S. Mac., hom., xvii.) 
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Diet, et recevail volontiers au parloir quelques jeunes 
gens du monde qui espéraient l’épouser. Un jour qu'elle 
perdait ainsi sou temps dans de frivoles entretiens, le 
Sauveur daigna lui apparaitre tout à coup dans la même 
forme qu'il avait jadis sur la terre; el, lui découvrant sa 
poitrine sacrée, jil lui fit voir la plaie de son côté encore 
toute sanglantié, el lui dit avec une douce sévérité : 
« Lutgarde, contemple ici ce que tu dois aimer et comment 
tu dois aimer! Laisse là les attraits de Pamour insensé 
des créatures, el tu trouveras dans mon cœur les pures 
délices du véritable amour. » Ces paroles furent pour la 
jeune postulante comme un trait de feu qui lui trans- 
perça et lui enflamma le cœur; elle se sentit à l'heure 
même si merveilleusement changée, que le monde ne lui 
élait plus rien, que les moindres imperfections la fai- 
saient trembler, et que toutes ses affections étaient pour 
Jisus et en Jesus. Elle rompit tout commerce avec les 
mondains, et-entra dans les voies les plus sublimes de la 
perfection. Elle vivait dans une familiarité si intime avec 
Jisus, son céleste Époux, qu’elle lui parlait cœur à cœur 
et ne perdait jamais de vue sa sainte présence. Quand 
l'obéissance l’obligcait à vaquer à quelque affaire, elle lui 
disait avec une simplicité pleine de tendresse : « Altendez- 
moi, je vous prie, mon divin Époux: dès que j'aurai 
expédié cette affaire pour votre gloire, je reviendrai sur- 
le-champ vous trouver (1). » Elle eut le bonheur de 
devenir aveugle, à force de pleurer sur ses péchés ct sur 
la Passion de son Sauveur ; et elle demeura onze ans sur 
celte douce et sainte croix, répélant souvent à Jisus cru- 
cifié : « Seigneur, il est bon d'être ici avec vous ! Bonum 


est nos hic esse (1). » 


(1) Vie des Saints par le P. Giry. 
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La Bienheureuse Angèle de Foligno, du Tiers-Ordre de 
saint François, avait eu le malheur dans sa jeunesse de 
faire de grandes faules. Elle les pleura amèrement jus- 
qu'à son dernier soupir. Notre-Seigneur, qui la favorisait 
de ses apparitions continuelles ei de grâces extraordi- 
naires, daigna se monirer à elle à plusieurs reprises, soit 
le jour, sait la nuit, dans son état de crucifiement. Après 
lui avoir montré ses plaies, après lui avoir fait connaître, 
avec toutes sortes de douloureux détails, ce qu'il avait 
souffert pour elle et à cause d'elle, il lui dit : « Vois, ma 
fille, si tu pourras jamais en faire assez pour reconnaître 
mon amour! C'est pour toi que j'ai souffert tout cela. 
Que feras-lu, dis-moi, pour répondre à un lel amour? » 
Et la pauvre Sainte ajoute : « Alors, je fondais en pleurs; 
tous les péchés de ma vie se présentaient à ma mémoire, 
et mes larmes étaient si brülantes, qu'il me fallait recou- 
rir à l’eau froide pour rafraichir mes yeux et mon visage 
tout embrasé (1). » 

Sainte Catherine de Gênes, aux débuts de sa vie spiri- 
tuelle, reçut un jour de Notre-Seigneur une vue si claire 
el si pénétrante de la sainteté divine et de ses propres 
misères, qu'elle faillit s'évanouir. Cette lumière, ce feu 
surnaturel lui donna un si grand détachement du péché, 
du monde et de toute créature, qu’elle criait du fond 
de son àme: « Non, non; plus de péché! plus de 
monde! plus rien que Dev!... O Amour, ô Amour! 
ajoutait-elle; est-il possible que vous m'ayez touchée et 
appelée avec tant de tendresse? Est-il possible que vous 
m'ayez découvert en un instant tout ce que j'aperçois? » 
Sa contrition élait si grande pour toutes les fautes qu'elle 
avait commises, que, si Diu ne l’eût soutenue miracu- 


(4; Vie de la Sainle, par les Bollandistes, ch. 1. 
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leusement, son cœur se fût rompu, et elle eût rendu l’es- 
prit à l'heure même. Pour augmenter cette sainte horreur 
du péché, qui lui étail souverainement agréable, Notre- 
Seigneur se fit voir à elle chargé de sa croix ct répandant 
du sang de toutes ses plaies en telle abondance, qu’il 
semblait à Catherine que sa maison en était toute pleine. 
Elle connut en même temps qu'il ne versait ce sang que 
pour ses péchés ; et celle vue opéra dans son àme un si 
grand accroissement d'amour et de douleur, qu’elle n’en 
pouvait supporter l'effort. C’est ce qui lui faisait répéter 
si souvent: « O Amour, ô Jèsus, plus de péché ! Ah ! plus 
de péché, divin Amour (1) ! » 

Dans une de ses touchantes visions, qui étaient de très- 
grandes et de très-divines réalités, sainte Thérèse, vit la 
Divinité de Jisus comme un diamant d’une transparence 
infinie, souverainement limpide et beaucoup plus grand 
que le monde. Chacune de uos actions, de nos paroles, 
de nos pensées, s’aperçoil clairement dans ce diamant, 
parce que rien ne saurait exister en dehors d’une gran- 
deur qui renferme tout en soi. « Mon étonnement, dit la 
Sainte, fut au comble de voir, dans un très-court espace 
de temps, tant de choses représentées dans ce diamant 
admirable, et je ne saurais me souvenir sans une extrême 
douleur des taches affreuses que mes péchés imprimaient 
dans cette clarté inénarrablement pure. Oui, toutes les 
fois que cette vue se présente à mon esprit, je ne sais 
comment je n'y succombe pas. J'en suis mourante de 
honte, el je ne sais où me mettre... Oh! que ne m'est-il 
donné de communiquer une pareille lumière à ceux qui 
commettent des péchés déshonnêtes ct infâmes, pour 
leur faire comprendre que leurs attentals ne sont point 


(1) Vie des Saints, par le P. Giry. 
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secrets, et que Diu en est justement blessé, puisqu'ils se 
commettent sous ses yeux mêmes. Je vis combien à juste 
litre on mérite l'enfer pour uu seul péché mortel; tant 
est énorme, incompréhensible, l'oulrage qu'on fait à DIEU 
en le commettant en sa présence. el tant la sainteté infi- 
nie de Jisus repousse de tels actes !... O Dieu, ajoute 
humblement sainte Thérèse; quel aveuglement a donc 
été le mien ! Je ne comprends pas qu'ayant celle lumière, 
cl me regardant ensuile moi-mème, je puisse encore 
vivre. Qu'il soit béni à jamais, Celui qui m'a supportée 
avec une si infatigable patience (1)! » 

Dans ces derniers temps, une sainte femme. la Véné- 
rable Anna-Maria Taïgi, qui mourut à Rome en 1837, 
reçut de Notre-Seigneur uue grâce plus extraordinaire 
encore ; car ce ne fut pas une grâce passagère, comme la 
vision de sainte Thérèse, mais un miracle continuel, qui 
dura sans interruption pendaut les douze ou quinze der- 
uières années de la Bienheureuse. Elle voyail loujours 
devant elle un disque lumineux, symbole de Jésus, 
Vérité el Lumière des consciences ; el dès qu'une pensée, 
ou une parole, ou une action quelconque lui échappait 
qui ne fùt pas pleinement conforme à la sainteté du 
Maître, une lache plus ou moins considérable venait aus- 
sitôt ternir la parfaite splendeur du disque miraculeux. 
Aussi la vie d'Anna-Maria était-elle merveilleusement 
pure ; elle était loul en. Jésus, loul en Jésus par MARE 
et avec Mari. Des miracles sans nombre se sonl opérés 
el s’opèrent encore à Rome sur son tombeau. 

Un saint homme, qui valait une de ces saintes femmes, 
et qui fut également favorisé de lumières surnaturelles, 
M. de Bernières, trésorier de France, du temps de saint 


{1) Vic de sainte Thérèse, écrite par elle-même, chap. XL. 
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Vincent de Paul et de M. Olier, nous a laissé dans ses 
Mémoires spirituels une touchante pensée, par laquelle 
nous terminerons ce chapitre: « J'ay connu une bonne 
ame (il est permis de croire que cette boune âme était la 
sienne) à qui Dieu ayant faiet connoiïstre l'horreur du 
péché et l’injure qu'il fait à sa majesté infinie, en conceul 
tant de haine et fut embrasée d’un si grand désir de 
n'en commetire jamais aucun, qu’elle demanda à Diru. 
avecque larmes el nne longue persévérance, de l'en 
garantir, s’offrant pour cela à souffrir tout ce qu’il vou- 
droit, mesme les peines qu’on souffre en Purgatoire, s'il 
estoit nécessaire, les estimant douces. en comparaison du 
mal qu'elle voyoit à commettre un seul péché. 

« Ceste ame comprit que e'est un mal qui attaque Ds 
mesme; que toules les peines qu'on peut souffrir, soil 
dans le temps, soit dans l'éternité, ne sont que le mal de 
la créature ; el que toutes les créatures comparées à DIRU, 
westani rien, tous les tourments qu’elles sont capables de 
souffrir sont un moindre mal qu’un soul péché. 

«Elvoyant que la justice de Dieu n'avoit ordonné le feu 
du Purgaloire et de l'Enfer que pour le chastiment du 
péché commis, elle désiroit que ces peines eussent en 
elle un meilleur effect. luy servant de préservatif pour ne 
le commettre jamais. Elle disoil à Div: Seigneur, vous 
punissez justement les pécheurs, parce qu'ils vous ont 
offensé: punissez-moy par miséricorde, afin que je ne 
vous offense pas. Dans les autres, la peine suict le péché, 
et se mesure à la grandeur du péché: Dieu de bonté, 
accordez-moy ceste grâce singulière, que la peine pré- 
vienne en moy tous les péchés, en sorte que les mesmes 
peines que j'aurois méritées pour mes péchés si je les 
eusse commis, je les souffre d'avance, non pourlesavoir 
commis, mais pour que je ne les commette pas. 
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« Par ce moyen, Seigneur Jèsus, vos intéresis seront à 
couvert: vous ne recevrez ni offense, ni injure; il wy 
aura que la créature péchercsse qui souffrira quelque 
chose. Mais qu'est-ce que l’inlérest de la créature en com- 
paraison du vostre (1)?» 

Quel sentiment admirable de la sainleté de Jésus-Cxrisr! 
Quelle foi et quelle pureté d'intention! O Dieu, que je 
voudrais être ainsi ! mais hélas, hélas, que je suis loin 
de là! 


Que nous devons être saints à l'exemple de JÉSUS. 


Le baptème et la piété chrétienne ont un seulet unique 
objet: faire de l’homme un chrétien, transformer le 
pécheur en saint. C’est pour opérer ce miracle que Jisus- 
CHRIST réside en permanence par le Saint-Sacrement au 
milieu de son Église, et en chacun de nous par le mys- 
tère de sa grâce. De ce centre, il nous sanclifie ; comme 
le feu, placé au centre d’un foyer, s’insinue dans tous les 
charbons et peu à peu les pénètre et les embrase. 

Nous devons laisser Jésus accomplir librement en nous 
son œuvre de grâce. Les Apôtres, dans leurs Épiîtres, 
aiment à insister sur ce grand devoir. « Sunctifiez le Sei- 
gneur Jésus-CHRIST dans vos rœurs (2), » dil saint Pierre; 
c'est-à-dire rendez-le saint en vous, comme il l’est en lui- 
même; gardez-le dans des cœurs saints, dignes de sa 
divine sainteté, el semblables à lui, autant que cela vous 
est possible. Il dit encore : « Ne vous con/ormez plus à ces 


` (4) Le Chrétien intérieur, tome II, 1. IV, ch, 1. 


Dominum Christum sanctificate in cordibus vestris. (I Petri, 
111. x 
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. vieilles concupiscences auxquelles vous aviez renoncé; mais 

conformez-vous en loul au Saint des Saints qui vous a appe- 
lés à la sainteté. À son exemple, soyez saints en loulies 
choses, puisqu'il est écrit : Soyez saints parce que je suis 
saint (1). » — Et saint Jean : « Le chrétien qui veut 
demeurer en Jtsus, doit vivre comme JÈsus a vécu lui- 
même (2); » c'est-à dire dans la sainteté parfaite. Voilà les 
règles apostoliques. 

SaintIgnace d'Antioche, presqu'aussi divin, presqu'aussi 
apostolique que les Apôtres. continue leur enseignement: 
« Soyez les imilateurs fidèles de Jésus-CHRiIsT, comme 
Jésus-CarisT a été le fidèle imitaleur de son Père (3). » 
Jésus, rempli de la sainteté de Dieu, la manifestait au 
dehors, sans ombre et sans tache. Ses pensées étaient les 
pensées (le son Père ; ses volontés, ses sentiments, étaient 
les sentiments, les voloniés de son Père : à votre tour, 
temples vivants du Christ, membres vivants du Fils de 
Dmu recevez largement et reproduisez fidèlement en toute 
votre conduite, dans votreintérieur et dans votre extérieur, 
la très pure sainteté de Celui qui habile en vous. Le feu 
céleste et éternel du Saint-Esprit embrasaitl’humanité de 
Jésus, et en faisait lecharbon ardent destiné à rallumer, à 
embraser la fournaise: charbonséteints, pauvres pécheurs, 
unis par la grâce à ce charbon enflammé, laissez-vous 
pénétrer de ses ardeurs; brùlez de son feu; soyez saints 
de sa saintelé ; ne faites plus qu'un avec lui. 


(1) Non configurali prioribus isnorantiæ vestræ desideriis, sed 
secundum eum, qui vocavit vos, Sanctum: el ipsi in omni conver- 
satione sancti sitis : quoniam scriptum est : sancti eritis, quoniam 
ego sanctus sum. {{bid., 1.) 

Qui dicit se in ipso manere, debet, sicut ille ambulavit, et ipse 
ambulare. (1 Joan., 11.) 

4 Ne) estote JEsu CanisTi sicut et ipse Patris sui. (Ad 
Philad. T 
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Le Saint des Saints, s’incarnant dans le sein de la 
Vierge MARIL, est le Soleil du monde de la grâce, d'où la 
lumière et la vie rayonnent sur lunivers ; MARIE est son 
ciel immaculé, élevé au-dessus de toute créature, supé- 
rieur à toul, incomparable. De là, il rayonne sur nous, il 
descend jusqu'à nous. Les chrétiens, appelés par le Chrisi 
à une sainteté parfaite, doivent donc être saints. Saint 
Paul leur donne le nom de saints, pour leur rappeler leur 
vocation qui est de beaucoup supérieure à celle des saints 
de l'ancienne alliance. Qu'est-ce, en effet, que le chris- 
tianisme, sinon la sainte vie de Jksus-Curisr, la profession 
de la sainteté de Jésus-CHrisT? Un chrélien doit vivre en 
véritable disciple de Jisus. en sorte que sa vie entière 
soit la vivante image de la sainteté de Jèsus, et que tous 
ceux qui le voient ou l’entendent, croient voir ou entendre 
Jésus (1). 

Oh que le chrétien doit être saint, surtout si, Religieux 
ou Prêtre, il aspire à sanctifier les autres! Il faut qu'il 
ressemble aux Apòtres; plus que cela, il faut qu'il ressemble 
à Jésus-OurisT etqu'il s'efforce d'imiter la manière d'être, 
la conduite et les très saintes actions du Ghrist et des 
Apôtres. « Le christianisine, dit en effel saint Grégoire de 
Nysse, est l'imitation de la nature divine. » Nous sommes 
donc obligés, par la grâce de notre baptème et par la foi 
catholique que nous professons, à imiter le plus parfaite- 
ment possible la sainteté de Dieu et de son Christ. Que 
Jésus-CHRIST apparaisse, resplendisse pleinement dans 
toutes nos paroles, dans toutes nos habiludes, dans toutes 
nos œuvres. Et ainsi se réalisera la règle divine: Vous 
serez mes Saints, parce que je suis saint, moi, votre Sei- 


1} Corn. a Lap. in Luc., 1 
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gneur; je vous ai choisis et mis à part, afin que vous soyez 
à moi (1). » 

Notre-Seigneur est notre chef, et nous tous nous 
sommes ses membres. De même que, dans notre corps, 
l'unité est la première règle de la vie et que cette unité 
vient du chef, de la tête qui régit lout le reste du corps : 
de même l'unité la plus parfaite doit régner entre Jisus ` 
et nous. Jèsus, vivant et régnanten moi, est mon chef; 
moi, je suis son membre, son humanité adoptive. son 
instrument terrestre ; la première loi de mon être. c’est 
de lui obéir, comme ma main obéit à mon àme: comme 
ma langue, mes organes el le reste de mes puissances 
obéissent à mon âme, dont elles sont les servantes. Un 
chrétien, c’est un serviteur fidèle de Jèsus; qui fait, non 
ce qui lui plaît à lui-même, mais ce qui plaît à Jésus ; 
qui soumet pleinement à son divin Maitre tout ee qu'il a 
et toul ce qu'il est. Or cetie obéissance absolue, univer- 
selle, se résume en une seule loi : imiter Jésus en toutes 
choses, el nous sanctifier comme JÉSUS, en Jésus, et pour 
l'amour de JEsus. 

C'est ce que nous dit saint Ambroise. Après avoir mon- 
tré comment Notre-Seigneur doit être tout en nous, il 
ajoute : « Que sa ressemblance éclate donc en nous: 
parlons comme lui, aimons comme lui, agissons comme 
lui; s'il se peut, que tous ses traits se reproduisent eu 
nous. Que Jésus soit notre tôle, notre chef; car il est 
écrit : le Christ est le chef de l’homme. Qu'il soit notre 
œil et notre lumière, et que par lui nous puissions voir 
le Père. Qu'il soit notre voix, lui par qui nous devons 
parler au Père. Qu'il soit notre main droite, lui par qui 
nous devons offrir à Dieu tous nos sacrifices. Qu'il soit 
enfin notre cachet, notre marque distinctive; cachet 


(1) Id., in Joan., XVII. 
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divin, insigne cerlain d'amour el de perfection. Oui notre 
amour c’est le Christ. O le doux amour, qui s'est sacrifié 
pour nous! ô le doux amour qui nous a pardonné nos 
fautes (1). » 

Ainsi le premier devoir du chrétien esl daimer Jésus 
et d’être saint, non pas autant que lui, car c'est impos- 
sible : mais comme lui. mais à son exemple; car c’est 
très possible, avec l'assistance de sa grâce. 


Comment nous pouvons en toutes choses nous conformer 
au Saint des Saints, notre Rédempteur. 


Nous le devons : donc nous le pouvons. Nous ne le 
pouvons pas par nous-mêmes; pas plus que le charbon 
ne peut s’allumer sans feu ; mais « je puis {out en Celui qui 
me fortifie (2), » disait au nom de tous les chrétiens l'A- 
pôtre saint Paul; et si notre divin Sauveur nous a dé- 
claré formellement que « sans lui nous ne pouvons 
rien (3), » nous savons qu'avec lui et en lui nous pouvons 
tout. « Ce qui est impossible aux hommes, répondait-il un 
jour à Pierre, est possible à Dieu » et dans un autre en- 
droit : « Rien ne vous sera impossible (4). » 

Que faut-il donc faire pour centrer dans les voies bé- 
nies de la sainteté de Jésus? Voici la beile réponse d’un 
grand Saint : « Que celui qui veut s'unir au Seigneur, 
mériter la vie éternelle, devenir le domicile du Christ, et 
être rempli de l'Esprit-Saint de manière à pouvoir pro- 
duire les fruits de la vie spirituelle, et accomplir sainte- 


{1) De Isaac et anima. 75. 
(2) Omnia possum in eo qui me conforiat. (Ad Philip. 1v.) 
(3) Sine me nihil potestis facere. (Ev. Joan., xv.) 


(4) Quæ impossibilia sunt apud homines, possibilia sunt apud 
DEUM. (Luc., xvui.) Et nihil impossibile erit vobis. (Matth. xvir. 
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ment les commandements de Jésus; que celui-là com- 
mence par croire fermement au Seigneur Jésus-CIRIST 
el par se donner tout entier à l'obscrvance de ses lois; 
qu’il se délache si bien du monde, que les choses cxté- 
térieures n'absorbent plus son esprit; puis, qu'il persé- 
vère éncrgiquement dans une continuelle prière; qu'il 
vive dans cette foi qui attend le Seigneur avec une iné- 
branlable confiance en sa visite et en son secours; que 
toujours il dirige vers Jésus-CmrisT el son cœur et son 
intention. Ensuite, il faut qu'il s'excite à loutes sortes de 
bonnes œuvres et à la pralique des commandements du 
Seigneur ; en sa qualité de pécheur, il faut qu'il se mette 
au dernier rang, s’estimant le dernier de tous, et ne re- 
cherchant ni l'estime, ni les louanges, ni la gloire; il 
faut qu’il n’ait en vue que Notre-Seigneur et ses saintes 
lois, s'appliquant à plaire à Jäsus seul par la mansuétude 
_de son cœur... Jésus habite avec amour les âmes qui lui 
sont ainsi fidèles ; car sa demeure bien aimée et celle de 
Esprit-Saint, cest l'humilité, c’est la dilection, c’est la 
mansuétude et toutes les autres vertus évangéliques (1).» 

Tout cela, je le sais, est plus divin qu'humaiu, plus 
céleste que terrestre; mais Jésus-CHRisT, qui nous appelle 
tous, plus ou moins, selon notre mesure de grâce, à cette 
sainteté, à cette perfection (2), est en nous nuit et jour 
pour nous communiquer ce que nous n'avons pas et ce 
qu'il a, pour faire de nous ce que nous ne sommes pas, 
des saints, et ce qu’il est, lui, le Saint de Drev, le Saint 
parfait, le Saint des Saints. 


(1) Qui exoptal accedere ad Dominum, el vila æterna dignus ha- 
beri, domicilium Christi fieri, ac Spiritu Sanrto repleri, etc. (S. 
Mac., hom. xIx.) 

(2) Estote ergo vos perfecti, sicut et Paler vester cœlestis perfec- 
lus est. (Malth., v.) 
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Tous les vrais chrétiens entendent et aiment sa voix, 
répondent à son appel: ils le suivent à l'odeur de ses par- 
fums; ils s'efforcent par un travail opiniâtre, renouvelé 
chaque jour. à vivre dans la sainteté de Jésus. avec la 
grâce et l'Esprit-Saint de Jisus. Plus on est courageux 
dans ce travail, pluson est saint; el plus on est saint, plus 
on est grand, noble, pur. parfait. 

Voici le portrait que trace saint Bernard d'un de ces 
grands chrétiens, à qui nous devrions tous ressembler, 
nous surlout, consacrés à Jèsus par le sacerdoce ou la vie 
religieuse. Cétait un des premiers Religieux de l’abbaye 
de Clairvaux, oncle du saint abbé; il se nommait Hum- 
bert. « Il élait humble de cœur, dit saint Bernard ; sa pa- 
role était douce ; son activité infatigable; sa charité, ar- 
dente. Il était fidèle en tout ce qui lui était confié, plein 
de circonspection ot de prudence dans ses conseils. De 
tous les hommes que j'ai connus en ces Lemps-ci, c’élait 
le plus réglé, le plus maitre de lui-même : partout et tou- 
jours, il élait le même. Il a suivi pas à pas le Scigneur 
Jèsus, avec une pleine fidélité, sans jamais reculer, jus- 
qu'au dernier instant de son pèlerinage. Jésus a él 
pauvre : Humbert aussi fut pauvre. Jésus a vécu dans les 
travaux et dans les souffrances : et lui aussi, dans de 
grandes souffrances et d’incessants travaux. JESUS a élé 
crucifié : et lui, attaché à des croix de toutes espèces, il 
a porté dans sa chair les stigmates de Jésus, accomplis 
sant en lui-même ce qui manquait aux souffrances de son 
Maitre. Jésus est ressuscité : el lui aussi, il ressuscitera 
Jésus est monté aux cieux : et lui aussi, nous en avons 
la confiance, il montera et entrera dans les cieux (1). » 

Ah! prenons donc pour nous cette leçon de sainteté ; 


(1) De obitu ejus. 
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el cette autre encore, non moins louchante, non moins 
pratique, que donnail la Bicuheureuse Angèle aux disci- 
ples qu’elle formail à la vraie piété chrélienne et au pur 
amour de Jésus. Toute remplie de l Esprit-Saint, elle leur 
disait : « J'ai vu avec une grande clarté que notre DIEU 
très bon et sa Lrès douce Mère répandent sur nous tout 
leur cœur, tout leur amour: j'ai vu qu'ils veulent se 
charger du fardeau de notre péuitence, ils ne demandent 
de vous qu'une chose, mes très chers Fils : c'est que vous 
soyez des exemplaires lumineux de leur vie lumineuse, 
douloureuse, très pauvre, Lrès humiliée; ils veulent vous 
voir à la fois morts et vivants à Dwu ; ils veulent que 
votre demeure soit dans le ciel, et que vous ne teniez à la 
terre que par les liens du corps. El de même qu'un 
mort n'est plus sensible ni aux louanges ni au mépris; 
de mème Jesus el Marw veulent que vous demeuriez 
inébranlables, comme inseusibles à tout l'être extérieur 
de ce monde, et que vous prêchiez les autres par la mor- 
lification d'une sainte vie, bien plus que par des raison- 
nements et des discours. Ils veulent qu'en toutes vos ac- 
lions votre intention soil dans Ie ciel, dans ce très doux 
lomme-Dieu crucifié, de telle sorte que, tout en agissant 
au dehors, en parlant, en mangeant, vous soyez loujours 
intérieurement unis, insérés à ce Seigneur béni qui veut 
vous porter continuellement en lui-même et présider à 
toutes vos œuvres. Qu'il daigne, ô mes chers enfants, par 
les mérites de sa irès sainte Mère, accomplir en vous 
toutes ces grandes choses. lui qui. dans son miséricor- 
dicux amour, daigne les exiger de vous! Amen (1)! » 


La fidélité, el, je le répète, la fidélité dans le menu dé- 


(1) Vie de la Sainte, par les Bollandistes; ch. IX. 
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lail de la vie, non moins que dans les grandes occasions: 
ləl est le secret de la sanctification parfaite. Notre sancti- 
ficalion en Jésus est un édifice formé de grains de sable 
cl de goultes d'eau : un coup d'œil réprimé, un mot re- 
tenu, un sourire inachevé, une ligne interrompue, un 
souvenir étouffé, une lettre chère rapidement lue et non 
relue, un petil mouvement de nature courageusement 
ralenti, uncimportunité, un ennui, doucement supportés; 
une saillie de caractère, un mouvement d'humeur, com- 
primés immédiatement; la privation d’une dépense inu 
tile: un nuage de tristesse, doucement écarlé; une joie 
trop naturelle, tempérée par un retour sur l’Hôte divin du 
cœur; une répugnance surmontée; que sais-je? des riens 
imperceptibles au regard humain, mais admirablement 
visibles au regard intérieur de Jésus : voilà ce qu'il faut 
surveiller; voilà les très peliles et les très grandes fidé- 
lités qui attirent dans l'âme des torrentis de gràce, des 
lumières étonnantes, des douceurs, des attendrissements 
pleins de sainteté, une paix forte ct profonde, une sérénité 
inconnue, et ce qu'on pourrail appeler des caresses in- 
limes et de chastes baisers du divin Sauveur. La vie, et, 
par conséquent, la sainteté, se compose surtout de petites 
choses; et ces petites choses dépendent de nous : si nous 
le voulons, nous les pouvons faire. 

Oui, surveillons tout. Une pensée, un regard, un sou- 
rire, un battement de cœur, un rien nous souille ou nous 
blanchit. 

Seigneur Jésus, donnez-moi cette fidélité. qui seule 
peut m'unir très intimement à vous, et me faire passer 
tout entier en votre sainteté très douce. 
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A quels signes on reconnait les vrais disciples 
du Saint des Saints. 


Voici une pierre de touche infaillible que nous fournit 
l'Apôtre saint Paul : « Ayez en vous, dit-il, fous les senti- 
ments du Christ Jèsus (1), » Pensez comme Jisus ; jugez 
de toutes choses comme Jésus; aimez ce qu'aime Jisus : 
n'ayez d'autres volontés que les volontés de Jäsus; con- 
damnez et repoussez ce que Jèsus repousse ; ayez en toul. 
les mêmes sentiments que Jisus, volre Seigneur, tels que 
son Évangile vous les fail connaître, tels que ses chers 
Saints les ont compris et pratiqués, tels que son Église 
vous les explique et vous les propose. Avez-vous l’espril 
du Saint des Saints? Votre âme sc faconne-t-elle sur son 
âme ? votre vie, sur sa vie? Votre cœur ressemble-t-il, au 
moins un peu, à son Sacré-Cœur? Réjouissez-vous : vous 
êtes à Jésus; vous êtes les disciples du très saint Fils de 
Maris. Celte conformité est le créteriun de la saintelé vé- 
rilable. Appliquons-nous-y de lout notre cœur. 

‘Être un saint disciple de Jésus, c'est se revêtir de 
Jésus, selon l'expression de saint Paul; or, nous venons 
de le voir, on ne se revèêl pas de Jésus comme d’un vê- 
tement exlérieur qui ne fait que couvrir ct voiler le corps 
sans le modifier : non; c’est une pénétration intérieure ; 
une sorte d'écoulement intime dans l'àme tout entière, 
qui fait que nous entrons en Jésus, et qu'à notre tour 
‘nous sommes comme infusés en lui, nous abreuvant de 


(1) Hoc sentite in vobis quod et in Christo Jesu. (Ad Philip. 51.) 


4:32 LA PIÉTÉ ET LA VIE INTÉRIEURE 


sa vie, nous remplissant de sa divine sagesse, nous ap- 
propriant sa justice et sa sainteté. EL ainsi Jësus-Cxrisr 
devient lui-même vérilablement notre vie, notre forme, 
notre justice, notre sanctilication (1). 

Mon Diku! failes donc que je réalise les admirables 
desseins de votre amour! « Que l’on voye qu'un nouvel 
homme m'anime, qu'une nouvelle vie est en moy, qu'un 
nouvel esprit me possède; bref, qu'un Dieu vit en moy et 
me faict vivre comme lui... Que la sainctelé de vostre 
Fils et sa séparation de tout lestre créé reluise en moy, 
et que le mespris et le sainct éloignement qu'il a de tout 
le siècle présent soit vivant en mon àme. 

« Que sa lumière et sa clarté qui va croissant de jour 
en jour par la foy, qu’il respand et qui rejaillit de sa face 
sur moy, soit la simple lumière qui me conduise et qui 
me monstre toutes les choses telles qu’elles sont en elles- 
mèmes! 

« Que la lumière de mon Jésus me découvre la vanité 
de toutes choses et la vérité de Drgu seul ! Qu'ainsy je vive 
uniquement en son amour, et que mon àme en luy ayme 
ce qui seul est aymable! Que j ayme Dieu par luy-mesme, 
qui vient s’insinuer en moy pour s'aymer par soy-mesme; 
qu'il vienne en moy pour tout jamais, qu'il ayme en ma 
volonté, et qu'il la remplisse de ceste vie d'amour et de 
ceste occupation saincte, qui est la vie parfaicte et la fin 
de ma vocation!... 

« Hélas! quel admirable transport de l'àme ainsy vi- 

(1) Chr'stum induimur juxla Paulum, non cireumjecto velut 
amicto, eo obumbrati, sed intestina permeatione illi insinuali ac 
infusi, ejus vitam, sapientiam, justitiamque combibentes et sanc- 
titalem; ut sit Christus vita eoram qui cum Paulo dicent : Jam 
non ego vivo, vivil vero in me Chrislus; ut sil Christus forma 
eorum quibus ait Paulus : Donec formetur Christus in vobis; ul 


sit Christus justitia et sanctificatio, prout nobis a Dro factus est, 
teste Paulo. (Thomass. de Incarnatione Verbi, lib. VI, cap. vu, 46.) 
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vante et animée de Dmu! Cest bien en ce poinct, ò mon 
Seigneur Jésus, que consiste la vraye perfection des 
chrestiens, d'estre en Dieu, en communion parfaite de 
son estre ct de sa vie (1). » 


« La sainteté n’est pas autre chose que la vie de Jesus- 
Curisr dans l’homme qu'elle transforme et divinise, pour 
ainsi dire, par avance, « le faisant paraître ce qu'il sera 
« un jour, alors que le Sauveur viendra dans sa gloire, 
« et que le voyant tel qu’il est, sans nuage el sans ombre, 
« nous serons transformés en sa ressemblance, de clarté, 
«en clarté, comme par l'Esprit de Dieu (2). » Le saint 
porte JÉSUS-CHRIST en lui, non-seulement dans son âme, 
mais dans son corps. JÉsus-CHRIST respire dans ses pen- 
sées, dans ses sentiments, dans ses actes, et jusque dans 
l'air de son visage, qui reproduit, autant qu'il est pos- 
sible à la physionomie humaine, la dignité, la grâce, et 
l'amabilité du Sauveur; en sorte que la persoune lout 
entière du saint devient comme un cristal bien net ct 
bien pur, derrière lequel on voit transparaitre la grande 
et divine figure du Christ, notre Seigneur bien-aimé... 
Cest le rayonnement de la grâce; c’est la fusion intime 
de l'ordre surnaturel et de l’ordre naturel; c'est la 
transparence de la divinité se faisant jour à tra- 
vers les voiles du corps... Le bon curé d'Ars fut favorisé 
à un très haut degré de ce don merveilleux de paraitre 
aux yeux de tous l’image de Jésus-Cxrisr, un autre 
Jésus-CHRIST. En le voyant, on se rappelait cet éloge 


(1) Olier, La journée chrélie me, part. I. 

(2) Nondum apparuit quid erimus. Scimus quoniam quum appa- 
ruerit, similes ei erimus; quoniam videbimus eum sicuti esl. (I 
Joan. 111.) Nos vero omnes, revelata facie gloriam Domini specu- 
lantes, in eamden imaginem transformamur a claritale in clarita- 
tem, tanquam a Domini spirilu. (Il ad Cor. 111.) 


XII 28 
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que M. Olier a fait du P. de Condren : Il n’estoit qu'une 
apparence, une écorce de ce qu'il paroissoit estre. Il es- 
toit comme une Hostie de nos aulels : au dehors, on voil 
les accidents et les apparences du pain ; mais au dedans, 
c'est JÉSUS-CHRIST (1). » 


Le saint, c'est-à-dire le chrétien véritable. c'est donc 
Jésus-CHRisT faisant participer un homme à sa grâce et à 
ses vertus. C'est Jésus doux dans un homme doux; c'est 
l'innocence el la chasteté immaculées de Jesus dans un 
homme; cest Jèsus sain! dans un panvre pêcheur qui, 
en son Sauveur. devient pur, bon el saint (2)... « Appre- 
nez de moi que je suis dou.r et humble de ewur (3), » nous 
dit notre saint modèle. Sommes-nous doux de cœur? 
sommes-nous humbles de cœur? Voilà le résumé de la 
grande science; voilà le double signe très simple et très 
parfait: voilà la pierre de louche à deux faces : la face de 
dessous, c’est l'humilité; la face de dessus, c’est la dou- 
ceur que Jésus met en première ligne, parce qu'elle est 
plus parfaite encore, plus difficile, plus céleste, plus 
sainte, plus divine s'il se peut. « Au fond, me disait un 
jour une Religieuse très avancée dans les voies inté- 
rieures, au fond, et quand on y réfléchit bien, ce qu'il y 
a de plus difficile, de plus parfait, c’est la douceur. » La 
patience, qui, selon saint Jacques, atteint la perfection (4), 
qu'est-ce après toul que la douceur dans la souffrance” 

La ressemblance avec Jésus-CHrisr, surtout la ressem- 
blance avec Jésus doux, humble de cœur : voilà le mi- 
roir qui ne trompe pas. Regardons-nous-y avec les yeux 


(i) Vie du curé d'Ars, par M. l'abbé Monnin. (Liv. V, ch. 1.) 


(2) Sanctificalio corporis pudicitia est; sanctificatio menlis, cha- 
ritas el humilitas. (S. Greg. lib. VI in lib. I Regum 11). 


(3) Diseite a me quia mitis sum el humilis corde. (Matth. x1.) 
(4) Patientia opus perfeclum habet fi). 
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d’une conscience droite et sincère. Si nous ressemblons 
à Jésus. uous sommes à lui; si nous retraçons, au moins 
dans l’'eusemble, les traits de sa douceur et de son humi- 
lité, tenons pour certain que nous sommes les véritables 
disciples du Saint des Saints. 


Un autre trait caractéristique de Notre-Seigneur, c'est 
l'esprit de sacrifice, d'anéantissement el d'amour des souf- 
frances. Le palais de Jésus dans l'âme de ses fidèles n’est 
bâti que de croix, de renoncements el de sacrifices. O 
Jésus, démolissez done, afin de bâtir; ruinez de fond en 
comble, et ne laissez pierre sur pierre du vieux bâtiment 
où logeait mon amour-propre, l'esprit du monde, et celui 
de la nature. Bâlissez-vous ensuite à vous-même en moi 
un temple selon votre Esprit! lirez-moi puissamment 
après vous dans les états de votre vie mortelle, puisque je 
ne puis espérer que votre Esprit demeure en moi, qu'au- 
lant que je vous serai conforme ! 

Le Sacré-Cœur de Jésus est tout entier dans le sacrifice. 
0 Jésus, que vos voies sont belles! Qu'il est bon de vivre 
sur la terre, comme Jésus! Donnez-moi votre grâce, et je 
vous suivrai partout, quand il devrait m'en coûter la perte 
de mes biens, de l’honneur, de la sauté, de la vie même. 
Conserver la fidélité à vos conseils vaut mieux que de 
conserver le monde entier. Je ne veux point mettre de 
bornes à votre grâce en moi: je veux qu'elle agisse libre- 
ment, sans obstacles volontaires, malgré les répugnances 
de la nature. 

Qu'on dise tout ce qu'on voudra: il vaut mieux vivre 
trois ans en menant une vie parfaile, que trente an- 
nées en menant une vie commune. Pourquoi nous 
ménageons-nous laut? A quoi réservons-nous nos forces 
et notre santé? Quel temps aiteudons-nous pour faire pé- 
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nitence? O ma pauvre âme! du courage dans la voie du 
sacrifice! Jamais un pas en arrière, quelque opposition 
que fassent la nature, le monde et le démon. Suivons 
Jésus, de la erèche au Calvaire. C’est la vraie voie de la 
vraie sainteté, hors de laquelle le Saint de Dimu ne recon- 
nait point de disciples. 


La charité fraternelle, l'amour compatissant et effectif 
envers le prochain, la dileclion mutuelle, accompagnée 
de son doux cortège d'indulgence, de bontés, de béni- 
gnité, de support, de pardon, de bienveillance, de cordia- 
lité, de dévouement : encore un signe infaillible qui nous 
assure que nous appartenons à la famille des saints, à la 
famille du Sauveur. « Voici, nous dit-il, en quoi tous 
reconnaîlrons que vous êtes mes disciples: si vous vous aimez 
les uns les autres (1). » La charité suppose un grand oubli 
de soi-mème et une union intime au cœur de Jésus. C’est 
là une marque très-sûre de saintelé chrélienne, que nous 
nous contentions d'indiquer ici, et sur laquelle nous 
aurons plus tard l'occasion de nous étendre. 


L'unité de sentiments avec JEÉsus-CxRisr, la conformité 
avec Jésus-CHrisT, la pralique de sa douceur et de son 
humilité; la participation amoureuse à son csprit de 
sacrifice; la charité fralernelle, tels sont donc les princi- 
paux signes auxquels un chrétien peut reconnaitre s'il 
marche à la suile de Jésus dans l'étroit et céleste sentier 
de la sainteté. 

A ces traits de ressemblance avec le Dreu de l'Évangile, 
les mondains reconnaîtront aujourd’hui les fidèles de 
Jésus, comme jadis le faisaient les païens pour nos pères. 
En voyant les premiers chrétiens si saints, si innocents; 


(1) In hoc cognoscent omnes quia discipuli mei eslis, si dilectio- 
nem habueritis ad invicem. (Ev. Joan., xi) 
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ils ne pouvaient s'empêcher de dire, comme nous le 
témoignent les anciens apologisles : « O qu'il est saint, 
le Dev des chrétiens, le Du qui rend les hommes si 
purs et si parfaits (1)! » Voilà ce qu'il faut que nous 
soyons à notre tour, au milieu des nombreux infidèles de 
ce siècle, afin de les ramener aux pieds de notre divin 
Maître. Serviteurs du vrai et unique Dwu Jésus, soyons 
pleins de mansuétude, de modestie, de prudence ; soyons 
bons et pieux, irrépréhensibles, immaculés, intacts. Qu'en 
nous voyant, chacun s'étonne, soit obligé d'admirer et 
de dire: « En vérité, ce sont des hommes de Dieu, que 
ceux qui mènent une si belle vie (2). » 


« Mais dites-vous, cette belle vie, je ne la mène pas ou 
du moins je la mène si imparfaitement ! » C'est vrai; 
mais gardez-vous de vous décourager. Personne ne réalise 
complètement sur la terre cet idéal évangélique de la 
sainteté. C’est beaucoup déjà que de le bien connaitre, 
de l'aimer, de le vouloir, d'y tendre. Notre-Seigneur 
regarde surtout notre volonté et notre cœur: quant à 
nos faiblesses, lorsqu'elles ne sont que des faiblesses, sans 
racines dans la volonté, il en a grande compassion, il les 
pardonne aisément et n’en tient guère compte. Il est si 
bon, il nous aime tant! 

Et puis, comme le remarque si bien M. Olier, «les 
verlus de JÉsus-CHRIST, aussy bien que JÉSUS-CHRIST 
mesme, se cachent, au fond de l’âme sans qu'on les voye 
ni qu'on les sente. Elles y sont imprimées par la main 
toute-puissante du Sainct-Esprit, qui est présent en nous, 
et qui y faict sa résidence; mais c’est par une voix si 


(1) Corn. a Lap. in Ep. Jacobi 1.) 
(2)S. Aug., de vita christiana; I. IX, cix. 
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secrète et si insensible, que souvent il les opère dans le 
temps mesme que nous sommes tourmentés de senti- 
menlis tout contraires el tout opposés à ces verlus. 

« C'est ainsy pour l'ordinaire que Nosire-Seigneur se 
forme, el croist dans les cœurs pendant le lemps mesme 
des tentalions, comme on le voit par expérience; et ceste 
voye est la plus sûre pour l'âme, parce que pour lors elle 
grandit et croist sans y penser, etsans s'apercevoir qu'elle 
y contribue par elle-mesme (1). » 

Si le Seigneur est le Saint des Saints. il est aussi le doux 
ami, le doux consolateur des pauvres petits aspirants à la 
sainteté. Tous, nous pouvons nous appliquer les encoura- 
gements qu'il donnail jadis à sainte Thérèse: « Un jour, 
dit la bonne Sainte, mon adorable Maitre, voulant me 
consoler de mes peines, me dil avec l'accent de la plus 
tendre affeclion : « Ne l'afflige point. ma fille; les âmes 
« en cetle vie ne peuvent être toujours dans le même 
« état; lanlôt lu seras fervente, et tanlôl sans ferveur; 
« lantôt dans la paix, et lantôt dans le trouble et les 
« lentations. Mais espère en moi. et ne crains rieu (2). » 


Des fruits de la sainteté chrétienne. 


Saint Jean Chrysoslome. expliquant notre union avec 
Jésus, mettait dans la bouche du divin Maître cette parole 
que nous avons déjà citée : « Je vous planie en moi-même, 
in meipso planto te. » Nous sommes. en effet, les plantes 
odoriférantes et les arbres fruitiers du grand paradis ter- 


1) Traité des saints Ordres. (Part. I, chap. Iv.) 
2) Vie de sainte Thérèse, écrite par elle-même ; chap. XL. 


( 
{ 
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restre de Dmu, c'est-à-dire de sa sainte Église. Le terrain 
céleste de ce paradis, c'est l'Homme-Digu, c'est JESUS, 
Chacun de nous, planté en Jésus enraciné dans le ciel, 
arrosé par l’eau vive qui rejaillit à la vie éternelle, fécondé 
par le Soleil de justice, respirant l'atmosphère de la foi, 
chacun de nous doit porter en sontemps (1) des fruits 
abondants de sainteté. 

« Celui qui demeure en moi el en qui je demeure, dit 
Notre-Seigneur, celui-là porte beaucoup de fruits; quicon- 
que ne portera point de fruits en moi, mon Père le retran- 
rhera; et celui qui porte déjà des fruits, il l’émondera afin 
de lui en faire produire plus encore. Si quelqu'un ne 
demeure poini en mot, il sera traite comme un sarment 
inutile; il séchera et on le ramassera pour le jeter au 
feu (2). » 

Un chrétien. c’est donc un arbre nécessairement fécond, 
qui puise dans les cieux en Jésus-Crrrisr (3) la sève de 
l'Esprit-Saint, laquelle s'insinuant dans toutes les fibres de 
son âme, lui apporte une vie et une force célestes, l’enve- 
loppe pour ainsi dire du beau feuillage des saints désirs, 
des pures affections ; puis, fait éclore sur toutes ses bran- 
ches mille ravissantes fleurs, tout embaumées des par- 
fums de Jésus; puis enfin, le couvre de fruils délicieux. 
remplis du suc de la grâce, et qui arrivés à leur matu- 
rité, sont cueillis par les serviteurs du divin Maitre, par 
les Anges, pour faire ses délices et pour le consoler de 

(1) Et erit tanqnam lignum, quod plantatum est secus AE EUR 
aquarum, quod fructum suum dabit in lempore suo. (Pal., 1.) 

(2) Qui manet in me, et ego in eo, hie fert fructum multum. 
. Omnem palmitem in me non ferentem fructum, tollet eum {Pater 
meus); et omnem qui fert fructum, purgabit eum, ut fructum 
plus afferal. Si quis in me non manserit, mittetur foras sicut 
palmes, el arescel, el colligent eum, el in ignem mittent, et ardet. 


(Ev. Joan., xv). 
(3) In cœleslibus ia Christo. (Ad Ephes., i et 11). 
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tant d'arbres stériles. Dans nos jardins, plus un arbre 
fruitier abonde en fruits, et plus il a de la valeur, et sià 
la quantilé vient se joindre la qualité, l'arbre qui les 
porte est à juste titre réputé excellent. Il en est de même 
dans l’ Église. L'arbre le plus parfaitement fécond qui ait 
jamais réjoui le cœur de Dr dans le jardin de son Église, 
c'est la Bienheureuse Vierge MARIE immaculée, qui par 
la vertu de son Fils Jésus, a porté de tels fruits de sain- 
teté, que le ciel et la terre en sont remplis et que rien 
d’imparfait ne s'est rencontré dans cette fécondité incom- 
parable. Après la Sainte-Vierge viennent les grands 
Saints, saint Joseph, saint Jean-Baptiste, les Apôtres, les 
martyrs, les grands fondateurs d'Ordres, et en général 
tous les Saints et toutes les Saintes de l'Église, dont l'ex- 
cellence est proportionnée à la fécondité et qui recueil- 
lent maintenant en fruits de gloire tout ce qu'ils ont 
produit ici-bas en fruits de grâce. Enfin, dans l'Église 
militante, viennent tous les fidèles, chargés chacun de 
ses fruits particuliers, de ses bonnes œuvres, de ses priè- 
res, de ses pénitences, de ses actes de zèle et de charité: 
fruits d'autant plus beaux qu'ils sont plus mûrs, d'autant 
plus mûrs qu'ils ont été imprégnés de plus d'amour. 
Hélas ! pauvre Jésus, que de figuiers stériles vous ren- 
contrez dans votre nouvel Eden ! Que d'arbres desséchés 
jusqu'à la moelle! Combien d'autres, sans être morts 
comme ceux-là, sont absolument inutiles, sans fleurs et 
même sans feuillage ! Vous êtes obligé de chercher bien 
longtemps pour trouver un fruit savoureux qui puisse 
rafraîchir votre palais altéré de la soif de nos âmes. Mais 
aussi, lorsque, soulevant les feuilles de vos arbres chéris, 
vous trouvez ce que vous cherchez, quelle joie pour votre 
divin Cœur! Ne permettez pas, mon doux Rédempeur, 
que je sois jamais de ceux qui trompent votre attente ! 
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Ne permėttez pas que je ressemble à cetle vigne de la 
prophétie, qui, au lieu de beaux raisins, ne vous donnait 
que des fruits àcres et sauvages (1). 

Ces mauvais fruits, ce sont loùs nos péchés. C’est ce 
mauvais penchant mal réprimé ; c’est cette vanité, ce fol 
amour du plaisir, cet amour-propre, ce mauvais carac- 
tère; c'est cette vie sensuelle, molle et relâchée, ces 
regards immodestes, ces conversations légères ; c'est cette 
médisance continuelle, cet esprit moqueur qui ne connaît 
point l’indulgence et la charité ; ce sont ces désirs secrets 
d'ambition et de vaine gloire, cet amour des honneurs, 
celte soif de l'argent, cette recherche incessante du bien- 
être el du confortable ; ce sont ces imperfections. ces 
négligences de mille espèces qui viennent affadir notre 
vie chrétienne, qui donnent à notre piété je ne sais quoi 
de plat et d'insignifiant, et qui ternissent le saint éclat de 
nos meilleures journées ; en un mot, ce sont toutes nos 
fautes, légères ou graves. Autant d’infidélités à la grâce, 
autant de déceptions pour le cœur de Jesus. 

Au contraire, les bons fruits, les belles grappes pleines 
et dorées, ce sont nos œuvres saintes, qu’il faut multiplier 
et perfectionner le plus possible. Voyez cette grappe 
magnifique : c’est la journée d'un Saint; elle surabonde 
d'amour, de douceur, d'humilité, de pureté, d'innocence; 
elle est remplie de pieuses et ferventes prières, d’actes 
d'obéissance et d’humble résignation ; elle est toute par- 
semée de sacrifices ; elle est dorée par la sainteté de la 
patience, dela pauvreté évangélique, et de la charité frater- 
nelle, par Pamour du Saint-Sacrement, par l'amour de la 
Sainte-Vierge et de l’Église ; elle exhale le parfum du ciel, 
elle sent Jésus, elle sent le bon DIET. 


(1) Exspectavit ut faceret uvas, et fecit labruscas. (Isaï., v:) 
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Ah! cullivez, cultivez sans vous lasser ma pauvre âme, 
ô bon Jésus, envoyé du Père céleste pour apporter à la 
terre la bénédiction el la fécondité du ciel! « Que désirez- 
vous, ô doux Seigneur, sinon vous reposer dans nos àmes, 
el habiter en elles comme dans votre temple bien-aimé, 
comme dans votre sanctuaire, afin d'y insérer et d'y pro- 
duire loutes vos vertus: afin de les féconder par vos 
mérites et par vos œuvres saintes (4)? » De nous-mêmes, 
nous ne pouvons rien, nous demeuronsstériles; mais avec 
vous, Seigneur, qui habilez et vivez en nous. nous 
devenons cet arbre mystérieux qui, planté par vous dans 
l'Eden, s'appelait l'arbre de vie et ne produisait que des 
fruits de vie. « C’est en elfet, à Du, dil saint François 
de Sales, de donner l’accroissement aux arbres de nos 
bonnes inclinations el habitudes. C’est pourquoy il faut 
attendre le fruict de nos désirs et travaux de sa divine 
providence. Que si nous ne sentons pas le progrès el 
advancement de nos esprits en la vie dévote tel que nous 
voudrions, ne nous troublons poinct, demeurons en paix, 
que tousjours la tranquillité règne dans nos cœurs. C'est 
à nous de bien cultiver nos âmes, et partant il y faut fidè- 
lement vacquer; mais quant à l'abondance de la prise ct 
de la moisson, laissons-en le soin à Nostre-Seigneur. Le 
laboureur ne sera jamais lancé s'il n’a pas belle cueil- 
letle, mais ouy bien s'il n'a pas bien labouré et ense- 
mencé ses lerres. 

« Ne nous inquiélons poinct de nous voir toujours 
novices en l'exercice des vertus : car au monastère de la 
vie dévote chacun s'estime tousjours novice, et toute la 


(1) Christus summe desiderat, ait Beda, in animis nostris quies- 
cere, in iisque quasi in templo et sacrario suo habitare, ut in iis 
suas virlutes, merita operaque bona inserat et prouucat. (Corn. § 
Lap. in Prov., Vi.) ; 
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vie y est destinée à la probation... L'obligation de servir 
Dimu et faire progrès en son amour dure tousjours, jusques 
à la mort (1). » 

Jusqu'à la mort je m'efforcerai donc de fructifier en 
loutes sortes de bonnes œuvres (2), selon le commande- 
ment de l’Apôtre, et de rendre à mon bon Maitre, en fruits 
mûrs et excellents, la sève de sa gràce, qu'il daigne répan- 
dre si abondamment et si miséricordieusement en moi. 


De la fausse sainteté. 


Notre-Seigneur dit de lui-même : « Je suis la Porle du 
bercail; celui qui entre par moi, sera sauvé (3). » Son Église 
est pour nous sur la terre comme la face extérieure et 
visible de cetle porte céleste ; et saint Pierre, qui seul en 
a reçu les clefs, en est le gardien; seul, il ouvre aux 
hommes la porte du ciel; seul, il leur donne Jésus, dans 
l'enseignement de la vérité, dans l'administration des 
choses saintes, dans le gouvernement des âmes et du 
monde. La première condition de la sainteté, comme de 
la piété, c'est done d'être catholique, d'aller à Jésus par 
saint Pierre. 

La foi catholique, telle que le Vicaire de Jésus-CHRIST 
nous la propose et nous l'impose : voilà le fondement né- 
cessaire de la vraie sainteté chrétienne. Quiconque ne 
travaille poiut avec saint Pierre, perd son temps et sa 
peine; quiconque ue suit point saint Pierre, quiconque 
n'obéit pas au Pape en tout, partout et toujours, celui-là 


(1) Traité de l'amour de Dieu ; |. IX, ch. vai. 
{2} In omni opere bono fructificantes. (Ad Gal., 1.) 
( 


) 
3) Ego sum ostium. Per me si quis introierit, salvabitur. (Ev. 
doan., X.) 
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erre à l'aventure; il fera peut-être de très grands pas, 
mais hors la voie qui seule conduit à Jésus, à la sain- 
teté de Jésus. Le Chef de l'Église dit comme Celui qui 
l'envoie: « Quiconque n’amasse poini avec moi, dissipe (1).» 

C’est donc une sainteté de contrebande que la préten- 
due sainteté des hérétiques, des schismatiques et de tous 
ces hommes verfueur qui font opposition au Pape, ne se 
soumettent pas aux enseignements et aux directions du 
Siège Apostolique, et qui n'ont pas l'esprit de l'Église. 
Tels furent ces saints jansénisles qui, pendant plus d’un 
siècle, par les exemples de leur austérité, de leur pau- 
vreté, de leurs aumônes, de leur rigide chasteté, de leurs 
sacrifices et d’une vie en apparence tout évangélique, 
faussèrent chez nous le sens chrétien, le sens de la vraie 
sainteté. Ils étaient purs comme des Anges, el orgueil- 
leux comme des démons. Tels furent encore ces faux pé- 
nitents qui, sous le nom d’Albigeoïs, de Fratricelles, de 
Vaudois, etc., arborèrent au moyen âge le drapeau dela 
fausse pauvreté, de la fausse humilité et de la fausse 
sainteté évangélique. De nos jours, les piétisies, les mé- 
thodistes et autres illuminés protestants (de bonne ou de 
mauvaise foi ; ilimporte peu) sont tes héritiers directs de 
ces faux saints. — La sainteté de Notre-Seigneur Jésus- 
CHRIST n'arrive à nous que par le canal de son Église; et 
pour être avec Jésus, il faut être avec le Pape. 

C'est donc encore une sainteté au moins suspecte que 
la sainteté de ces chrétiens indépendants, insoumis, qui 
semblent vouloir plier l’Église à leurs idées et non point 
sacrifier leurs idées aux enseignements souverains de 
l'Église, qui semblent toujours prêts à faire la leçon au 
Pape et aux Évèques ; qui sacrifient la vérité à ce qu'ils 


(1) Qui non colligit mecum, dispergit. (Luc., 
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prennent pour la charité, au lieu d’édificr, comme cela 
est nécessaire, le bel édifice de la charité sur le fonde- 
ment inébranlable de la vérité, c’est-à-dire sur l'ensei- 
gnement infaillible du successeur de Pierre. Il y a de nos 
jours beaucoup de chrétiens pieux, qui ne sont qu'à demi 
catholiques : qu’ils prennent garde à leur âme; la foi, la 
foi divine, la gràce infuse de la foi est compromise en 
eux; le fondement de leur maison est miné, et au pre- 
mier coup de vent de doctrine, à la première épreuve 
sérieuse, une ruine totale peut être la triste conséquence 
de leur mauvais esprit. Qu'ils n'oublient pas la menace 
salutaire que le Vicaire du bon Pasteur profère avec le 
bon Pasteur : « En vérité, en vérité, je vous le dis, c’est 
moi qui suis la porte du bercail; tous ceux qui entrent dans 
le bercail autrement que par la norte, sont des voleurs et des 
larrons (1). » 

Ainsi, premier caractère de la fausse sainteté : l’insou- 
mission, totale ou partielle, aux enseignements du Chef 
visible de l'Église. La première règle de bien vivre, c’est 
de bien croire. Pas de foi parfaile, pas de vérilable sain- 
telé. 


Une seconde espèce de saints que notre divin Sauveur 
ne reconnaît pas davantage pour ses disciples, ce sont ces 
nombreux chrétiens, je devrais dire plutôt, ces nom- 
breuses chrétiennes, que les gens du monde canonisent 
si volontiers, soit de leur vivant, soil après leur mort, 
surtout après leur mort. On voit ces suinles communier 
le matin, et le soir pratiquer la tolérance, la charité, la 
condescendance, en dausant, en pirouettan!t, en samu- 
sant comme des folles, et en prenant des plaisirs mon- 


(1) Amen, amen, dico vobis : qui non intrat per ostium in ovile 
ovium, sed ascendit aliunde, ille fur est et latro. (Ev. Joan., x.) 
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dains toul ce que peut en prendre une femme réputée 

honnète. Elles vont au théàtre aussi régulièrement, aussi 

innoremment qu'à l'église; et elles louent dans le même 

quart d'heure et leur curé qui est si charitable, et leur 

marchande de modes qui est si adroite, el leur confesseur . 
qui est si éclairé, el l'acteur ou l'actrice qui chante si dé- 

licieusement, ct la danseuse qui danse comme personne 

wa jamais dansé, el le prédicateur de la station qui prèche 

avec lani d'onction. | 

Ces suintes, non moins édifiantes qu'élégantes. sont de 
beaucoup d'œuvres; elles suivent les modes uouvelles par 
pure charité, car il ne faut pas avoir une piété d'ours qui 
éloigne les honnètes gens bien disposés ; elles ne font pas 
maigre, parce que leur santé est délicate et que l’Église 
n'exige pas qu’on se tue. Elles se permettent toutes sortes 
de lectures, fréquentent toutes sortes de compagnies et 
de théütres, sans le moindre scrupule; assurant qu'elles, 
n’y font point de mal, et, sous ce prétexte, n’en parlani 
même pas à leur confesseur. 

Beaucoup de jeunes gens, surtout parmi les riches, 
tiennent aujourd'hui cette même conduite : ils fréquen- 
tent les sacrements, s'occupent d’œuvres de charité, 
évitent soigneusement les excès; mais, sauf qu'ils gardent 
matériellement leurs mœurs, ils s'exposent à tout, ils se 
permettent lout, en paroles, en dépenses, en plaisirs soi- 
disant honnêtes. Leurs parents disent que ce sont des 
anges. — Le monde admire beaucoup ces anges et ces 
saintes. 

Hélas! ce sont des roses, qui, sous leurs feuilles char- 
mantes, cachent un affreux ver : toutes ces âmes ont l’air 
de vivre, de vivre pour Dixu; el elles sont mortes, parce 
qu'elles ne vivenl en réalité que pour elles-mêmes. « Si 
quelqu'un n'a pas l'esprit de JÉSUS-CHRIST, # n'appartient 
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pas à Jésus-CxrisT (1), » dit l’oracle sacré : or ces cons- 
ciences mondaines sont tout imprégnées de l'esprit du 
monde, el n'ont que des apparences de christianisme. 
Elles passent pour dévotes, et elles ne sont pas chré- 
tiennes. Elles ne sont pas Saintes, parce que la sainteté 
de Jisus n'habite point en elles. Si elles ouvrent leurs 
portes à Jésus, elles ne laissent entrer avec lui aucune 
de ses chères et inséparables compagnes : l'humilité. la 
pauvrelé, la pénilence, l'abnégation, la mortification, la 
croix; et dès lors Jésus se retire. L'intime de leur cœur 
estau monde, et par conséquent au prince du monde; le 
vieux serpent, l'esprit du monde, régne secrètement, 
mais très réellement dans leurs pauvres âmes. C'est là 
qu'il faudrait descendre, et c'est là qu'elles ne descen- 
dent pas (2) ; leur piété pêche par la base. Jésus, et Jésus 
crucifié : voilà l'unique fondement de la vraie piété, de 
la vraie sainteté. Tout le reste n’est qu'illusion, 

Dans un temps comme le nôtre, où règne l'ignorance 
des choses de Jisus-CHrisr et où le naturalisme tend à 
tout envahir, il faut beaucoup se garder de cette honné- 
teté mondaine que l’on baptise du nom de sainteté. Gom- 
bien de gens ne trouve-t-on pas, même parmi les chré- 
tiens, qui s'imaginent de très bonne foi que lon est un 
saint dès qu'on a de bonnes mœurs, dès qu'on s'abstient 
de plaisirs gravement défendus ! « Maïs, dit saint Macaire, 
c'est là une grande erreur; le mal est à la racine de 
l'âme; il demeure là très-vivant el il ne fait que s'étendre 


(i) Si quis autem Spiritu Christi non habet, hic non est ejus. 
{Ad. ROm., vis) 

(2) Non enim a malis se cohibere ipsa perfectio esl, sed si inqui- 
nalam meniem tuam ingressus, occideris serpenlem in interiori- 
bus mentis ac profundioribus cogitationum tuarum delitescentem, 
quippe in conclavibus et reposiloriis animæ ad te interimendum 
nidum suum componit. (S. Mac. hom. xviu). 
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à l'ombre de cette honnèteté extérieure. Celui-là seul est 
saint qui est purifié et sanctifié en tout son inlérieur(1).» 


A celte seconde espèce de faux saints, joignons une 
troisième, moins commune dans le monde, mais qui se 
rencontre encore parfois dans les communautés religieu- 
ses: ce sont les saints et les saintes qui, marchant par 
des voies extraordinaires, prennent, comme on dit, « des 
vessies pour des lanternes, » et les aspirations de leur 
esprit propre pour les inspirations de l'Esprit de Drev. Ils 
sont peu dociles ; car, disent-ils, « ¿Æ vaut mieux obéir à 
Dieu qu'aux hommes (2), » et ils ont des lurnières que 
n’ont pas leurs Supérieurs. Sans s’en rendre compte, ils 
aiment les voies extraordinaires, se croieut volontiers 
inspirés, visent à la singularité dans leurs pénilences, 
dans leur oraison, dans leur humilité, dans toutes leurs 
dévolious ; ils se croient souveut appelés à toul réformer, 
ou même à fonder de nouveaux Ordres. Ils imitent les 
Saints, plutôt par le côté admirable et inimitable que par 
le côté sanctifiant, pratique, à la portée de tous. Facile- 
ment ces bonnes âmes tombent dans l'illusion. Qui de 
nous n’en à pas rencontré quelqu'’uue dans sa vie? 

Encore un écueil bien connu et qu'il n’est pas inutile 
de rappeler aux personnes très pieuses: qu'elles ne pren- 
nent pas pour une sainteté acquise leurs larmes de dévo- 
tiou, leurs consolations dans la prière et dans la commu- 
nion, et les autres douceurs spirituelles dont il plait à la 
miséricorde divine de les enivrer parfois. Ces consolations 


(1) Verum non ita se res habet. Hæret enim malum in menie, 
alque in corde vivit et extollitur. [lle vero sanctus est, qui puri- 
licatus et sanctificatus est secundum interiorem hominem (id. 
ibid). 

(2) Obedire oportet Deo magis quam hominibus. (Acla Apost., v). 
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de Jésus sont très bonnes, lrès utiles, quelquefois même 
très sanctifiantes; el il y a des personnes qui ont beau- 
coup trop lair de les dédaigner ; c'est comme si un enfant 
tenait peu de‘compte des caresses el des doux baisers de 
sa mère. Mais, de mème que ces baisers, ces caresses, 
wont de valeur que parce qu'ils sont la manifestation 
d'un solide et vérilable amour, prêt à lous les sacrifices, 
de même les larmes picuses et les douceurs spirituelles 
n'ont de valeur qu'autant qu'elles partent d'un cœur 
vraiment sainl, solidement et pleinement chrétien, tout 
dévoué à notre bon Seigneur. S'il en élait autrement, ce 
ue serail plus qu'une sensibililé bien employée, sans 
racine dans l'àme, plutôtsuperficielle qu'intérieure ; et les 
prétendus saints qui en seraicnt doués, ne seraient que 
des saules pleureurs. On sait que le bois de ces arbres-là 
ne sert presqu à rien. 

C'est uniquement sur la pratique, sinon parfaite du 
moins sérieuse, des verlus évangéliques, sur la vie en 
Jèsus, sur l'union de gràce avec ce divin Rédempteur, 
qu'il faut asseoir notre assurance. Notre-Seigneur dil un 
‘jour à sainte Thérèse: « Ma fille, ce serail se tromper 
que de vouloir fonder son assurance sur les douceurs 
spirituelles; l'assurance vraie, c'est le témoignage d'une 
bonne conscience. Puisque Lu aimes à écrire les avis que 
lu reçois des hommes, ne manque pas d'écrire ceux que 
iu entends aujourd’hui de ma bouche, afin de ne les 
point oublier (4). » 

Celle troisième espèce de fausse sainteté est, comme 
on le voit, bien moins éloignée de la sainteté véritable 
que les deux autres. La première pèche par le dogme, 
plus que par la, morale; elle provient plutôt de certains 


(1) Vie de la Sainte, écrite par elle-même ; appendice. 
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travers d'esprit, de certaines illusions pieuses, beaucoup 
plus excusables et au fond infiniment moins délétères. 

Tâchons néanmoins d'éviler toutes ces erreurs prati- 
ques; veillons avec nn grand soin sur le champ de notre 
âme, afin que les mauvaises herbes n’y grandissent ja- 
mais à côlé du bon grain, et que le pur froment de Jésus, 
germant et grandissant en notre vie, ne risque pas de se 
voir étouffé par des herbes parasites, par l'ivraie de 
l'amour-propre et par les ronces de la concupiscence ei 
du monde. 


Du grand zèle que nous devons avoir pour avancer 
dans la sainteté. 


Se sanctifier en Jésus-CERisT, c’est travailler à ressem- 
bler de plus en plus à ce divin et bien-aimé Maître, d'a- 
bord en détestant comme lui et en repoussant tout ce qui 
est mal, puis en montant toujours les mystiques degrés 
de l'échelle de Jacob qui de la terre s'élève jusqu'aux 
cieux et va se perdre, bien au delà des regards de lhom- 
me, dans le sein de Dieu, dans la perfection infinie. Sous 
ce double rapport, un chrétien qui veut resler digne de 
son baptême ct correspondre au vivant trésor qu'il porte 
en lui-même, doit s'efforcer continuellement de se puri- 
fier et de se perfectionner. 


Se purifier; car tous nous avons à effacer, à laver de 
-plus en plus dans le sang du Sauveur les nombreuses 
fautes de notre vie passée (1). « Seigneur, pouvons-nous 
dire avec le Psalmiste, (avez-moi de plus en plus de mon 
iniquité; purifiez-moi de mes péchés; et je deviendrai plus 


(i) Beati qui lavant stolas suas in sanguine Agni. (Apoc., xxii), 
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blanr que la neige (1)! » Nous pouvons en effet et nous 
devons incessamment nous purifier de nos fautes, même 
pardonnées : un linge sali, quand il est une fois bien 
lavé, n’a pas besoin d’être lavé de nouveau: en le blan- 
chissaut ainsi, on ne ferait que luser sans le blanchir 
davantage. Mais il n’en est pas ainsi de nos âmes, qui 
peuvent toujours s'éloigner de plus en plus du péché, le 
détester de plus en plus et par conséquent se purifier tou- 
jours davantage. En effet, le type de leur pureté n’est 
autre que le Saint des Saints, en qui le mal n’a aucun 
accès, et qui est plus éloigné mille fois du moindre pé- 
ché, que le ciel n'est éloigné de la terre. En cela, comme 
en tout, nous devons tendre à lui devenir parfaitement 
semblables ; et à ce point de vue de la pureté de cons- 
cience, notre zèle pour notre sanctification ne doit point 
avoir de bornes. Pénitences de toutes nature, humilia- 
tions, privations, infirmiiés, maladies, renoncements 
volontaires, petites et grandes croix, prières incessantes, 
larmes, confessions, communions, indulgences, sacri- 
fices, aumônes : nous devons tout mettre en œuvre pour 
nous rapprocher un peu plus chaque jour de la pureté 
absolue de Jèsus, notre Chef et notre Vie intérieure.. 
«Illest naturel à l’homme, dit le P. Louis de Grenade, (2) 
d'employer tout ce qu'il a de forces pour se changer 
en ce qu’il ayme. Geluy qui a beaucoup d'amour pour la 
vertu, faict ce qu’il peut pour devenir vertueux; celuy qui 
ade l’alfection pour lascience, tasche de devenir sçavant; 
celuy qui estime les armes, de se rendre bon soldat; et 
celuy qui est passionné pour le jeu, de bien sçavoir toutes 
les finesses du jeu: ainsy les vrais amis de Jésus n’ont 


(1) Amplius lava me ab iniquitate mea, el a peccato meo munda 
me. EL super nivem dealbabor. (Psal., L). 


(2) De l'amour de Dieu, chap. v. 


452 LA PIÉTÉ ET LA VIE INTÉRIEURE 


pas de plus grand soin que de chercher les moyens de 
participer à su saincteté, el ils employent lous leurs ira- 
vaux, pour arriver à ce que Nostre-Seigneunr leur ordonne 
par ces paroles : Soyez saints, parce que je suis saint. » 

Voilà une règle bien humiliante pour notre lächelé, et 
à laquelle pourtant toul chrélien doil obéir. O Jésus, 
-donnez-moi vous-même ce zèle parfait de pureté parfaite! 
Je ne l'ai pas: mais vous, mon doux Sauveur, vous en 
êtes tout embrasé; el vous êles en moi, el vous n'avez pas 
de désir plus intime que de me le communiquer. 

Les Saints ont tous été animés de celte belle ardeur, 
C'est elle qui les a poussés, qui les a soutenus dans leurs 
-Lerribles pénilences; ils craignaient les moindres petites 
imperfections plus vivement qune nous ne craignons, nous 
autres, les péchés les plus graves : ils avaient toujours en 
vue Jésus-Crrist leur Seigneur, el craignaient toujours 
d'offenser ses très purs regards. [ls redoutaient souverai- 
nement le péché dans le passé, le péché dans le présent, 
le péché dans l'avenir; el l'un d'eux, le grand Cardinal 
Borromée, prince et puissant seigneur, noven d'un Pape, 
après le Pape le second dans l'Église, Archevêque d'une 
immense province ecclésiastique, ne croyait pas faire 
trop pour garder une exacle purelé de vie, en se con- 
fessant chaque matin, en jeünant presque tous les jours, 
en couchant sur des planches el en ayant deux moniteurs 
expressément chargés de le surveiller en toutes circons- 
tances et de l’avertir de suite, sans aucun ménagement, 
de tout ce qui, dans sa couduile. pourrail ressembler, je 
ne dirai pas à une faute, mais à une imperfection. 

A l'exemple des Saints, purifions-nous donc incessam- 
ment; veiilons sur la sainteté de nos intentions, veillons 
sur l'honneur de notre conscience, qui esl l'honneur 
même de Jésus-CHRIst en nous. Le péché est une insulte’ 
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au Roi des Saints, et un vrai fidèle ne doit pas en tolérer 
l'atteinte. 


En second lieu, nous devons nous perfectionner. C'est la 
face positive du travail de la sanctification chrétienne : et 
elle est encore, s'il se peut, plus désirable que l'autre. En 
nous élevant vers Jésus, nous nous éloignons du péché, 
quireste en bas, et tout ensemble nous nous rapprochons 
de la perfection, qui, personnifiée en Notre-Seigneur, 
réside et nous altire au plus haut des cieux. Là est la 
Vierge MARIĘ; là nous attendent nos frères aînés, les 
Saints et les Anges... 

Il ne faut jamais dire: C'esl'assez. Les Saints n'ont 
jamais dit cela; et cependant ils en faisaient cent fois 
plus que nous, et ce qu'ils faisaient, ils le faisaient cent 
fois mieux que nous. Oubliant toujours leurs bonnes 
œuvres passées, ils s'élançaient vers la sainteté qu’ils 
n'avaient pas encore acquise; ils tendaient sans relàche 
au but de leur vocation supérieure dans le Christ Jésus. 
Ils ne voyaient que ce qui leur restait à faire; ils avançaient, 
avançaient toujours, et voulaient être à Jésus-CuRIsT aussi 
pleinement que JÉsus-CHrisT était à eux (1). C'était une 
pratique familière à saint Charles Borromée que de regarder 
chaque jour comme le commencement de sa vie, pour le 
service de son Dieu. Sainte Jeanne de Chantal nous atteste 
que c'était aussi une pensée habituelle du grand saint 
François de Sales. Et saint Augustin pratiquait le premier 
la règle qu'il propose à lous: « Soyez toujours mécontent 


(1) Fratres, ego me non arbilror comprehendisse. Unum autem : 
quæ quidem retro sunt nbliviscens, ad ea quæ sunt priora exten- 
dens meipsum, ad destinalum persequor, ad bravium supernæ 
vocalionis Der in Christo Jesu... Non quod jam acceperim, aut jam 
perfectus sim : sequor autem, si quo modo comprehendam in quo 
el comprehensus sum a Christo Jesu. (àd Philip., 1.) 
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du degré où vous êles parvenu, si vous voulez parvenir 
au degré où vous n'êles pas encore: car dès que vous 
serez content, vous vous arrêlerez là où vous êles (1). » 

« La vraie vertu ne connait point de limite, dit saint 
Bernard; elle ne se laisse pas limiler par le temps : jamais 
le vrai chrétien ne se flalle d’être arrivé au terme; jamais 
il ne dit: c’est assez; loujours il a faim et soif de sainteté; 
et s’il pouvait vivre toujours, toujours il avancerait, il 
monterail, se perfectionnant en sainteté (2). » 

Dans les voies de JÉsUs, ne pas avancer, c’est reculer. 
Voyez les nageurs : quand ils veulent remonter le courant 
d’un fleuve, ils sont obligés de nager toujours, de remuer 
incessamment et vigoureusement bras et jambes, s'ils ne 
veulent immédiatement perdre ce qu'ils ont gagné et aller 
à la dérive: uous sommes tous ici-bas des nageurs; dans 
le fleuve rapide de la vie, le courant des concupiscences 
et du monde nous entraine incessamment loin du bon 
Dreu, vers l'abime; et pour ne pas y tomber, il faut que 
nous lultions énergiquement, sans nous lasser un seul 
instant. Je le répète : ne pas avancer, c'est reculer. 

C'est un peu dur à la pauvre nature; oui, sans doute: 
elle aimerait mieux se laisser aller au courant du fleuve 
que de le remonter; elle aimerait mieux se reposer que 
travailler; mais la gràce es!i toujours là, qui la pousse, 
qui l’aiguillonne, qui lui montre le Paradis et lui dit dou- 
cement, mais fortement: Marche, marche toujours! 

Celle fidélilé soutenue est absolument nécessaire. Saint 
François de Sales l'enseigne avec tous les autres Saints: 


(1) Semper tibi displiceal quod es, si vis pervenire ad id quod 
nondum es. Nam ubi tibi placuisii, ibiremansisti. (S. Aug. de Verb. 
Apost. s., 1x.) 


(2) (Epist., cctv.) 
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« Jamais, dit-il (1), jamais nos vertus n'ont leur juste 
stature et suffisance, quelles ne produisent en nous des 
désirs de faire progrez, qui comme semences spirituelles 
servent en la production de nouveaux degrez de vertus. 
Et me semble que la terre de nostre cœur a comman- 
dement de germer les plantes des vertus qui portent les 
fruicis des sainctes œuvres, une chacune selon son genre, 
et qui ait les semences des désirs et desseins, de tousjours 
multiplier et avancer eu perfection. Et la vertu qui n'a 
point la graine ou le pepin de ces désirs, elle n’est pas en 
sa suffisance et maturilé. 

«O doucques, dit saint Bernard au fainéant, tu ne veuxpas 
avancer en la perfection? Non. Et lu ne veux pas non 
plus empirer? Non de vray. Et quoy doncques, tu ne veux 
estre ny pire ni meilleur? Hélas, pauvre homme, tu veux 
estre ce qui ne peut estre! Rien voirement n'est stable 
ny ferme en ce monde : mais de l’homme il en est dict 
encore plus particulièrement que « jamais il ne demeure 
«en un mesme estat.» I] faut donc ou qu'il s'avance, ou 
qu'il retourne en arrière (2). » 

Cornelius a Lapide, si docte et si pieux, dit à son tour : 
« C'est le propre du chrétien, de ne pas demeurer station- 
naire, mais de marcher toujours et de progresser dans la 
vie et la sainteté chrétiennes. Chaque jour il doit se dire 
avec David : « Oui; c’est maintenant que je commence; » 
chaque jour il doit mettre en pratique cette autre parole 
du même Saint : « Les justes iront de vertus en vertus, 
« c'esl-à-dire, selon saint Jérôme, « de forces en forces; » 
par la grâce de Dmu, en effet, ils deviennent de plus en 
plus forts pour monter jusqu'à Jérusalem, jusqu'au ciel. 


(i) Traité de l'amour de Dieu; |. VIII, ch. vin. 
(2) (Epist., CCLIv,) 
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Aussi nul chrétien n’est parfait, s'il n'aspire à être plus 
parfait; et ilse montre d'autant plus parfait qu'il aspire 
à une perfection plus haute (1). » 


Allons, allons, ma pauvre àme, soyons brave! Soyons 
fidèle jusqu'au bout, el de jour en jour plus fidèle! Ton 
Sauveur aurail pu te racheter par une seule prière, par 
un seul soupir : et pour te montrer tout son amour, en 
même temps que toute sa sainteté, il a voulu descendre 
durant trente-trois ans tous les degrés des anéantissements 
de Ja Rédemption, arrivant pour toi jusqu'à l'agonie, jus- 
qu'aux crachals et aux soufflets, jusqu'aux condamnations 
infamantes, jusqu’à la croix, jusqu'au tombeau... jusqu'à 
l'Eucharistie. Paie-le de retour; n'épargne rien pour lui: 
pour lui, pour son amour, monte tous les degrés de la 
sanctification évangélique : monte plus haut, monte en- 
core, monte toujours. Jamais tu ne monteras si haut, 
pour l'amour de ton Jisus, qu'il ne soit descendu plus bas, 
mille fois plus bas, pour ton amour! 

Jés 5s-Cnrrisr est ton Époux admirable, céleste, éternel : 
tu ne dois rien épargner pour lui plaire en toutes choses; 
et, pour ne contrister en rien son Saint-Esprit, tu dois: 
être. pour lui merveilleusement humble et aimante. Tu 
dois te conduire toujours en reine dans le palais de ce 
très saint Roi des cieux. A ces conditions. tu seras cons- 
tituée maîtresse de ious les biens de ton Seigneur; tu se- 
ras la splendeur de sa divinité el sa manifestation exlé- 
rieure (2). 

Examinons-nous; réformons-nous : par la perfection 
dans les petites choses, préparons-nous à la perfection 


(1) In Epist. ad Thessal., 1v.) 
(2) S. Mac., hom., xv. 
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dans les graudes. Noire-Scigneur remarque et repousse 
les moindres pelites négligences, de même qu'il voit et 
qu'il bénit les moindres petites tidélilés. La sainte Vierge 
nous aimera d'autant plus que nous serons plus généreux 
dans ces détails imperceptibles qui, métamorphosés par 
l'amour. deviendront aisément des actes héroïques de 
vertu. Elle voulut elle-même le faire comprendre un jour 
à sa chère fille, la bienheureuse Marguerite-Marie, qu’elle 
aimait d'un amour si tendre. Celle-ci s'étant une fois as- 
sise en récitant son rosaire, la Mère du Sauveur lui ap- 
parut et lui fit cette réprimande : « Eh quoi! ma chère 
fille, est-il possible que tu me serves si négligemment (1)? » 
Celte parole ne s’effaça jamais de l'esprit de la Bienheu- 
reuse, et lui fut, pour toute sa vie, un puissant préser- 
valif contre l’imperfection et la tiédeur. 


Comment, pour progresser en sainteté, il faut méditer 
JÉSUS et demeurer toujours avec lui. 


Notre très saint Seigneur est l'oméga aussi bien que 
l'alpha de la sainteté; il en est la fin, comme il en est le 
principe, comme il en estle moyen. Plus on le contemple 
et plus on s'unit à lui, plus on se sanctifie profondément. 

Cette règle n’a pas d'exception : elle regarde les âmes 
les plus parfaites, aussi bien que les plus imparfaites ; les 
saintes filles du Carmel, de la Visitation et des monas- 
tères les plus contemplatifs, aussi bien que les plus hum- 
bles chrétiennes vivant dans le monde ; ceux qui finissent 
comme ceux qui commencent; le Prêtre, Évêque, le 
Pape, comme le bon petit enfant qui se prépare à sa pre- 
mière communion. Jésus est la lumière de tous, la vie de 


(1) Vie de la Bienheureuse, par le R. P. Daniel ; ch. m. 
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la petite fleur des champs, non moins que du grand cèdre 
du Liban. 

Saint François de Sales recommande fort celte contem- 
plation assidue de Notre-Seigneur. « En le regardant sou- 
vent. dit-il, toute vostre âme se remplira. de luy; vous 
apprendrez ses contenances, el formerez vos aclions an 
modèle des siennes. Il est la lumière du monde : c’est 
doneque en luy, par luy et pour luy, que nous devons 
estre éclairezet illuminez. C'est l'arbre de désir, à ombre 
duquel nous devons nous rafraischir. C'est la vive fontaine 
de Jacob, pour le lavement de toutes nos souillures. Enfin 
les enfants, à force d’ouyr leurs mères, et de bégayer avec 
elles, apprennent à parler leur langage : et nous, demeu- 
rans prez du Sauveur par la méditation, et observans ses 
paroles, ses actions et ses affections, nous apprendrons, 
moyennant sa gràce, à parler, faire et vouloir comme luy. 
Le Sauveur doit estre médité, considéré, et recherché en 
toutes nos oraisons et actions (1). » Ces belles paroles n'é- 
taient qu'un écho de toute la Tradition, laquelle, dès les 
temps apostoliques, ne cesse de redire que, « si nous 
aspirons à l’union avec JÉSUS-CHRIST, il nous faut assidû- 
ment contempler la vie divine du Seigneur incarné el 
imiter sa très sainte innocence (2). » 


Dans quelque condition que l’on se trouve, il faut con- 
templer et imiter Jésus; un chrétien qui prendrait une 
autre voie serait inexcusable. Plus on est exposé, par son 
genre de vie, à la dissipation de l'esprit el aux envahisse- 
ments des préoccupations purement naturelles, plus il 
faut tenir à cette règle fondamentale de la sanctification 


(4) Introduction à la vie dévote ; 2° partie, ch. 1. 
(2) Oportet nos, si ad Christi aspiramus societatem, divinam ip- 


sius in carne vitam assidue intueri, sanctamque ipsius impeccan- ' 
tiam imitari. (S. Dionys. de Eccles. Hier., vil. 
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chrélienne.« Considérant un jour, écrivait sainte Thérèse, 
combien plus pure se conserve une àme loin des affaires 
extérieures, cl combien, lorsque j'y suis engagée, je dois 
aller mal el commettre des fautes, j’entendis mon ado- 
rable Maître me dire : « Il ne peut en être autrement, ma 
fille (ce qui ne s'accorde guère avec le préjugé de per- 
sonnes pieuses qui ne comprennent que la vie active); 
c’est pourquoi tu dois t'eflorcer continuellement d’avoir 
une intention droite en toutes choses, de te détacher de 
tout, et de lenir les yeux fixés sur moi, afin de rendre tes 
actions conformes aux miennes (1). » 

Que celui donc qui veut suivre Jésus dans les voies de 
la sainteté et gravir la montagne de la vie éternelle, « ne 
perde pas de vue un seul instant l'humilité du Seigneur, 
sa manière de vivre, sa mansuétude el toute sa conduite; 
qu'il conserve avant tout le souvenir très fidèle de cet 
exemplaire divin; qu'avec Jésus il persévère dans l’oraison 
et dans l'esprit de foi, suppliant sans cesse ce doux Sei- 
gneur de venir en lui, d'habiter en lui, de le consommer 
et de le corroborer dans l’'observance parfaite de ses com- 
mandements; et alors, Notre-Seigneur deviendra la de- 
meure de l'âme; et celle-ci s’habituera peu à peu à pra- 
tiquer sans relâche tout ce qui est bien en se souvenant 
toujours de son saint Maître, et en ne vivant que pour lui 
dans une souveraine dilection (2). » 


(1) Vie de la Sainte, écrite par elle-même ; appendice. 

(2) Præ omnibus humilitatem Domini, ejusque vivendi rationem, 
maasuetudinem el conversationem, tanquam exemplar in omni 
memoria minime obliviosa retineat, in orationibus perseveret, 
semper orans in fide, ut Dominus veniat, habitet in eo, consum- 
met ac corroboret eum in omnibus mandatis suis ; atque etiam 
ipse Dominus fiat domicilium animæ ; el itla quæ nunc vi invili 
cordis facit, sponte aliquando peragat, assuefaciens se ipsum per- 
peluo ad id quod bonum est, Domini semper recordans, el expec- 
tans eum perpeluo in summa dilectione. (S. Mac. hom., XIX + 
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Ge travail, si sancliliant de la contemplation habi- 
tuelle et de la constante jimilalion du Saint des Saints, 
est inséparable de, l’union intérieure el de la sainteté de 
la communion eucharistique. qui n'est que l’alimentla- 
tion de cette union sainte, ainsi que nous l'avons vu déjà. 
En effet, ce n'est pas assez d'imiter JÉSus-CHRIST ; car 
imiter, c'est regarder devant soi : il faut aller plus avani. 
Jésus veut tellement s’incorporer en nous, que nous ne 
soyons plus qu'une même chose avee lui; il veut telle- 

ment vivre en nous, que nous n'ayons désormais qu'à le 
manifester. 

« On dit qu'il y a ès Indes un pelil vaida terrestre 
qui se plait tant avec les poissons el dans la mer, qu'à 
force de venir souvent nager avec eux, enfin il devient 
poisson, et d'animal terrestre, il est rendu tout à fait 
animal marin (1). » Je ne garantis pas l'authenticité de 
la chose; mais cette naïve comparaison de notre saint 
François de Sales fail cerlainement toucher du doigt ce 
que nous voulons montrer ici; à savoir que quiconque 
se plait véritablement en Notre-Seigneur, désire lui plaire 
fidèlement et, pour lui plaire, se conformer entièrement 
à lui, s'unir à lui dans un grand et paisible amour, de- 
meurer en lui, ici-bas comme là-hanL. 

Personne. du reste, ne comprendra mieux ceci que 
ceux qui le pratiquent déjà ; personne n’est autant affamé 
de Jésus que ceux qui en sont tout pleins. 

« O àme, s'écrie picusement saint Augustin, ô àme 
faite à l'image de Dimu, rachelée par le sang de Júsus- 
Crisr, éponse de Jésus par la foi, enfant d'adoption de 
l'Esprit-Saint, ornée de vertus, destinée à être avec les 
Anges, aime Celui qui ta tant aimée ; occupe-toi de. 


(1) Traité de l'amour de Dieu; 1, VIII, ch. 1. 


NOS GRANDEURS EN JÉSUS. — I. 461 


Gelui qui ne pense qu'à toi; cherche Celui qui te cher- 
che; aime Du, ton divin Époux. Veille avec lon DIEU, 
qui veille sur Loi; travaille avec lui, car il ne travaille 
que pour Loi ; sois pure avec Celui qui esl pur par excel- 
lence, sainte avec le Saint des Saints (1) ! » 


Des puissants motifs qui doivent exciter les saints de JÉSUS 
à recourir incessam ment à la divine Eucharistie. 


Les saints de Jisus, qui doivent recourir souvent à la 
divine Eucharistie, ce ne sont pas seulement, comme le 
voulait l’école janséniste, les chrétiens parfaits ou pres- 
que parfaits, mais bien lous les vrais chrétiens, qwa- 
nime une bonne volonté sincère ; ce sont les àmes droites 
qui n'aiment pas le péché, qui aiment el qui veulent le 
bien, qui font des efforts, non pas héroïques, mais réels, 
pour se corriger de leurs défauts, pour ue pas retomber 
dans leurs faules et pour praliquer leurs devoirs. Gette 
idée csl d'une extrême importance, surtout dans les pays 
au’a ravagés l'esprit jausénisle. 

Cet esprit sans miséricorde, sans amour, est absolu- 
ment opposé à l'esprit de l’Église romaine. seule gar- 
dienne infaillible des traditions apostoliques louchant les 
vraies règles de la piélé, la pratique des sacrements. et 
en parliculier du sacrement de l'Eucharistie. Ces belles 
règles, aussi saintes que douces, nous les avons rappor- 
tées dans les deux traités précédents (2); nous y ren- 
voyons le lecteur, en le suppliant de les peser, de les 


(1) Trésors de Cornelius a Lupide ; IL, p. 340. 
(2) La grâce de Jésus ; He p., Ve chap. Le chrétien vivant en JÉSUS, 
chap. VIII $ 2. 
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méditer et surtout de les pratiquer avec le respectueux 
amour que l'Église doit trouver dans tous ses enfants. 

Les raisons qui nous poussent à la communion sont 
nombreuses et profondes. Elles touchent à l'essence 
même de la sainteté chrétienne ; et cela n’est pas éton- 
nanl, puisque l’Eucharistie c’est Jésus présent au milieu 
de nous sur la lerre, ct que Jésus, c'est le bon Dieu, la 
sainteté même. Communicr, c'est recevoir le bon Dix, 
l'unique nécessaire ; c’est s'unir à Jésus, qui est la Vic, le 
Bien, la Vérité, la Lumière. 

Médilons ici quelques-uns de ces motifs admirables : 
et que chacun supplée à ce que nous omettons. — Le 
premier motif qui se présente tout naturellement à notre 
esprit, c’est : 


Notre faiblesse ei nos infirmités spirituelles. 


La sainte communion est en effet, selon l’enseignement 
formel du catéchisme du Concile de Trente, « le remède 
de nos infirmités quotidiennes (1), » et non pas la récom- 
pense d'une sainteté acquise. C’est au ciel que Notre- 
Seigneur se donnera à nous comme récompense magni- 
fique : maintenant, tant que dure le combat, ce misé- 
ricordieux Sauveur ne se donnera & nous que comme 
moyen, comme soutien, comme remède. Quelle bonté et 
quel amour! 

Il y a bien des personnes pieuses qui ne comprennent 
pas cette conduite du bon Jésus, et qui se scandalisent, 
comme faisaient jadis les pharisiens, de voir de pauvres 
pécheurs, de pauvres publicains, oser inviter le très- 
saint Jésus à manger avec eux. Elles se scandalisent, ou 


(1) Iste panis quotidiaius sumitur in remedium quotidianæ 
infirmitatis. 
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du moins elles s'étonnent de la simplicité et de la con- 
fiance avec laquelle des chrétiens plus humbles, plus 
éclairés, quoique plus faibles parfois, recourent à Jusus, 
afin de devenir meilleurs. O que d'idées fausses dans les 
esprits el dans les livres, sur ce point si important! Ce 
n'est point parce que nous sommes saints que nous de- 
vons aller au bon Jisus : c'esi parce que nous ne le 
sommes pas et que nous voulons le devenir. Nous nous 
approchons du feu, non parce que nous avons chaud, 
mais parce que nous avons froid, et que nous voulons 
nous réchauffer. 

Jésus au Saini Sacrement est le Médecin universel des 
àmes. Dès qu’une àme baptisée, soucieuse de sa santé, 
c'est-à-dire de sa sainteté, remarque en elle une faiblesse 
quelconque, une infirmité, elle doit recourir à son cher 
Médecin, assurée qu'elle est de sa toute-puissance dans 
l’art de guérir. « Nous ne communions pas parce que 
nous en sommes dignes, dit saint Bonaventure, mais 
pour devenir de moins en moins indignes, à force de 
recevoir souvent la visite de ce Sauveur qui daigne entrer 
ainsi dans le tabernacle de notre cœur el de notre 
corps. » Il est vrai, le chrétien communie parfois avec 
une certaine tiédeur; qu'il ait néanmoins confiance en 
la miséricorde de son Du et qu'il approche de la Table 
sainte : s’il est frappé de la vue de son indignité, qu'il 
considère que plus on se sent malade, plus on a besoin 
de recourir au médecin, selon cette parole de Notre-Sei- 
gneur : « Ce ne sont pas les biens portants, mais les mala- 
` des qui ont besoin du médecin. » Nous nous unissons à 
Jésus-CHRisT, non pour le sanctifier, mais pour être sanc- 
tifiés par lui (1). 


(1) Chrislum non recipimus quasi qui digni sumus; sed ul illo 
nos sæpe visitante, el habitaculum cordis el corporis nostri subin- 
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Tous, plus on moins, nous sommes ici-bas les malades, 
les infirmes de Jèsus ; les biens porlanis, ce sont les 
Anges et Les Saints du ciel, qui, pour cette raison, n'ont 
besoin ni du médecin ni du remède; aussi l'Eucharistie 
n'est-elle pas pour eux, mais pour nous autres, pauvres 
hommes misérables, qui, malgré le principe de sainteté 
que la gràce et les sacrements déposent au fond de notre 
àme, sommes néanmoins affligés de toutes sortes de lan- 
gueurs. À chaque page de l'Évangile, Notre-Seigneur 


nous est montré guérissant les malades, les infirmes et. 


soulageant les pauvres : c'était le symbole de ce qu'il 
ferait dans son Église, jusqu'à la fin des temps, par le 
très-doux sacrement de son amour, qui continue le mys- 
tère de l'Incarnation, jusqu'au second avènement et jus- 
qu’à la consommation dernière. 


Pauvres malades, pauvres boiteux, infirmos de toute 


espèce, n’écoutons pas les pharisiens qui, sous prétexte 
d’un respect plus raffiné, voudraient nous empêcher de 
recourir à notre Médecin céleste, aussi souvent que nous 
en ressentons le besoin. Jésus veut nous guérir; il nous 
attend, il nous appelle, parce qu’il est bon; et du fond 
de son tabernacle, il regarde avec indignation (1) les 
saints de contrebande qui connaissent si mal son cœur. 


« Dans son iutinie miséricorde, Digu estime que nous 


lui faisons plus d'honneur par la confiance aveugle et 


toute d'entrainement avec laquelle nous, ses créatures ` 


trante magis ac magis digni efficiamur... El licel quandoque le- 
pide, tamen confidens de misericordia Der fiducialiter accedat : 
quia si se indignum repulat, cogitet quod tanto magis senseril se 
ægrotum. Non enim esi opus valentibus medico, sed æger necesse 
habet requirere medicum, quando magis male habentibus. Nec 
ideo quæris le jungere Christo, ut tu eum sanctifices, sed ut tu 
sanctificeris ab illo. (De profectu Religios. I. 11, ch. LXXv11). 


(1) Et circumspiciens eos cum ira. (Marc., 11). 
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coupables, nous nous abandonnons à cette union immé- 
diate avee lui, que nous ne lui en ferions par un respect 
mécontent el chagrin. D'ailleurs, quel a été le dessein de 
Jésus, dans l'institution du Saint-Sacrement? Disons-le 
hardiment, la Sainte Communion a été instituée, non- 
sculement pour les saints, mais aussi pour les chrétiens 
imparfails. Plus on éludie les sacrements et spécialement 
la sainte Eucharistie, plus on est stupéfait de la puis- 
sance avec laquelle l'indulgence de Dreu pour les pécheurs 
y éclate. Ils‘sont une révélalion particulière et distincté 
de sa prodigieuse compassion pour notre malheureuse 
fragililé… 

« Contemplez le Saint Sacrement, el voyez si, avec 
toute sa divinité, il n'est pas destiné à des êtres de chair 
et de sang, ci non aux Anges; à une chair pécheresse, el. 
non point seulement aux saints (1)! » 

Rien donc de plus vrai, de plus chrétieu, que le senti- 
ment de confiance exprimé par l’auteur de lImitation, 
dans ce ravissant chapitre (2) du quatrième livre qui 
commence ainsi : « O très doux et très aimant Seigneur, 
que je veux aujourd’hui pieusement recevoir ! Vous con- 
naissez ma faiblesse et les misères qui me désolent ; vous 
savez combien grands sont les maux. les défauts dans 
lesquels je suis plongé ; vous savez combien souvent je 
suis appesanii, teuté, troublé et souillé! Je viens à vous 
comme à mon remède. J'implore de vous el la consola- 
lion et le soulagement. Je m'adresse à Celui qui sait toul, 
qui voit à découvert tous les secrets les plus cachés de 
mon âme, el qui scul peut me consoler parfaitement et 
parfaitement me secourir! » et le reste, que tout pieux 


(5) La Sainte Commu iion, par le P. Dalgairns, de l'Oratoire de 
Londres; ch. viu. 


(2) xvi. 


xX 30 
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fidèle devrait savoir par cœur, dire et redire à Jésus, soil 
avant, soit après la communion. 

Saint François de Sales compare la Communion, re- 
mède de l’infirmité spirituelle, à ces petites Lableltes ou 
pastilles médicinales que l’on donne aux infirmes pour 
augmenter leurs forces et rafraîchir leur sang. « Gesto 
tablette cordiale est composée. dit-il, de la plus excel- 
lente poudre qui fût jamais au monde. Ouy: car nostre 
Sauveur a pris nostre vraye chair, qui est en somme 
poudre et poussière; mais en luy elle est si excellente, si 
pure. si saincte, que les cieux et le soleil ne sont que 
poussière au prix de celte poudre sacrée. Or, la tablette 
de la Sainte Communion est cela mesme, qui a esté mis 
en tablette, afin que nous la puissions mieux prendre, 
bien que ce soit la très divine et très grande Table, que 
les Chérubins et Séraphins adorent, et de laquelle ils 
mangent par contemplation réelle, comme nous le man- 
geons par réelle communion (1). » 


Quand done, ô Seigneur, comprendrons-nous vos des- 
seins de miséricorde sur nos âmes, sanctifiées, sans doute, 
mais imparfaites? Quand vos serviteurs, qui sont vos 
prêtres, minislres de votre sacrement, comprendront-ils 
tous, tous sans exception, le commandement admirable 
de votre parabole: « compelle intrare, poussez-les à en- 
trer, à s'approcher de moi?» Il y en a qui, plus frappés ` 
de votre sainteté que de votre bonté, ne veulent pas 
admettre « les pauvres, les infirmes, les aveugles et les 
boiteux (2) ; » et cependant, c'est vous-même, Ô miséri- 
cordieux JÉsus, qui appelez et invitez expressément tous 


(1) Lettres Spiriluelles ; 1. 11, lel. LIV. 


(2) Et pauperes, ac debiles, et cæcos, et claudos introduc huc. 
{Ev. Luc., XĮVv}. 
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ces prétendus indignes. Ah ! dilatez nos cœurs! dilatez 
les cœurs de vos prêtres, dilatez les cœurs de vos fidèles, 
afin que nous entrions tous pleinement dans vos desseins 
d'amour, et que le désir, très louable en lui-même, de 
dispositions parfaites que notre faiblesse ne vous apporte 
pas encore, ne nous prive pas du secours nécessaire de 
voire sacrement. Combien de fois n’arrive-t-il pas qu'une 
pauvre âme, qui s'abslient de communier souvent, à 
cause d'imperfections et de fautes vénielles, tombe par 
suite de cette privation même dans des fautes irès gra- 
ves! Les confesseurs rencontrent journellement les vic- 
times de cette illusion subtile. 

Terminons par la parole si connue du Bienheureux 
Évêque de Genève: « O ma Philotée, si ‘les mondains 
vous demandent pourquoi vous communiez si souvent, 
dites-leur que c'est pour apprendre à aimer Div, pour 
vous purifier de vos imperfections, pour vous délivrer de 
vos misères, pour vous consoler en vos afflictions, pour 
vous appuyer en vos foiblesses. Dites-leur que deux sortes 
de gens doivent souvent communier : les parfaicts, parce 
qu'eslans bien disposez, ils auroient grand tort de ne point 
s'approcher de la source et fontaine de perfection; et les 
imparfaicts, afin de pouvoir justement prétendre à la per- 
fection ; les forts afin qu'ils ne deviennent foibles, et les 
foibles, afin qu'ils deviennent forts; les malades, afin 
d’être guéris; les sains, afin qu'ils ne tombent en mala- 
die; et que pour vous, comme imparfaicte, foible el ma- 
lade, vous avez besoin de souvent communiquer avec 
voslre perfection, vostre force, et vostre médecin (1). » 
— Voilà des paroles d'or. Elles regardent tous les fidèles, 
et sont aussi vraies pour les enfants que pour les hommes 


(x) Introduction à la vie dévote; 2 parl., ch. xxI. 


168 LA PIÉTÉ ET LA VIE INTÉRIEURE 


mûrs, pour les pauvres gens du peuple quepour ceux des 
classes relevées: bien pratiquées, elles seraient la régé- 
nération de nos Églises. 

O Sauveur! qui pourrait dire le transport d'une âme 
qui a communié, qui connait sa faiblesse, qui craint plus 
que la mort d’offenser son Diet, et qui sort de l'église en 
se disant : « J'emporle Celui qui m'aidera à ne pas l'of- 
fonser ? » 

Done, le premier motif qui nous doit pousser à la com- 
munion fréquente. tous tant que nous sommes, chrétiens 
de boune volonté, ce sont nos imperfections el nos fai- 
blesses. Le second, qui se lie étroitement au premier, c'est : 


L'ardeu de nos roncupisrences el les attaques incessantes 
du démon. 


« La sainte Eucharistie, dit excellemment le P. Dal- 
gairns, était certainement instituée en premier lieu pour 
celle à qui nous la devons après Notre-Seigneur, pour la 
Sainte-Vierge. Il convenail que Júsus revint d’abord à ce 
cœur pur qui avait produit à l’origine son corpset son sang : 
précieux. Elle était destinée ensuite à la longue série des 
saints, martyrs, confesseurs et vierges. Mais "elle était 
instituée aussi pour ces myriades de pécheurs qui luttent 
contre les tentations et les habitudes du péché. Par exem- 
ple, une pauvre créature vient de recevoir l’absolution; 
le démon a été chassé de son cœur : l'orage de la passion 
a été complètement calmé et elle esL en paix; mais le 
malin esprit n’abandonne pas sa proie si aisément, et le 
débordement de la passion peut envahir d ' nouveau cette 
âme. Sous l'influence d'une gràce spéciale, elle avait ré- 
solu que rieu dans ec vaste monde ne la ferait retomber 
dans le péché; mais la chair est faible, et quand revien- 
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dra l’heure de la tentation, Dirt alors lui soit en aide! 
Doit-elle être, à cause de sa fragilité, bannie de la sainte 
Table? Oh! à Digr ne plaise! Hälez-vous de lui donner 
le Corps et le Sang de Jésus. Non-seulement il la rem- 
plira d'amour à cet instant, mais il refroidira la fièvre 
dans son sang pour l'épreuve à venir. Nou-seulement il 
lui donne la grâce actuelle sur le moment, mais plus que 
cela, il lui donne un droit à une augmentation de gràce 
de la même espèce, pour le moment de la future tenta- 
tion. La Sainte Communion est destinée, selon le langage 
que nous tient l'Église, à ètre un antidote au poison; et 
quand recommence le violent accès de la passion, Jésus 
alors vient de nouveau cu aide à l'âme dans sa plus 
grande détresse (1). » 

JÉSUS eucharistique déposs en nous, loutes les fois que 
nous le recevons, un fonds de saintelé de plus en plus 
abondant, une réserve plus riche, une couche plus 
épaisse de foi, d'humilité, d'obéissance, de pauvreté. de 
chasteté et de force, directement opposés à la triple con- 
cupiscence d'orgueil, de cupidité et de sensualité qui fait 
la base maudite de notre vieil homme. Chacune de nos 
communions est un gage de victoire, un principe de 
iomphe superposé sur d'autres principes de triomphe; 
el bien que nous puissions toujours être blessés et mème 
vaincus, tant que noussommessoldats de l'Église mililante, 
cependant la force que nous apporte l’Eucliaristie 
augmente incessaniment nos chances de victoire. 

Cela est vrai surtout, comme nous l'avons dit déjà, 
pour les combats de la chair; car le Saint-Sacrement est la 
chair virginale, très innocente, toute divine, toute 
céleste et plus que chaste, de notre Rédempteur ; et lors- 


(1) La Sainte Communion, ch. v. 
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que cette chair admirable, source de grâce et de pureté, 
vient se mêler chaque jour, ou du moins se mêlersouvent 
à notre chair pécheresse, elle en apaise peu à peu les 
mortelles ardeurs ; comme un vase d’eau fraîche que l’on 
verse dans de l’eau bouillante. L’habitude de l’oraison et 
de la communion apaise souvent d’une manière presque 
complète ces révoltes affreuses, d’où naissent tant de 
péchés ; et l’on voit, même dans l’adolescence et dans la 
force de la virilité, des chrétiens pieux demeurer comme 
étrangers à ces passions humiliantes quiles auraientrava- 
gés comme les autres si, de bonne heure, ils n’eussent 
vécu dans l'intimité de Jésus au Saint-Sacrement. La 
communion fréquente, c’est le grand préservatif de l'inno- 
cence et de la chasteté. C'est également le moyen le plus 
efficace de remettre sur pied les âmes tombées et par- 
données, et d'effacer en elles les traces de leur chutes. 


« Qu'on le sache bien, dit Cornélius, la Communion 
est'un repas militaire qui prépare le soldat, non pas au 
repos, mais à la bataille, selon la parole de TÉcriture : 
Seigneur, vous avez dressé devant moi une table mysté- 
rieuse pour me fortifier contre les attaques de mes 
ennemis. Ne voyons-nous pas, en effet, que les chefs 
d'armée, aux approches du combat, régalent leurs soldats 
et leur font distribuer des rations de vin, afin de gagner 
leurs cœurs et de leur donner du ton pour la lutte? Tel 
est le festin eucharistique : c’est un repas de guerriers; 
nous le prenons pour lutter plus généreusement, en vrais 
soldats du Christ, contre toutes les phalanges des démons 
ét du monde (1). » 


(1) Sciant ergo hoc esse convivium militare, quod ad prælian- 
dum, non ad quiescendum instruitur, juxta illud: « Parasti in 
conspectu meo mensam adversus eos qui tribulant me. » Solent 
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La Communion est le principal aliment de la sainteté 
de l'Église. Pourquoi nos Évêques, nos prêtres, nos Reli- 
gieux et nos Religieuses, sont-ils, pour la plupart. des 
modèles de pureté et de solide vertu, sinon paree que le 
Corps et le Sang du Saint des Saints esl leur nourriture 
habituelle? Pourquoi les personnes pieuses sont-elles, 
quoi qu'on en dise, l'élite du genre humain, sinon encore 
parce que Jésus-CHRIST les forlifie, les soutient souvent 
de sa propre substance ? Plus on communie pieusement, 
plus on est fort; moins on communie, plus on est faible. 
Cette règle a peu d’exceptions, elle en a quelques-unes, 
je le reconnais ; mais elles sont rares. 

Saint Bernard le constatait jadis lorsqu'il disait à ses 
frères : « Si quelqu'un d’entre vous ne ressent plus si sou- 
vent ni si violemment les mouvements de la colère, de 
l'envie, de la luxure, el des autres passions, qu'il en rende 
grâce au Corps et au Sang du Seigneur : c’est la vertu de 
Jgsus-CHRIST qui opère en lui (1). » 

Allons, allons donc à ce Corps sacré, à ce Sang victo- 
rieux, nous qui voulons vaincre, vaincre nos Concupis- 
cences, vaincre le monde, vaincre les démons. Sainte 
Catherine de Sienne dans ce langage surnaturel dont les 
Saints ont seuls le secret, disait un jour: « J'ai été au 
Sang du Christ ; wi ad sanguinem Christi. » Faisons 
comme elle, afin de devenir très-saints et très forts. « Ce 


enim duces milites præliaturos convivio excipere, tum ut eos sibi 
devinciant, tum ut eos ad pugnam cibo vinoque corroborent. Tale 
esl convivium Eucharistiæ, quo quasi mililari pascimur, ut con- 
tra omnes mundi dæmonumque phalanges quasi pugiles Christi 
generose decertemus. (In Prov , 1x.) 

` (1) Si quis vestrum,non tam sæpe modo, non tam acerbos sentit 
iracundiæ motus, invidiæ, luxuriæ, aut cælerorum hujusmodi, 
gratias agat corpori et sanguini Domini, quoniam virtus Domini 
operatur in eo. (In cæna D. s., L) 
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Sang mystérieux, dil saint Jean Chrysostome, fait fuir les 
démons et les lient à dislance: il attire à nous les Anges 
avec le Seigneur des Anges (1). 


LDercpialion et la purification de plus en plus complète de nos 
[aules pussies. 


Troisième el excellent molif de nous approcher le plus 
souvent possible du Corps du Seigneur. Saint Bonaventure 
remarque, en cffet, que, « la Comniunion, ‘comme une 
nourriture bienfaisante, répare les forces perdues : el que, 
pour cette raison, dans l’Oraison dominicale, après avoir 
dit: Donnez-nous aujourd'hui notre Pain quotidien, nous 
ajoutonsimmédiatement : Et pardonunez-nousnosoffenses.» 
Cette petite conjonction e/ esl, en effel, digne de remar- 
que; elle ne se trouve que dans les deux demandes qui 
suiventla demande eucharistique du pain quotidien. Notre- 
Seigneur nous montre par là que le grand moyen d'être 
purifié et de ne pas succomber dans les Lentations, c'est 
de recourir habituellement, incessamment au sacrement 
de sun amour.Communiez,et vous nesuccomberez pas. 

Le Docteur séraphique dit en outre qu’une des raisons 
louables qui attirent les âmes fidèles à la sainte Table, 
c'est « le souvenir et le regret de leurs fautes, el le désir 
d'être purifiées par Jiüsus-Curist comme par la grande 
victime de propitiation (2). » 

Le Concile de Trente exhorle « lous les fidèles à com- 
municr sacramentellement loutes les fois qu’ils assistent 


(1) Hic mysticus sanguis dæmones quidem expellit el procul 
esse facit; ad nos autem Angelos vocal, el Angelorum Dominum. 
(Ad pop. Antioch. hom., LXI.) 

(2) Per islum cibum semper ftit reparalio deperditi. Unde 
quando dicitur in oratione Dominica: Panem noslrum quoti- 
dianum da nobis hodie, stalim sequitur: Et dimille nobis debita 
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à la Messe, afiu qu'ils retirent de ce très-saiul Sacrifice 
des fruits plus abondants (1). » Or, chacun sait qu’un des 
fruits principaux du sacrifice eucharistique, c'est la propi- 
lation, l’expiation du péché. Toutes les fois que nous 
communions, nous baignous donc notre âme dans le 
sang de l'Agneau immaculé, et nous nous appliquons la 
purification infinie qui découle du cœur percé et des plaies 
de Jésus. 

Une communion parfaite, Lelle que la font sans doute 
beaucoup de saints prêtres. de saintes Religieuses, d'en- 
fanis pieux et innocents, et en général les àmes très 
ferventes. apporte avec elle une force de purification si 
grande, qu'elle rétablit l’âme dans son élai d'innocence, 
opère les effets d’une indulgence plénière et efface totale- 
ment les traces de tous les péchés, avec toutes les peines 
qui leur étaient dues. Plus la communion esl fervente et 
parfaite, plus elle produit celte régénération admirable. 
Nos communions ordinaires elles-mêmes, malheureu- 
sement si imparfaites, ne laissent pas que de produire 
dans une mesure cet effet bienfaisant ; chague fois que 
l'on communie, on diminue par là même sa delte envers 
la justice divine et on se rapproche de plus en plus de la 
parfaite pureté que l'on aura dans le Paradis. Le feu de 
l'amour de Jésus dans l'Eucharistie purifie les âmes. 
comme le feu du saint Purgatoire. 

Pour cette raison, comme pour les précédentes, com- 
nosira. (De sacramentiorum virlule, xv.) Trahit aliquos cons- 
cienlia delictorum suorum, ul per eum, quasi per hosliam placa- 

am D omnibus peceatis expiati purgentur.(De profectu Religios., 


(1) Optaret quidem sacrosancta Synodus, ul in singulis Missis 
fideles adstantes, non solum spirituali affectu, sed sacramenlali 
eliam Bucharistiæ perceptione communicarent, quo ad eos sanc- 
T a sacriticii fruclus uberior provenirel (Sess., XXII. 
eh. vi. 
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munions le plus souvent et le plus saintement pos- 
sible. 


L'alimentation de la sainteté chrétienne et la consolidation 
des vertus. 


C’est la grande pensée du Concile de Trente, dont nous 
avons rapporté ailleurs les injonctions si frappantes. Il 
rappelle que l'Eucharistie doit être, comme la manne, le 
pain quotidien des enfants de Dieu dans le désert de ce 
monde, et que cette nourriture céleste, vrai pain de vie 
éternelle, a pour but de nous maintenir vivants, vigou- 
reux jusqu’au boul de notre pèlerinage, jusqu’à la terre 
promise du Paradis. La manne nourrissait chaque jour et 
fortifiait les Israélites dans le désert ; elle ranimait leurs 
esprits, réparait leurs forces : de même pour nous, vrais 
Israélites, la divine communion du Corps et du Sang de 
Jésus-Carist. Elle nous confirme dans toutes les vertus 
chrétiennes, dans l'humilité et la douceur, dans la chas- 
teté, dans le recueillement, dans la ferveur, dans la 
patience et dans la paix. Elle est « le pain qui affermit le 
cœur de l’homme (1). » 

Le saint M. de Bernières écrivait : « Jay eu quelque- 
fois cet entretien intérieur pendant ma communion, que 
le chrestien n’a que deux soins en ceste vie ; d'entretenir 
sa vie naturelle et celle de la gràce, pour parvenir à celle 
de la gloire. On ne pense souvent qu'à la première, qui 
n’est d'aucune conséquence, qui ne dure qu'un moment, 
encore est-il plein de misères, et on oublie la seconde, 
qui esi éternelle et d’une importance infinie. Presque 
personne n'en a soin : car chacun vit dans les ténèbres 
de l'imperfection et de l'aveuglement des sens. O quel 


(i) Et panis cor hominis confirmet. (Psal., cui.) 
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malheur ! et au contraire, qu'heureux sont ceux qui ne 
font cas que de la vie de la gràce, et qui ayment les 
exercices qui la nourrissent, comme sont les mortifica- 
tions, l'oraison et la fréquente communion (1). » 

C'est l'esprit de foi et de sainteté qui manque à la plu- 
part. Qu'ils changeraient de conduite, s'ils estimaient 
leur conscience autant que leur estomac, et s'ils met- 
laient au moins sur le même rang la sainteté de leur 
âme el la santé de leur corps ! Nous, du moins, ne 
faisons pas cette injure à notre adorable Sauveur, ni ce 
tort à notre âme, pour laquelle il a tant fait ; il vient à 
nous chaque jour comme Pain de vie : allons à lui 
chaque jour ; allons à lui toutes les fois que l'obéissance 
et nos dispositions nous le permettent. 


Le désir de croître en grdce et en sainteté. 


Cet accroissement consiste essentiellement à demeurer 
de plus en plus en Jésus, dans l'union intérieure : or, 
c'est Jésus lui-même qui a dit : « Celui qui mange ma 
Chair et boit mon Sang, demeure en mot et moi je demeure 
en lui ; et de même que je vis de la vie de mon Père, de 
même celui qui me mange vivra de ma vie. (2). » 

Saint Bonaventure, en signalant ce quatrième motif de 
communier souvent, dit que l'âme grandit et se perfec: 
tonne par l'effet de la communion, et que « sous l’action 
du sacrement, le repentir imparfait devient souvent la 
contrition parfaite, le repentir d'amour. Quand on man- 
geait de l'arbre de vie, on y puisait la vie, comme parle 


. 1) Le chrétien intérieur, 1. IIL., ch. vi. 

(2) Qui manducat meam carnem et bibit meum sanguinem, in 
me manet et ego in illo. Sicut misit me vivens Paler, el ego vivo 
sropter Patrem : et qui manducal me, el ipse vivet propter me. 
Ev. Joan., vi.) 
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la Genèse : ainsi la gràce de la communion purifie le 
fidèle, l’éclaire, le perfectionne.le restaure et le vivifie (1).» 

« On ne saurail assigner une limite aux grâces qui 
coulent du Saint-Sacrement dans nos cœurs. Nous avons 
dans l'Eucharisitie le même corps qui opéra tous les 
miracles de l'Évangile : la main qui ressuscita la fille de 
Jdaïre, les pieds qui ne se refusèrent pas aux baisers de la 
Madeleine, les mains et les pieds encore marqués des 
glorieuses blessures souffertes dans notre rédemption, 
pendani que son côté ouvert répand des trésors de grâces 
sur nos cœurs palpilants dans lesquels il repose. Là aussi 
nous possédont l'âme qui animait et viviñail ce corps cl 
qui le rend encore vivaut. O homme de peu de foi, quelle 
grâce Jésus peul-il maintenant te refuser ? Cœur à cœur, 
âme à àme, Jisus est avec toi, Jesus, l'océan mème de la 
gràce (2). » 

L'union sacramentelle augmente puissamment! la force 
et l'intimité de l'union habituelle, de la gràce sanc- 
tifiante. C'est comme la nourriture corporelle qui, non- 
sculement cutretieni, mais augmente la vie du corps et 
la force de ses organes. Communions beaucoup, si nous 
voulons vivre puissamment. Il ne suffit pas de com- 
muuier très bien : il faut en outre communier très sou- 
vent. On ne communie jamais #0p souveni quand on 
communie avec foi et amour. La communion sainte et 
fréquente, voila le grand, fe doux secret de la fécondité 
surnaturelle des àmes. 

Sous l'impression de cette vérité, M. de Bernières ne 
pouvait retenir les élans de son cœur. « O Jésus ; disait-il, 


(1) Nonnumquam per virtutem hujus sacramenti fit de attrito 
contritus. Unde sicut in Genesi, lignum vitæ comestum vilam 
præslabat, sic per hanc gratiam purgamur, illuminamur, perfi- 
cimur, reficimur, et vivificamur. (De sacramen!orum virtute, xv.) 


(2) La sainte Communion, par le P. Dalgairns, ch. v. 


ps 
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vous estes done ma vie ! Je ne saurois vivre sans vous. 
0 Jésus, mon cher Jésus, mon àme meurt si elle ne vous 
possède : vous estes sa grace et sa vraye vie. Venez donc, 
ô ma vie ! failes-moy vivre de vous-mesme ; venez, Pain 
vivant descendu du ciel ! Faites-moy vivre de la vie de 
la grâce, qui ne se nourrit que de croix el d'amour, que 
de privations, que d'anéanlissemens et de pauvreté ! Je 
sens que la faim de oe Pain vivant me donne un gousl 
. délicieux pour toutes ces choses que Jésus a aimées. Il 
est vrai. la nalure en frémit parce qu'elle y trouve sa 
morl ; mais la grace s'en réjouit parce qu'elle y trouve 
sa vie (1). » | 
Si la plante pouvait aller à l'eau qui la féconde, elle 
ne passerail pas un jour, pas une heure peut-être, sans 
sans aller à la source de sa vie et de sa vigueur : et nous, 
qui pouvons chaque jour nous approcher du saint autel, 
nous ne le ferions pas ? Hélas ! y en aurait-il donc parmi 
nous qui né désireraient pas de toutes les forces de leur 
cœur devenir meilleurs, plus purs, plus saints ? Y en 
aurait-il un seul qui voudrait dédaigner la grâce admi- 
rable que lui offre son bon Sauveur ? 


Le besoin de ronsolation. 


Jésus, présent sur la terre par l'Eucharistie, y continue 
le rôle vraiment divin de Consolateur qu'il a daigné 
prendre en se faisant homme. Au tabernacle, comme à 
Bethiéem. à Nazareth, au Cénaele, à Gethsémani, au Gal- 
vaire, il est le Consolateur de toutes les douleurs, quelles 
qu'elles soient. « Venez à moi, vous tous qui souffrez, qui 
êles accablés; et moi, je vous soulagerai (2). » 

(1) Le Chrétie : intérieur, |. ILI, ch. 1x. 


(2) Venitc-ad me omnes qui laboratis et onerati estis, et ego re- 
ficiam vos. (Ev. Matth., xi.) 
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La Communion, c’est le baiser donné par le grand Con- 
solateur céleste à tous les pauvres cœurs qui n’ont point 
d'ami. C'est le sceau du pardon, donné à tous les pé- 
cheurs pénitents, que désoie le souvenir de leurs fautes. 
C’est le doux Compagnon de voyage qui vient s’unir au 
pauvre pèlerin qui marche seul, triste el ennuyé ; c'est le 
Crucifié, humble et patient, qui vient unir sa chair eu- 
sanglantée jadis aux membres acluellement tourmentés 
et endoloris de ce pauvre malade, de cet infirme couvert 
de plaies, et qui dans ses souffrances ne peut goûter au- 
cune consolation humaine; c'est le Roi du ciel qui vient 
dire au cœur de cette pauvre mère qui a perdu son en- 
fani : « Ne pleure pas ; lon enfant est avec moi ; ea moi, 
tu le retrouveras un jour; en moi, dès maintenant, tu 
peux t'unir intimement à lui!» Enfin, c’est le Christ mou- 
rant qui vient s'unir au chrétien mourant, et qui lui dit: 
«Je suis mort pour toi; ne venx-lu pas mourir sainte- 
ment avec moi, comme moi, en moi?» 

La Communion, c’est la joie éternelle de Jésus, c'est la 
paix de Dieu qui descend jusque dans l'intime de cette 
pauvre âme froissée, abimée dans la tristesse, découra- 
gée, plongée dans l'amertume, prête à défaillir. Elle se 
croyait abandonnée de tous : et voilà le Consolaleur par 
excellence qui l'appelle, qui s'avance, et qui, la prenant 
sur son cœur, la metlant dans son cœur, la ranime et la 
renouvelle entièrement. 

Pauvres de tout genre, allez donc au bon Jésus! Qui 
s'approchera de lui avec confiance, si ce n’est vous ? Vous 
pleurez : done vous pouvez, vous devez communier. Bien- 
heureux les pauvres, parce que le royaume du ciel et le 
Roi du ciel est pour eux! Bienheureux vous qui pleurez, 
parce que vous serez consolés ; consolés là-haut, dans le 
ciel; consolés ici-bas, chaque jour, si vous le voulez, par 
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Celui-là seul à qui il est donné de pouvoir consoler les in- 
consolables douleurs! 

Si tous les fidèles sont invités par l'Église à la commu- 
nion fréquente, à la communion quolidienne, on peut 
dire sans crainte que les malheureux et les affligés sont 
appelés avant tous les autres à recourir au Div de toule 
consolation. 

Le Saint-Sacrement est ainsi dans l'Église non-seulc- 
ment la source de la force, de la pureté et de la vie; il 
est encore la source intarissable de la joie, du bonheur. 
Dans nos peines, le monde ne nous offre que des consola- 
tions faclices, creuses, illusoires, dérisoires, quelquefois 
même impures et dangereuses: en face d'une grande 
douleur, la nature est impuissante, et ses consolations 
sont bien peu de chose : la foi seule, la grâce et l’amour 
de Jésus, le sacrement de la foi, de la gràce et de l'a- 
mour, ah! voilà le baume véritable que le Sauveur du 
monde apporte du ciel pour panser les plaies de toutes 
nos blessures, el pour en calmer, pour en sanctifier mer- 
voilleusement la souffrance. 

Tous ceux qui souffrent, d’une manière ou d’une autre, 
du moment qu'ils veulent souffrir saintement, doivent 
accourir au Tabernacle et communier avec une confiance 
sans bornes. 


Le désir d'obtenir quelque grâce, soit pour nous-mêmes, 
soit pour les autres 
et de soulager les pauvres âmes du Purgatoire. 


« Souvent, dit saint Bonaventure, le désir d'obtenir 
une grâce ou un bienfait excite un pieux fidèle à com- 
munier. Pour assurer le succès de sa demande, il a re- 
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cours au Médiateur de toutes les grâces, à Celui auquel 
le Père ne peut rien refuser. 

« Souvent encore, c'est un motif de charité, de com- 
passion à l'égard du prochain, qui le pousse à la Sainle- 
Table ; car le sang du Christ répandu pour nous est ce 
qu'il y a de plus puissant pour obtenir de Dieu et le salut 
des vivants et la délivrance des pauvres morts. Le sang 
de Jésus, c’est notre souverain auxiliaire dans toutes les 
prières que nous adressons au bon Dieu, et nous ne sau- 
rions rien faire de mieux que d'invoquer le Sauveur qui 
nous à réconciliés avec son Père, et qui ne cesse d'inter- 
céder pour nous (1). » 

Jésus-Curisr est notre prière, commeil esl notre grâce, 
notre vie suruaturelle ; et comme, dans les desseins de 
sou amour, la Communion est destinée à fortifier notre 
àme sous tous les rapports, elle a pour effet direct de don-. 
ner à loutes nos prières une force et une efficacité sacra- 
mentelles. Dans nos communions, plus encore que dans 
nos prières ordinaires, Jésus se fait lui-même l'appui de 
notre faiblesse; il devient l’encensoir ardent qui fait 
monter jusqu’au ciel le parfum de nos plus humbles 
désirs. 

Mais, en nous unissant ainsi au Chef de la prière, il 
faut avoir soin de ne demander que ce qu’il veut deman- 
der, que ce qu'il suit être bon, el pour nous-mêmes et 
pour ceux que nous aimons. Quand nos communions se 
font dans cet esprit de soumission à Jisus,et dans cette 
pureté de désir, elles sont toutes souverainement effi- 
caces ; elles nous obtiennent toujours ce qui est le meil- 
leur pour nous el pour les autres : bien souvent, ce sera 
cette croix-là mème dont nous avons peur; ce sera le 


(1) De profectu Religios., L. Il, ch. LXxvInI.) 
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calice amer que nous demandous à ne pas boire. Dans le 
ciel, nous verrons combien Diegu a été bon en nous exau- 
cant de la sorte, et combien nos cominunions, loin d'a- 
voir été inuliles comme nous sommes parfois tentés de 
le croire, ont élé, tout au contraire, pour nous et pour les 
autres, des sources abondantes de bénédiction, de pardon, 
de vraie sanctification, de gràces précieuses, et enfin de 
salut éternel. 

Ne nous lassons jamais de demander au bon Du, dans 
la communion el par la communion, toules les gràces 
spirituelles et temporelles que nous croyous utiles à notre 
bien véritable. Commuuions souvent pour le Pape et à 
toutes ses intentions sacrées; communions pour nos 
Évèques, pour nos prêtres, pour nos missionnaires ; pour 
les àmes les plus saintes et pour les àmes les plus péche- 
resses ; pour le salut de tous ceux qui nous sont chers, 
en particulier de nos parents, de nos amis et de tous nos 
bienfaiteurs; communions pour obtenir celle vertu qui 
nous est nécessaire pour avancer, cette force que nous 
n'avons pas el sans laquelle nous ne pouvons remplir tel 
ou lel devoir imporlant. 

Notre-Seigneur aime beaucoup la charité confiante qui 
nous porte ainsi à la communion. Qui pourra jamais dire 
les grâces de foi vive, de forle et douce espérance, de 
ferveur, de charité, de tendresse, de miséricorde, de dé- 
vouement, qu'il verse dans le cœur de ce bon fidèle qui 
communie pour le Saint-Père ou pour quelque autre grand 
intérêt catholique? de cette pauvre mère, de ce père si 
profondément affligé, qui communient pour obtenir ou la 
guérison de leur enfant malade, ou la conversion et le salut 
dun enfant prodigue ? de ce cher petit enfant qui voit la 
vie de sa mère lui échapper peu à peu et qui communie 
pour obtenir de Jésus la résignation, la patience pour lui- 
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même, et pour cette mère bien-aimée une douce et sainte 
mort? de ce pieux jeune homme, de cette pure jeune fille, 
qui veulent se consacrer au Seigneur, el qui communient 
pour développer en leur cœur le germe béni de la vocation? 
Qui pourra dire les milliers et les millions d’âmes délivrées 
des flammes du Purgatoire par la toute-puissance sup- 
pliante de tant de communions appliquées à cette sainte 
intention ? Qui pourra dire tous les crimes empéchés, 
toutes les grâces oblenues dans le courant d’une année 
seulement par la charité de tant d'âmes ferventes souvent 
ignorées du monde, qui sauvent et sanctifient le monde 
par l'efficacilé de leurs communions ? 

Done, rien de plus sanctifiant, rien de plus digne d’un 
saint fidèle que de recourir incessamment au Corps et au 
Sang de Jésus, afin d'obtenir de Dieu toutes sortes de 
gràces pour lui-même et pour les autres. 


La reconnaissance et l'action de grâces. 


Eucharistie signifie action de grâces. Jésus eucharistique 
est, au milicu de son Église, la souveraine et vivante 
action de grâces que tous les fidèles doivent aller pren- 
dre, à laquelle tous doivent s'incorporer sacramentelle- 
ment, afin de reconnaitre dignement les infinies bontés 
du Père céleste, Quand nous communions pour remercier 
le bon Dieu d’un bienfait quelconque, notre action de 
grâces s'unit à celle de Jésus, et va se perdre en elle 
comme la goutte de pluie dans l'immensité de l'Océan: 
c’est alors le Fils éternel de Deu lui-même qui remercie 
en nous, avec nous et pour nous; il remercie dignement 
et pleinement, comme Dreu veut être remercié, comme 
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Deu doit èlre remercié ici-bas. Nous n'avons aucune idée 
de ce qu'est l’action de grâces de l’Église unie à JÉsus- 
CaRisT, comme le corps esl uni à l’âme, les membres au 
chef: nous le saurons et nous l’admirerons dans le ciel. 
Dans le ciel aussi, JEsus-CHRIST sera notre éternelle 
louange et notre action de grâces éternelle ; elle ne sera 
plus sacramentelle, parce que les sacrements sont faits 
pour la terre; mais alors comme maintenant, elle sera 
tout en Jui, et son action de grâces et la nôtre n’en feront 
qu'une. Cette consommation ineffable commence dès 
maintenant par l'union intérieure de la gràce, alimentée 
el perfectionnée par la communion extérieure de l’Eu- 
charistie. 

Le Docteur séraphique loue beaucoup ceux qui vont à 
la Communion pour ce beau motif: car, dit-il, « pour 
témoigner à Dimu notre gratitude, nous n'avons rien de 
plus excellent à lui offrir que le Calice du salut, c’est-à- 
dire Jésus lui-même (1), » le Fils bien-aimé du Père. 

Ce moti! de communier est d'aulant plus recomman- 
.dable, qu'il suppose une foi plus vive, une humilité plus 
vraie, un cœur plus attendri et une délicatesse de piété 
plus rare. Sur les dix lépreux qu'il avait guéris, Jésus 
wen vit revenir à lui qu'un seul-pour le remercier. C'est 
ce qui se passe encore dans le monde: les bienfaits de 
Dev, soit dans l’ordre de la nature, soit dans l’ordre de la 
grâce, tombent sur la terre, abondants comme une pluie 
non interrompue : qui pense à len remercier ? 

Ah! nous autres, ses chers amis, initiés par la foi aux 
secrets de son cœur, reudons-lui, en notre nom d’abord, 
puis au nom de tous, de continuelles actions de grâces 


(i) De profectu Religios., 1. Il, ch. LXXVII. 
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pour ses miséricordes sans nombre! Remercions-le pour 
le bien qu'il nous fait, pour le mal qu'il nous épargne ; 
pour le bien que sa grâce nous fait éviter; pour la vie 
qu'il nous conserve, pour la santé, pour la famille, pour 
la prospérité, pour lous les succès; en un mol, pour toul 
ce qui nous arrive de bon; et remeorcions-le aussi, en 
vrais chrétiens, pour des bienfaits supérieurs dont il dai- 
gne nous gralifier afin de nous sanclilier plus fortement, 
plus intimement : les bonnes croix. les humiliations salu- 
taires, les infirmités, les privations, les souffrances de 
toute nature. C'est là ce dont les Saints ont le plus remer- 
cié le Seigneur. 

La communion sacramentelle est le moyen le plus effi- 
cace et le plus doux de remercier ainsi parfaitement le 
bon Dieu pour tous ses bienfaits. Oh ! que cette pratique 
de la communion d'action de grâces nous ferait vite 
avancer dans les voies de la saintelé, si nous y étions 
très fidèles (1)! 


L'élan d’une foi vive et l'union pratique ù tous les mystères 
de JÈSUS. 


La communion est l'acte de foi par excellence : qu'est- 
ce, en effet, que communier, sinon se soumettre prati- 
quement et Lolalement au mystère suprème de la foi. qui 


(1) Dans ces dernières années, Notre-Seigneur a suscilé er Bre- 
lagne une sainte association de prières el de communions, dont 
objel direct, aussi bien que le nom. est l'aclion de grâces. Elle 
s'est promplement répandue dans un grand nombre de diocèses 
de France. Dieu veuille qu'elle s'inlroduise partout, et qu'elle pros- 
père de plus en plus! 
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est l'incarnation du Verbe rendue présente à chacun de 
nous sous les voiles du Saint-Sacrement? Au point de vue 
de la foi, Eucharistie esl un mystère encore plus pro- 
fond que l'Incarnalion el la Rédemption : « Sur la croix, 
la divinité seule se dérobait à nos regards ; dans l’Eucha- 
rislie, l'humanité elle-même est voilée (1); » aussi l'É- 
glise, au moment le plus solennel du Saint-Sacrifice, 
a-t-elle soin de nous rappeler que le Saint-Sacrement est 
« le mystère de la foi: Mysterium fidei. » 

En praliquant habituellement le mystère de la foi, 
c'est-à-dire en communiant, le chrétien professe el ravive 
incessamment celte même foi, base de tout l'édifice de la 
sanctification : il devient de plus en plus un homme de 
foi, vivant en Jésus-Crrrisr et de Jisus-CHRIST. Jésus, qui 
se donne à. lui chaque jour ou presque chaque jour, n'est. 
plus pour lui, comme pour tant d’autres, un simple sou- 
venir et, pour ainsi parler, un personnage historique, 
lointain, proposé à limitation comme un modèle pure- 
ment extérieur. Non, Jésus n’est pas cela pour lui: JÉsts, 
par la communion, se manifeste à lui sous un aspect tout 
autre, éminemment et souverainement pratique, comme 
une vie qui vient s'unir à une vie, pour des deux ne plus 
faire qu'une. Le souvenir vivant de Jésus en tous ses 
mystères remplit désormais l'esprit, la mémoire, lima- 
ginalion, le cœur el toutes les autres puissances de ce 
chrétien qui vil ainsi du sacrement de Jésus; les anéan- 
tissements de son Sauveur à Bethléem, à Nazareth, sont 
pour lui quelque chose d’actuel, de présent, de vivant, de 
sanctifiant,; il y participe. c'est son bien que Jésus lui 
apporte en personne. Il en est de mème de tout l’Évan- 
gile, lequel, résumé en la personne adorable de Jésus, 


(1) In cruce Jalebal sola deitas, al hic latel simul et humanitas. 
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entre pour ainsi dire en lui, afin de s'appliquer à lui et 
de le pénétrer de tout ce qu'a dit, de tout ce qu'a fait, de 
lout ce qu'a souffert et mérilé son très-saint Sauveur. 
Par la communion, le sacrifice et la Passion de Jésus, sa 
résurrection el sa gloire sont toujours là, toujours pré 
sents à cette àme fidèle, s'appliquant à elle incessam- 
ment, et faisant couler en elle le trésor des grâces sans 
nombre dont ces mystères sacrés sont l’intarissable 
réservoir. On peut dire avec assurance que fa communion 
est ce qui fait les vrais chrétiens, les saints, les hommes 
qui vivent de Jisvs, en Jäsus el pour Jésus. Pour les 
autres, pour ceux qui vivent loin de l'Eucharislie, Notre- 
Seigneur n’est plus qu’un souvenir sans vie; leur foi est 
morte ou mourante. Ils perdent peu à peu, sans s'en 
apercevoir, la foi en la présence réelle, la foi au Saint- 
Sacrifice. La Religion n’est plus pour eux un devoir 
essentiel, un devoir pratique et souverain. Insensible- 
ment l'indifférence glace ces pauvres àmes, en chasse 
Jisus-CHrisr et son Église ; elles finissent par tomber dans 
les abimes d'une sorte de déisme qui est une apostasie 
pratique. Telle est peut-être la principale cause de la: 
perte de la foi en tant de pays jadis pieux. actuellement 
sans religion. Pour croire. il faut pratiquer; pour croire 
vivement, il faut pratiquer sérieusement et avec zèle. 


Savez-vous le secret de l’ardeur qui pousse les vrais 
chrétiens à la communion fréquente? C'est tout simple- 
ment une foi vive. Ge sont des hommes qui croient lout 
de bon en Jésus-CHRisT et en sa présence réelle; qui 
prennent au sérieux le mystère de l'autel; qui tirent les 
conséquences pratiques de leur foi, et qui ne compren- 
nent pas comment un baptisé, que Dieu lui-même appelle 
à lui, peut se permettre de ne pas répondre à une invita- 
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tion si prodigieusement miséricordicuse. A la vue du Fils 
de Dmu qui chaque jour descend pour eux sur l'autel, 
ils mettent tout en œuvre pour aller chaque jour à Celui 
qui daigne ainsi s'abaisser jusqu’à eux, et ils n'épargnent 
rien pour se mettre en étal de communier chaque jour. 
Voilà ce que nous ferions tous, oui, tous, si nous avions 
une foi bien vive. La làcheté d'un si grand nombre de 
chrétiens est une grande misère. 

Pour ces âmes tièdes, elle est de plus un cercle vicieux 
déplorable, en ce sens qu'elle s'étend de plus en plus, à 
mesure que l’on s'éloigne davantage du Pain de vie; 
c'est une paralysie qui gagne insensiblement tout le 
corps. La divine Communion est le grand moyen de rani- 
mer la foi, de l’alimenter, de l’éclairer ; c’est l'huile de la 
lampe ; c'est le sang du cœur. 

Dans la communion, Jésus nous parle d'nne manière 
très claire, bien que sans parole : la manifestation qu'il 
nous y donne de son amour, esl à elle seule un langage 
au-dessus de toute parole ; et l'àme, ainsi unie à son DIBU 
répond, même sans rien dire et presque sans s’en aper- 
cevoir, par des acquiescements et des admirations qui ne 
peuvent s'exprimer. La seule vue de Jésus présent en elle, 
la vue de ce qu'il est en chacun de ses mystères, lui tient 
lieu de paroles. L’âme écoute en voyant Jésus; et JÉsus 
parle en se manifestant. Voilà pourquoi, disons-le en 
passant, il n'est pas besoin, dans l’action de gràces, de 
beaucoup de paroles, ni de lectures: l'adoration tran- 
quille, le silence, l'attention douce et humble à la pré- 
sence intime du Roi céleste, quelques simples écoulemenis 
du cœur: cela vaut beaucoup mieux que de longues 
prières vocales; c'est beaucoup plus facile, plus saneti- 
fiant, plus utile, et ordinairement beaucoup plus agréa- 
ble au Cœur de Jisus. Les distractions involontaires ne 
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troublent pas cette paix et cette lumière, et il ne faut pas 
s'en préoccuper. 

Donc, le besoin de pratiquer notre foi, Je désir de la 
raviver et de lenflammer : excellent motif de com- 
munier souvent, et de vivre ainsi dans l'intimité de 
« Auteur et du Consommateur de la foi. » 


L'aspiration à la vie éternelle. 


Nous ne sommes sur la terre que pour aller au ciel. 
L'Église est instituée pour empècher les hommes de s'é- 
garer sur la terre, pour leur faire connaitre le chemin du 
ciel, pour les faire entrer dans ce chemin, pour les y 
maintenir, et pour les y faire marcher à grands pas 
jusqu'au terme du voyage. Parmi les moyens que la 
grâce du Sauveur a mis entre les mains de l'Eglise pour 
accomplir cette belle mission, le plus puissant, le plus 
efficace comme le plus divin esl le sacrement du Corps 
et du Sang de Jésus. N'est-ce pas. en effet, Jésus-CHRisT 
lui-mème qui à dil: « Celui qui mange mon Corps et qui 
boit mon Sang a la vie éternelle, et moi je le ressusciterai 
au dernier jour ? C’est ici le Pain du ciel : quiconque s’en 
nourrira, vivra éternellement (1). » Aussi, eu le distribuant 
à chacun de ses enfants, notre Mère la sainte Église lui 
dit-elle avec amour : « Que le corps de Notre-Seigneur 
Jésus-CHrist garde ton àme pour la vie éternelle (2) ! » 

Jksus-CHRisT, le Roi de la gloire dans les cieux. est 
ici-bas pour nous le Roi de la grâce dans le Saint-Sacre- 


(1) Qui manducat meam carnem el bibil meum sanguinem 
habit vitam ælernum el ego resuscilabo eum in novissimo die. 
Hic est panis qui de cœlo descendit. Qui manducat hunc panem, 
vivet in ælernam {Ev. Joan., vi). 

(2} Corpus Domini nostri Jesu Carisri custodiat animam tuam 
in vitam æternam. 
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ment : c'est la même royauté, c'est le même mystère, 
comme c'est le même Roi. La gràce est la gloire en 
germe ; la gloire est la grâce en son épanouissement 
parfait. L'Eucharistie est le ciel descendu sur la terre, en 
la personne de son Roi et de son adorable centre : le ciel. 
ce sera l'Eucharistie sans voile, c’est-à-dire Jésus dé- 
pouillé de sa forme sacramentelle. infirme, terrestre, 
passagère ; Jésus, tel qu'il esi derrière les saintes espèces, 
tel que le voient les Saints et les Anges, tel que nous le 
verrons un jour. Communier, Cesi done recevoir en 
nous, durant cette vie, le Jésus du Paradis ; c'est nous 
nourrir du Jesus de l'éternité; c'est manger et boire la 
vie éternelle, le Dieu du ciel et le ciel des cicux. 
Comment, après cela, le Corps et le Sang de Jtsus ne 
garderaient-ils pas notre âme pour la vie éternelle ? 

Saint Paul, parlant du mystère de l'union intérieure de 
la grâce, disait: « Le Christ en vous, tesi l'espérance de 
la gloire (1). » La communion est le développement de ce 
mème mystère, son alimentation divine est le moyen 
institué par Jésus pour lui faire atteindre toute la plé- 
nitude de sa puissance et de sa grandeur ; elle est, par 
conséquent et à plus forte raison, « l'espérance de la 
gloire, » le germe el le pain de la gloire, el comme une 
auréole céleste qui vient d'avance couronner le chrétien. 

« Nous puisons au Sainct-Sacremeni, dit M. de Ber- 
mères, la vie divine dans la mesme source où les Bien- 
heureux qui sont dauns le ciel ja puisent eux-mesmes. Or 
ils ne sauroient y puiser autre chose qu'une vie 
éternelle. Quelle autre vie pourrions-nous doncques y 
puiser nous-mesines, qu'une vie éternelle de grâces, qui 
est une assurance d’une vie éternelle de gloire (2) ? » 

(1) Chrislus in vobis, spes gioriæ. (Ad Coloss., 1.) 

(2) Le Chrétien intérieur, 1. 111, ch. Xv1. 
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La communion de Jésus ici-bas nous fait aspirer sans 
cesse à la communion de Jésus là-haut : tout en se 
donnant à nous en effet, il ne nous satisfait pas encore ; 
et l’on dirait qu’en descendant en nous par son Eucha- 
ristie, il ne fait que nous tirer de plus en plus à lui, en 
son doux Paradis. Lorsque nous communions, nous res- 
semblons au bon vieillard Siméon : il tenait très réel- 
lement Jésus sur ses bras, dans le temple de Jérusalem ; 
el il mourait d'envie de le voir. Nous disons comme il 
disait : Seigneur, laissez-nous maintenant quitter en paix 
ce monde, afin d'aller voir au ciel Celui que nous voyons 
si imparfaitement ici ; laissez-nous aller voir au ciel ce 
que nous ne voyons pas dans le sacrem'nt de Jisus ; 
laissez-nous voir ce que nous cache le sacrement, et 
montrez-nous face à face, donnez-nous pour toujours 
notre unique nécessaire. Jésus-CHRiIsT votre Fils el notre 
Vie, béni aux siècles des siècles. 


L'Amour. 


L'amour tend à l'union : donc l'amour pousse néces- 
sairement à la communion toute àme fidèle à la grâce de 
son baptême. Je communie, je vais à Jésus, parce j'aime 
JÉsus. Je vais à Jésus, parce qu'il m'aime et parce qu'il 
vient à moi. Je me jette dans ses bras, parce qu'il 
m'ouvre ses bras. Quoi de plus simple ? 

L'amour nous pousse à la communion par une force 
irrésistible ; et en même temps il trouve dans la com- 
munion le foyer auquel il puise toute son énergie. Com- 
munier, c’est aimer et être aimé. C’est dans la com- 
munion que le chrétien apprend combien il doit aimer 
Jésus-CHRIST son Sauveur ; c'est là que Jésus le nourrit 
de sa Chair, l’abreuve de son Sang, le rachète pleine- 
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meut en lui appliquant les mérites de son sacrifice, le 
lave dans l’eau sortie de son côté entr'ouvert (1). 

« Là, le Dieu d'amour, dit le P. Dalgairns (2). se rend 
lui-même sensible et uous sentons son altouchement. 
Une soudaine éruption de sensibilité jaillit dans nos 
cœurs, et nous nous trouvons, presque sans nous en 
douter, éclatant en actes damour. Nous n'avons pas à 
nous en étonner puisque Jésus lui-même les excite eu 
nos âmes. La sainte Communion n'est-ce pas Dieu lui- 
même embrassant l'âme et lui disant tout bas qu il nous 
aime d’un amour dont Dren seul est capable? Les 
théologiens les plus secs, ajoute le pieux auteur, de- 
viennent éloquents, dès qu'ils parlent de cet effet 
normal du Saint-Sacrement. Outre la grâce, la sainte 
Eucharistie nous procure la dévotion et la ferveur de la 
charité, avec une douceur, une joie, une volupté 
spirituelle tout à fait spéciales. Tel est l'enseignement 
commun des théologiens d’après saint Thomas et 
Suarez. Et en voici la raison : de même que la nour- 
riture corporelle non-seulement nous nourrit, mais nous 
procure du plaisir, de même en est-il de la nourriture 
spirituelle. Elle était figurée par la manne, qui avait 
toutes sortes de goûts délicieux. Aussi l'Eucharistie 
« inonde-t-elle l'âme d’un torrent de volupté (3), » qui 
déborde parfois jusque dans le corps, de façon que 
«notre cœur et notre chair se réjouissent dans le DIEU 
vivant (4). » 


(1) Disce, christiane, quantum debeas diligere Christum, qui 
dedit nobis carnem suam in cibum, sanguinem in potum, animam 
in pretium, aquam lateris in lavacrum ! (S. Bern. apud. S. Bonav. 
de sacramentorum virtule, xv). 

(2) La Sainte Communion, ch. v. 

(3) Et torrente voluptatis Luæ potabis eos. (Psal., XXXV.) 

(4) Cor meum et caro mea exultaverunt in Deum vivum. (Psal., 
LXXXIIL.) 
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Bien que ce ne soit pas absolument nécessaire, il est 
très important de sentir en nous l'amour de Jésus. Cet 
amour, lorsqu'il est seusible, est d'un grand secours pour 
notre sanctification. Or ce sentiment de l'amour de Jésrs, 
la Sainte Communion nous l'apporte. sinon toujours, du 
moins souvent. Elle ouvre les fontaines de notre cœur et 
en fait jaillir la flamme qu'il recèle. A l’atlouchement de 
Jésus, le cœur se fond, la froide pierre est brisée, et notre 
sœur produit des actes spontanés d'amour bien au-dessus 
de ses puissances naturelles. 

L'acte de la communion est comme un redoublement ` 
de tendresse, de doux baisers, de caresses pures, qu'une 
mère prodigue à l'enfant qui lui doit lout el qu'elle aime 
par-dessus tout. Ce bou petit enfant aime bien toujours sa 
chère mère; mais dans ces moments-là, il sent davantage 
qu'il l'aime, et pur suite de ce sentiment, il Pen aime 
davantage. Ainsi eu est-il de Jésus et de l'àme, qui est 
sa pelite enfant bien-aimée: le céleste baiser de la 
eommuniun sacramentelle ravive, enflamme, augmente 
l'amour habituel que l'àme a pour son Dixr, resserre 
l'union déjà si intime de la grâce sanctifiante. L'Aabitude 
de la charité éclate en arte sous l'influence du Saint-Sacre- 
' ment; el la gràce sanctifiante, enflammée par la gràce 
sacramentelle, augmente puissamment en nous l'amour 
du bon Diet. 


« Il y a daus l'Eucharistie, dit Cornélius a Lapide, une 
secrète et admirable puissance d'amour que ressentent 
les âmes pieuses: lorsqu'elles reçoivent dignement le 
Corps el Je Sang du Seigneur, elles fondent souvent en 
larmes, brülent des feux de l'amour, se sentent dégoûtées 
de toutes les choses de la terre, aspirent au ciel, et, s'ou- 
bliant elles-mêmes, passent pour ainsi dire tout entières 
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en leur Dieu (1). » Ge sentiment de l'amour, je le répète, 
n'est pas nécessaire à la réalité de l'amour; mais il est 
très utile et très excellent. 

Le saintet humble M. de Sernières, à qui Notre-Seigneur 
prodiguail les consolations de son amour, disait: « L'union 
de Jüsts avec l'âme dans la communion est vraiment 
ineffable; car, comme le Père el le Fils ue sont qu'un 
dans l'unité d'essence; comme le Verbe et l'humanité ne 
sont qu'un dans l'unité de personne, ainsi l'âme doit entrer 
en une sorte d'unité avec Jésus. Il faut qu'il soil en elle 
selon la divinité et selon l'humanité, et elle, loute en 
Jèsus; il faut que, de plus en plus, Jésus opère en elle, 
pric, adore, ayme, travaille, souffre en elle; en un mot, 
il faut qu'elle fasse loutes choses en Jasus: en sorte que 
este parfaicte union fait une unité entre Dieu, Jésus et 
l'âme, et entre toutes leurs opérations. Ce qui dit une 
chose qui ne peul s'exprimer, et qui establit une commu- 
nauté de biens entre Dieu, Jèsus et l'àme qui est nourrie 
de la Chair du Sauveur dans la Communion. Elle devient 
aiusy toute divine, puisque Dwu habite en elle, opère en 
elle, et elle en Dwr. Ceste ineffable uuilé damour se per- 
fectionne toujours. tant que nous sommes sur la terre; 
c'est dans le ciel seulement où elle aura sa consommation 
parfaicte. O aymable Jésus! avec quelle bonté vous vous 
communiquez à nos àmes dans ce divin Sacrement (2)! » 

Ce motif de pur amour qui fait soupirer tant d'âmes 
pieuses après la communion fréquente, après la com- 
munion de chaque jour, est le plus fouable de tous, le 
plus élevé, le plus parfait, le plus agréable au cœur de 
Jésus et au cœur de Mari; c’est le mobile principal des 


(t) (In Prov., 1x.) 
(2) Le chrélien intérieur, }. 111, ch. xiv. 
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saints: on ne saurait trop le recommander aux pieux 
fidèles, jaloux de leur sanctification et de la gloire du bon 
DIEU. 


Le besoin de consoler Jésus et de réparer tous les outrayes 
qu’il reçoit des pécheurs. 


Cette pensée est aussi sainte que naturelle, aussi sanc- 
tifiante pour nous et pour le monde entier que consolante 
pour le cœur de Jésus et pour notre propre cœur. Dès 
qu'un enfant voit pleurer sa mère, son amour le porte 
aussitôt à courir à elle, à l’embrasser, à la caresser, à 
pleurer avec elle, et à lui témoigner par toules sortes de 
petites industries el son chagrin el sa tendresse. S'il est si 
doux et si naturel de consoler tous ceux que nous aimons, 
que sera-ce lorsqu'il s'agira du souverain et éternel Bien- 
Aimé, de Jsus-Carisr, de l'Amour incarné, de la Bonté 
même, infinie, sans ombre, sans imperfection ? 

Jésus a pleuré et a souffert pendant tout le temps de 
son passage sur la terre; jusqu'à son second avènement, 
il continue, non pas à souffrir, à pleurer et à mourir (car 
le temps de son sacrifice est heureusement passé), mais à 
être outragé, persécuté, renié., blasphémé, souffieté, eru- 
cifié. Tous ces attentats qui se commettent depuis dix-huil 
siècles, qui aujourd'hui, sous uos yeux, se commettent 
encorede toutes parts et dans une si cffroyable proportion, 
ces attentats ont été la cause des larmes et des souffrances 
du Rédempteur. Notre rôle, à nous autres, ses amis fidèles, 
est de le consoler, comme jadis le faisaient sa sainte Mère, 
saint Joseph, ses Anges, et la Bienheurcuse Véronique, 
qui essuyait, au péril de sa vie, sa sainte face toute cou- 
verte de sang etde crachats. En copsolant Jésus, et en lui 
demandant pardon pour tous les péchés qui ont brisé son 
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sacré Cœur, nous faisons ce que n’ont point fail et ce 
qu'auraient dù faire tous ses disciples d'alors ; et de même 
que les pécheurs d'aujourd'hui accomplissent par leurs 
crimes ce qui manquail jadis à la mesure lotale des 
péchés que Jésus expiait sur le gibet ensanglanté du Cal- 
vaire; de même, nous, nous accomplissons par les dé- 
vouements de notre amour ce que fitsur la terre la Bien- 
heureuse Vierge, et avec elle les véritables amis, les 
consolateurs du doux Jésus. 

Cette tàche de réparation est immense; elle est de plus 
quotidienne, incessante, parce que la cause qui la rend 
nécessaire est quotidienne et incessante. A chaque heure 
du jour, dans toutes les contrées de la Lerre, des milliers 
et des millions de péchés s'élèvent comme une sombre 
vapeur, sortie du puits de l'abime, pour obscurcir la 
splendeur du jour, la gloire de Dmu et de son Christ. Il 
n'est poiut d'heure, point de minute où ne se commetlent 
une foule de sacrilèges, où l'on n’insulle Jisus dans son 
Sacrement, dans sa sainte Mère, dans son Vicaire, dans 
ses Évêques, dans ses ministres, dans son Église ; que de 
crimes de toute nature, non seulement parmi les infidèles 
et les héréliques, mais encore parmi les catholiques! Que 
de scandales publics! que d'abominations secrètes !... 
Tout cela est contre Jèsus : ce sont les pleurs de sa crèche, 
les horreurs de son agonie. les fouets de sa flagellation, 
les épines de sa couronne; c’est sa condamnation à mort, 
son crucifiement, ses clous, sa croix, ses plaies, sa mort; 
c'est le fer cruel qui lui fend le cœur. 

Nous autres, il nous faut pleurer, là près de lui, au 
pied de ses tabernacles; car c’est lui qui est là, lui, la Vic- 
time universelle, l'Agneau immolé pour tous les péchés 
du monde et pour chaque péché en particulier. Or, pour 
le consoler, nous pouvons faire plus encore que de l’adorer 
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simplement et de pleurer avec lui; nous pouvons com- 
munier. Notre cœur est son asile au milieu des persé- 
cutions des pécheurs: c'est comme le sein de sa Mère; 
c'est le ciel où il se réfugie. 

Le désir si chrétien de consoler Notre-Seigneur a fait 
naitre dans ces temps derniers. sous le nom de Communion 
réparatrice (1), une admirable Association de prières, de 
pénitences, de messes el de communions, destinée à 
réparer tous les scandales, tous les péchés du monde. 
Grâce au ciel. celte sainte ligue de foi et d'amour se pro- 
page de tous côtés; et en cinq ou six ans à peine, elle a 
réussi à susciter, en France seulement, près de cent mille 
communions réparatrices par semaine. C'est une grande 
bénédiction pour la France catholique. C’est pour elle un 
gage de résurrection ot de salut plus puissant que toutes 
les armées, que tous les trésors el que tous les dévelop- 
pements des industries humaines. 

En approuvant l'Association de la Communion perpé- 
tuelle et réparatrice, le saint Pontife Pie IX bénissait la 
pieuse pensée qui l'avait inspirée et la: résumait ainsi: 
« Le but des fidèles qui en font partie, est d'obtenir que 
Dieu. apaisé par la pratique de la communion fréquente, 
éloigne de nous les fléaux de sa colère; que les Irès gra- 
ves injures qui se font tous les jours à sa divine majesté 
ainsi qu'à la très-sainte religion du Christ el à Celui qu'il 
a constitué son Vicaire sur la terre, soient en quelque 
facon réparées, et aussi que la foi catholique se conserve 
intacte dans tout lunivers et principalement en France. » 

La communion ! la communion !... voilà. avec le sacri- 
fice, l'acte réparateur par excellence: c'est bien là en 
effet une des fins principales de l'institution de l’Eucha- 


(1) Le centre de l'association est élabli à Paray-le-Monial, chez 
les Pères Jésuites. S'adresser au Père directeur. 
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ristie. La communion n'est-elle pas l'union la plusintime 
avec Jésus ? et si l’union est intime, n'est-ce point parce 
que le fidèle veut prendre part, autant qu'il le peut, à 
tous les actes cucharistiques de Jésus ? Or, sur l'autel de 
son sacrifice, Jésus est essentiellement et constamment 
réparateur : la communion doit donc être essentiellement 
réparatrice. 

Cest ce que Notre-Seigneur lui-même disait à son 
humble servante, la Bicnheureuse Marguerite-Marie, 
dans celte célèbre apparition qui a donné naissance à la 
fête du Sacré-Cœur. L'humble fille de saint François de 
Sales était en adoration devant le Saint Sacrement, exposé 
dans la chapelle de son monastère, à Paray-le-Monial. 
Écartant les voiles sacramentels, le divin Sauveur lui ap- 
parut sur l'autel, au milieu d'une lumière ardente, et il 
lui montra son sacré Cœur tout beùlant d'amour, en lui 
disant: « Voilà ce cœur qui a lant aimé les hommes, 
qu'il n'a rien épargné, jusqu'à s'épuiser el se consumer 
pour leur témoigner son amour. Pour toute reconnais- 
sance, je ne reçois de la plupart que des ingratitudes, 
par les mépris, les irrévérences et les froideurs, les sacri- 
lèges qu'ils ont pour moi dans ce sacrement d'amour. 
Mais ce quim'’esl encore plus sensible, c’estque ce sont des 
cœurs qui me sont consacrés qui me traitent ainsi (4) »... 
Et Jésus lui demanda de communier en réparalion de tous 
ces outrages faits à sa tendresse. 

I lui dit une autre fois: « Je viens dans ce cœur, que 
je t'ai donné, afin que par ton ardeur tu répares les inju- 
res que j'ai reçues des cœurs tièdes et lâches qui me désho- 
norent dans le Saint-Sacrement. » 

Communions donc très souvent en réparation ! Entrons 


(i) Vie de la Bienheureuse, par le P. Daniel, ch. xil. 
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tous dans la sainte Association de Ja Communion répara- 
trice, et répandons-la le plus possible. Si nous pleu- 
rons ici-bas avec Jésus. il nous consolera magnifiquement 
là-haut dans les splendeurs de sa gloire. 


La yloire de la très-sainte Vierge et des Saints. 


Nous n'avons pas de moyen plus efficace d'honorer la 
Mère de Dieu et les Saints, que d'offrir en leur honneur, 
dans la Messe el dans la communion, l'adorable Hostie 
d'actions de grèces (1). source unique de toules les grâces 
et principe de la sainteté de tous les Bienheureux du ciel. 
Rien ne va plus droit au cœur de Jésus-(rrisr que de le 
louer daus sa très-sainte et bien-aimée Mère, la Vierge 
Mariş, et dans ses glorieux membres. qui ont reçu si 
pleinement et sa gràce el sa vie. 

Communier en l'honneur de la Sainte-Vierge, c'est 
s'unir à Jesus pour aimer Mari, comme il laime lui- 
même; c'est unir notre cœur au Cœur du divin Fils de 
MARIE, pour rendre à sa Mère ıl à notre Mère tous les 
honneurs dont la comble dans le Paradis lamour infini de 
Jésus ; c’est offrir à la Saintce-Vierge, comme supplément 
infini d'adoration, d'action de gràces et de supplications, 
le Corps el le Sang de son Fils, immolé pour elle comme 
pour nous sur l'autel sanglant de la croix. Combien 
Marix doit-elle être reconnaissantie envers ceux de ses 
enfants qui l'aideni ainsi à adorer Dinu par une adora- 
lion absolument infinie, de le remercier par une Hostie 
d'actions de grâces qui est Dieu mème. et de développer 

{1} Non habemus majus quo possimus Deum vel sancios pro sua 


dignitate venerari, guam Chrislum immolare Dro Palri. (S. Bonav. 
de profectu Religios., LXXvHI.) 
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jusqu'à l'infini, par la Loute-puissance du sang de Jésus, 
sa toute-puissance miséricordieuse à elle-même ! 

Il eu esl de mème de la communion, faite aux intentions 
de la Sainte-Vierge: nous mettons entre ses mains les 
mérites mêmes de Notre-Seigneur. qu'elle applique 
comme il lui plail, à telle ou telle intention que nous ne 
connaissons pas, mais qui, nous le savons, est toujours 
ce qu'il ya de plus important pour la gloire de notre 
Jésus, pour le bien de la sainte Église, pour les intérêts 
de la foi, pour la conversion des pécheurs, pour la sanc- 
tification des justes; en un mot. pour la plus grande 
gloire de Dwr et le salut du monde. 

Ce que nous disous de la très-suinte Vierge s'applique 
également aux Saints, que nous devons aimer tendre- 
ment et honorer religieusement; et nous ne pouvons le 
faire plus efficacement que par de ferventes commu- 
nions. 

Enfin, dernier motif qui doil pousser à la sainte Table 
les âmes fidèles, les saints de Jésus : 


L'union avec les Anges. 


C'est oncore le Docteur séraphique saint Bouaventure 
qui nous présente ce motif vraiment angélique de com- 
munier souvent. Par la communion, nous nous assoyons 
au banquet des Anges; ear il est éeril: « L'homme a 
mangé le Pain des Anges (1). » En communiant le plus 
souvent qu'il nous est donné de le faire, nous imitons les 
Anges, dont la vie céleste est une communion incessante, 
perpétuelle. éternelle. Les chrétiens sont les anges de la 
lerre, comme les Anges sont les chrétiens du ciel: il est 
tout simple qu'ils s? nourrissent du mème Pain de vie, 


(1) Panem Angelorum manducavit homo. (Psal., LxxvIL.) 
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qui est le Pain céleste descendu sur la terre et néanmoins 
demeurant au ciel. 

La communion uous associe au bonheur des Anges, 
aux joies de nos frères du ciel; en effet, comme nous 
l'avons déjà dit, nous sommes admis, dès ce monde, à 
une incorporation réelle avec Jésus, comme les Anges y 
sont admis dans les Cieux. Jésus, le Roi des Séraphins 
et des Chérubins, le Roi éternel du bienheureux Paradis, 
devient par la grâce et par l’Eucharistie la vie de notre 
vie, l'àme de notre âme, la chair de notre chair, et notre 
homme intérieur. Nous participons avec les Anges à la 
royauté de Jésus ; avec eux, nous l'adorons el nous le 
bénissons; avec eux, nous formons ef, son armée et sa 
cour. Quelle union admirable entre nous et les Anges! 
entre les hommes de Jésus et les Anges de Jésus ! 

Unissons-nous à eux dès maintenant, pour faire ce 
qu'ils font, el pour recevoir de leur charilé assistance, 
force et triomphe. Ils combattent en permanence, contre 
Satan el contre tous les autres démons, le bon combat du 
Christ et de son Église. Ils combattent pour nous. Unis- 
sons-nous à eux par la sainte Communion, afin de parti- 
ciper à leur vicloire et d'aller au ciel où ils nous atten- 
dent. 

Ne croyez-vous pas que ce soit assister puissamment le 
Pape et les Évêques dans les terribles combats de l'Église, 
en particulier de nos jours, que de communier, par 
exemple, en union avec le saint Archange Michel, qui est 
Ange gardien de l'Église catholique et de son Chef sur 
la terre, le grand vainqueur de Salan el le redoutable 
porte-étendard de Jisus? 

‘ Ne croyez-vous pas que ce soit rendre à la Bienheureuse 
Vierge, Reine du ciel et de la terre, un hommage vraiment 
céleste, que de communier en l'honneur de l'Archange 
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Gabriel, Ange de l'Incarnation, l’Ange-gardien de MARIE, 
et de s'unir à lui pour saluer, pour révérer, pour almer 
la Sainte-Vierge à la manière des Anges? 

Communions donc fréquemment en union avec les di- 
vines Hiérarchies, et apprenons à vivre dans notre chair 
mortelle d'une vie tout angélique, en nourrissant le plus 
souvent possible uotre âme et notre corps, du Corps, de 
l'âme et de la divinité de Notre-Seigneur, Jésus-CHRIST, 
Roi des Anges, à qui soient gloire, honneur et amour au 
irès-saint sacrement de l'autel et au ciel, dans tous les 
siècles des siècles! 


D’un effet très important de la communion fréquente 
pour la véritable sanctification des fidèles. 


J'ose appeler sur ce point l'attention la plus sérieuse du 
lecteur. C’est un bel enseignement, plein de sainteté, on 
ne peut plus simple et pratique. Je l’'emprunte à ce saint 
homme, dont j'ai plusieurs fois cité les paroles, Messire 
Jean de Bernières, mort en odeur de sainteté à Caen, en 
l'anuée 1659, une année avant saint Vincent de Paul, et 
deux années après M. Olier. C'était un vrai saint, un soli- 
taire au milieu du monde, un homme qui ne vivait que 
de Jésus et pour Jésus. Sa mort fut digne de sa vie : elle 
arriva le troisième jour de mai, jour consacré à l'honneur 
de la sainte Croix, le plus grand et le plus cher objet de 
son amour. « Son âme, dit un biographe du temps, ne se 
sépara de son corps que pour s'unir tout à fait à DIEU, 
sa vraye vic, et elle le fit pendant qu'elle s’entretenoïl 
avec luy en son oraison du soir? Sa mort ne fut point 
causée par quelque désordre de ses humeurs, ni par un 
manquement de sa nature. Pendant tout le jour, il n’a- 
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voit eu aucun sentiment de mal, il n’en avoit point quand 
il commença sa prière. 

« Un homme qui estoil à luy. venant laverlir qu'il 
estoit temps qu'il se reposast, et que celuy qu’il avoit 
accoustumée de donner à son exercice estoit expiré, il le 
pria avec sa douceur ordinaire, de luy donner encore un 
moment. 

« Ce bou serviteur revint bientost; il trouva son mais- 
tre à genoux dans la posture d'un homme qui prie... 
Mais quand il voulut parler à lui, il reconnut que son àme 
nous avoil quittez, el qu'elle ne nous avoit rien laissé que 
son corps. C'est qu'elle avoit fait quelque acte d'amour 
si véhément, qu’il avoit brisé les chaisnes qui l’empes- 
choïent de s'envoler à son Seigneur, ou qu'elles s'estoicnt 
insensiblement rompues par la douceur qu'elle ressentit 
durant ses divins embrassemens. — Nous espérons que 
les divins écrits qu'il nous a laissez, le feront vivre jus- 
qu'à la consommation des siècles dans les esprits el dans 
les cœurs de ceux qui tendront à la perfection (1). » 

Or, entre mille choses admirables que ce grand servi- 
teur de DIEU nous a laissées sur la communion, voici 
quelques paroles éminemment pratiques. que l’on pour- 
rait appeler de la moelle évangélique, de l'essence de 
vraie sainteté chrétienne, et sur lesquelles nous ferons 
bien de faire notre oraison pendant trois ou quatre 
mois. 

« Jists ayme Dieu, comme Diru s'ayme soy-mesme; 
et comme il connoil clairement qu'il n'y a point de voye 
par laquelle Digu soil plus aymé ou honoré an dehors de 
luy-mesme, que par les croix et les anéantissemens, qui. 
font hommage à la grandeur de son Estre infini et répa- 


(1) Discours sur les Œuvres spirituelles de M. de Bernières. 
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rent linjure faicte par le péché, il s'est porté à aywer 
les croix, les souflrances et les mespris, de toutes les for- 
ces de son ame. Jamais homme u'a autant aymé ces cho- 
ses que JÉSUS-CHRIST, parce qu'aucun n'a eu autant de 
zèle que lui, pour glorifier et aymer son Père éternel. 

« Quaud doncques Jiésrs vient en nous par la saincte 
Communion. il y apporte tous ses sentiments et ses incli- 
nations, particulièrement celles qu'il a le plus à cœur; 
il désire les imprimer en uotre ame, se donnaul exprès à 
nous en forme de nourriture, afin que comme la viande 
communique au corps ses qualitez principales, il inspire 
aussi à nos ames ses principaux mouvements: minsy plus 
on communie souvent, plus on doit aymer les souffrances 
el les humiliations. 

« Le propre de la communion, qui est le Pain vivant 
descendu du ciel, n'est pas d'esire changé en nous, 
comme le pain mort qui vient de la terre, mais de nous 
changer en luy-mesine. La sainte Communion doit eslever 
l'homme au-dessus de son amour naturel, pour entrer 
dans lamour de son Dieu et dans l'union parfaicte à ses 
volontez, par la mortification et une entière abnégation 
de soy-mesme. 

' « Aussy, un des principaux fruictis de la saincte Com- 
munion, où Jisus-CHRIST se donne à nous tout anéanti, 
est de sentir un grand désir d'estre anéanti aux yeux de 
tout le monde, et d’aymer les humiliations, les mespris 
et tout ce qui peut faire mourir en nous la vie du vieil 
homme : car, pourquoy le Seigneur se donne-t-il à nous, 
sous la forme d'une nourriture, si ce n'est peur nous 
faire vivre de sa propre vie? Et comment pouvons-nous 
vivre de sa vie, si nous n’avons les sentiments qu'il avait 
sur la pauvreté, les souffrances et les humiliations, qui 
sont absolument contraires à ceux du vieil homme, 
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lequel ne respire que richesses, plaisirs et honneurs ? Le 
Sainct-Sacrement est le Pain vivant qui nous est donné 
du ciel, pour entretenir la vie qui en est descendue, et 
ceste vie est celle de la grace. Quelle admirable vie que 
celle de la grace, qui ne demande pas moins qu’un Dreu 
pour sa nourriture ! 

« O Jésus ! pourquoy venez-vous si souvent avec vostre 
vie en moy, sinon afin que je vous fasse vivre en moy? 
Quand auray-je le bonheur de me trouver dans des estats 
conformes aux vostres, afin que je n'aye plus en moy 
d’autre vie que la vostre? Vivre de la vie du monde, ou 
d'une vie purement naturelle, c’est une vraye mort pour 
un chrestien qui connoit JÉSUS-CHRIST. » 


Un jour, en revenant de communier, M. de Bernières 
écrivit dans ses notes: « Après que mon Jèsus est entré en 
moy, jay dici à mon ame troublée par les répugnances 
que ressent la nature pour la pauvreté et autres croix qui 
le suyvent, que je dois les porter avec grande fidélité et 
constance. « Voicy Jésus! voicy Jésus! »luy ay-je ajouté; 
aussitost elle s'esl prosternée devant luy, et là elle est 
entrée en grand recueillement, contemplant paisiblement 
ses grandeurs... « C'esi Jésus ! c'est JESUS! » répétois-je 
de fois à autre, pour entretenir mon ame dans son repos, 
et elle s’y tenoït fort tranquille et attentive à luy. - 

« Il me sembloit alors que Jèsus me disoit: Regarde 
« Testat où je me suis réduit pour lamour de toy. Seras-tu 
« jamais aussi pauvre que moy ? Je ne suis vestu que 
« d'habits empruntez, qui sont les espèces du pain sous 
« lesquelles je suis caché,.et qui voilent tout l'éclat de 
« magloire. 

« Seras-tu jamais aussy anéanti que moi, qui me suis 
« soumis à demeurer tout entier dans la prison d’une 
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« petite hostie, et mesme dans la moindre parcelle de 
« l'hostie ? 

« Scras-tu jamais aussy dépendant, aussy patient que 
« moy, qui souffre qu'on fasse de. moy tout ce qu'on veut? 
« Et mesme quand on m'auroit jetté dans la boue et foulé 
« aux pieds, je ne me plaindrois pas! 

« Seras-tu jamais aussy solitaire, recueilli et appliqué 
à Dmu? » Mon ame ne répondoit rien à ces sainctes 
paroles; mais elle demeuroit très confuse et humiliée de 
se voir esloignée de luy rendre le réciproque, Je sentois 
bien cependant qu'elle le désiroit, et qu’elle lui deman- 
doit secrettement la grace d'entrer daus tous ces diffé- 
rents estats. » 

Il écrivaitune autre fois : « O mon ame! où en sommes- 
nous de commurier si souvent, el d’avoir toujours tant 
de répugnances à souffrir! Jisus-CHrisT venant en nous, 
ets’incarnant pour ainsy dire en nous, n'y produiroit-il 
pas la grace signalée de Pamour des croix, s'il nous 
trouvoit disposez pour la recevoir ? Celuy qui communie 
souvent, et ne veut point souffrir, communie sans doute 
imparfaictement ; rar il ne reçoit point les principaux effects 
de Punion divine, qui sont de nous faire aymer ce que JÉSUS 
a le plus aymé en ce monde. 

« O mon Dieu! jusques à quand vivrons-nous dans les 
bas sentiments de la nalure? Ou souffrir. ou mourir ! Mon 
ame, ayez honte de vivre sans souffrances, parce que c'est, 
ce semble, vivre sans amour (1). » 


Quelques-uns diront peut-être: « Cela est bien dur; 
durus est hic sermo! Et qui peut marcher dans ces voies? » 
Il le faut cependant; car c’est la traduction littérale de la 


(L) Le Chrétien intérieur ; 1. III. ch. IX, X, Xi. 
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parole de Jésus-CHRIsT: « Siquelqu’un veut venir après moi, 
qu'il se renonce lui-même, qu’il porte sa croix et quetl me 
suive, Celui qui ne porte point sa croèe tous les jours, et ne 
marche point sur mes traces, west pas digne de moi (A. » 
C'est la traduction exacte, non exagérée, de mille passages 
de saint Paul, qui ordonne, à tous les chrétiens, sans 
exception, « d'avoir en eux-mêmes les sentiments du 
Christ Jésus,» et qui déclare « qu’il ne saitautre chose que 
JÉsUS-CHrisT,et JÈSUS- CHAT crucifié; que la folie de la croix 
est la seule vraie sagesss; qu'il est crucifié avec Jisus- 
CHRIST et que ce n'est plus lui qui vit, mais Jisus en 
lui (2). » 

Pensons à ces vérités de foi dans nos communions, 
quand nous nous y préparons ; pensons-y, dans nos 
actions de grâces. L'amour pratique de la croix se confond 
avec l'amour pratique de Jésus crucifié, et par conséquent 
avec la sainte Communion, qui est l'acte souverain de ce 
doux amour. La communion, privée de cetélément sancti- 
ficateur, est comme un aliment saus sel, comme un mets 
affadi. 

O bon Jésus, que de reproches n'avons-nous pas à nous 
faire en jetant un regard sur ce passé si plein de commu- 
nions et si vide d'amour des croix et des souffrances! 
Nous avons pris la cause, et nous n'avons point voulu des 
effets. Nous avons bien voulu vous recevoir en notre 


(1) Si quis vull posl. me venire, abnegel semetipsum, Loilat cru- 
cem suam elsequalur me. Et qui non accipit “rucein suam et venil 
post me, non est me dignus. {£v. Matih., xvi el x4) 


(2) Hoc sentile in vobis quod et in Christo Jesu, (Ad Philip., 111.) 
Non enim judicavi me scire aliquid inler vos nisi JESUM CHRISTUM 
et hunc crucifixum. Verbum enim crucis pereuntibus quidem stul- 
titia est; iis autem qui salvi fiunt, id est, nobis, Der virtus est. 
(Iad. Cor. I, u.). Christo confixus sum cruci. Vivo autem, jam 
non ego, vivit vero in me Christus. (Ad Gal. 11. 
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maison, parce que vous êtes bon et miséricordieux; mais 
nous avons impitoyablement fermé la porte à vos com- 
pagnes chéries, inséparables: la pauvreté, Fhumilalion, 
la souffrance! Quelle contradiction! quelle étrange aber- 
ration de cœur pour des âmes qui vous aimeni sincère- 
ment ! 

Retrancherai-je mes communions, mes communions 
ei imparfaites ? Dieu m'en garde ! Ce n'esl pas ce qui est 
bien, mais ce qui esl mal que je retrancheraui, avec votre 
gràce, ô Jésrs! Ce ne sera pas la communion, mais lim- 
perfeclion; ce ne sera pas vous, qui m'apportez la vie, 
mais moi, mais mon vieil homme. avec ses illusions. ses 
làchetés de tout genre. Autant que la faiblesse humaine 
me le permettra, je ferai bor accueil, à Jésus, mon bien- 
aimé Maitre, non seulement à vous, mais aussi à votre 
cortège ; j'entrerai en vous, etje lâcherai de laisser dehors, 
de chasser hien loin mon triste corlège; car moi aussi 
hélas ! j'ai mon cortège! Vous le connaissez, Seigneur : 
ce sont toutes mesimperfections et toutes mes négligences ; 
c'est mon penchant à la vaine complaisance el à la vanité, 
mon désir secret d'être estimé et honoré du monde, ma 
peur des humiliations, nes répugnances pour tont ce qui 
est souffrances, privalions, pénilences, mortificalions, 
sacrifices; c'est aussi cel amour de ma volonté propre, 
cet amour pour mes aises, ces recherches raffiuées 
damour de moi-même, de sensualité, de vaines délica- 
lesses ; ce sont ces folles joies, cetle frivolité, cette pro- 
pension à préférer le plaisir au devoir: ce sont ces mille 
petites illusions, qui m'empéchent de faire le bien que 
j'aime, et me font faire le mal que je n'aime pas; en un 
mot, ce sontces concupiscenees et ces nombreux défauts, 
que j'ai jusqu'ici alliés pour ainsi dire avec mes com- 
munions, et dont la vue seule devail vous grandement 
contrister! 
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Ah! désormais, miséricordieux Sauveur. je vous pré- 
senterai, en vous recevant, ce que vous voulez trouver 
chez moi el en moi : un amour véritable, généreux, pour 
la souffrance et pour les croix; amour surnaturel, amour 
de foi et de grâce, qui vient de vous et non de moi, et 
qui se concilie parfaitement avec les répugnances invo- 
lontaires de ma raison et de ma nature; amour de vo- 
lonté et non de sentiment, que je vous demande de forti- 
fier puissamment en moi par un effet admirable de votre 
grâce sanctifiante et sacramentelle. 

Saint Jean de la Croix disait : « La croix est le bâton 
sur lequel les serviteurs de Jésus-CHRIST s'appuient au 
chemin de la perfection ; dès qu'ils la quittent, ils tombent 
facilement ou ne peuvent plus avancer.» Ce bâton, indis- 
pensable au voyageur, Jésus me l’apporie quand il se 
donne à moi dans l’Eucharisiie; je le reçois de ses mains, 
je m'en servirai tous les jours de mon pèlerinage, jus- 
qu’à ce que j'arrive à la montagne de Dieu, jusqu'au ciel 
où je me reposerai élernellement de la fatigue du voyage. 


Tel est le rôle de la très divine Communion, par rap 
port à notre sanctification. Elle est, avec la prière et la 
cunfession, la base de ce merveilleux édifice que Jesus 
éléve en nous avec nous, et qu'on appelle la sainteté 
chrétienne. Plus puissant mille fois que nos vieilles ca- 
thédrales, l'édifice de notre sainteté s'élève et pénètre jus- 
que dans les cieux. La communion fréquente, habituelle, 
en est l'âme. Aussi saint Bernard faisail-il rentrer tous 
les besoins et toutes les perfections de la vie chrétienne 
dans les effets de la sainte Communion, lorsqu'il déclarait 
que « le corps du Christ est le remède des àmes malades, 
la voie des pèlerins, la force des faibles, la joie des forts. 
11 guérit toutes les langueurs; il conserve la santé. Par 
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lui, l’homme devient plus doux et plus humble sous la 
correction, plus patient, plus persévérant dans le travail. 
plus ardent dans l'amour, plus prudent dans les dangers, 
plus prompt à obéir, plus fervent el plus pieux dans l’ac- 
tion de grâces (1). » Ajoutons : plus généreux dans les 
sacrifices, plus joyeux dans les souffrances, plus intré- 
pide dans les persécutions, plus chrétien, plus saint, plus 
parfait en toutes choses. 


Que le très-saint Cœur de JÉSUS ne fait plus qu’un 
avec le cœur de ses vrais fidèles. 


Il est dit des premiers chrétiens que tous « ils n’avaient 
qu'un cœur et qu'une àme; cor unum el anima una (2). » 
Cette unité surnalurelle était l'œuvre de Jésus et de lEs- 
prit de Jésus. Le cœur unique de ces vrais chrétiens, 
c'étail le Cœur même de Jésus, qui demeurait en eux et 
en qui ils demeuraient tous; l'âme unique qui les ani- 
mait, c'était l'Esprit de Jésus, « le Saint-Esprit que Dieu 
répandait abondamment en eux par Jésus-Curisr leur 
Sauveur (3). Ce beau mystère d'union subsiste à tout 
jamais dans l'Église entre tous les vrais fidèles. 

L'amour qui a transformé, pour ainsi dire, DIBU en 
homme au tirès sacré mystère de l'Incarnation, change et 
transforme l’homme en Diku, au mystère non moins di- 


(1) Corpus Christi esl ægris medicina, peregrinantibus via, de- 
biles conforlat, valentes delectal, languorem sanal, sanilatem con- 
servat. Per hoc fil homo mansuelior ac correctionem, patientior 
ad laborem, ardenLior ad amorem, sagacior ad cautelam, ad obe- 
dientiam promptior, ad gratiarum actiones devotior. (Apud S. 
Bonav. de Sacramentorum virlute, xv.) 

(2) Acta Ap., IV. 

(3. Spiritus Sanclus, quem effudit in nos abunde per JESUM 
CHRISTUM Salvatorem noslrum. (Ad Tit. 111.) 
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vin de la grâce. Jisus, Médiateur de gràce, tend à un but 
unique, toul d'amour : nous changer eu lui, faire de 
nous d'autres lui-mème, transformer notre ewur chétif et 
misérable en son cœur admirable el absolument saint. 
« L'amour sacré, dit saint François de Sales qui parlait 
d'expérience, nous transforme en Dirt que nous aymons; 
el à mesure qu'il est plus grand, la lransformalion est 
plus parfaiele : ainsi les Saïincts qui ont grandement 
aymé, ont esté forl vistemeut el parfaicitement transfor- 
mez, l'amour transportant et lransmettant les mours el 
humeurs de l'un des cœurs en l'autre. 

«Chose estrange. mais véritable! s'il y a deux luths 
unisones, c'est-à-dire de mème son el accord, l’un près de 
l'autre, el que l'on joue de l'un d'iceux; l'autre, quoy- 
qu'on ne le touche point, ne laissera pas de résonner 
comme celuy duquel ou joue; la convenance de l’un à 
l'autre, comme par nn amour naturel, fesani ceste corres- 
pondance. On ne peul s’empescher de se conformer à ce 
qu'on ayme. L'amour est le plus pressant docteur ei solli- 
cileur pour persuader, an cœur qu'il possède, l'obéissance 
aux volontez el intentions du Bien-naymé. L'amour est un 
magistral qui exerce sa puissance sans bruit, sans pré- 
vost ny sergent, par cette mutuelle complaisance, par: 
laquelle comme nous uous plaisons en nostre Dix. nous 
désirons aussy réciproquement de luy plaire (1). » 


Noire Seigneur est lout amour. }l nous aime comme 
l'amour infini sait aimer : infiniment, absolument. Il nous 
aime plus tendrement que la plus tendre des mères. 
Voyez le eœur d'une mère : n'est-ce pas une merveille de 
dévouement, d'oubli de soi-mesme, d'amour et de bonté? 


(4 Traité de L'amour de Dieu, l. VI], chap. 1. 
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Elle ne s'occupe que de son enfant; on dirait que son 
enfant, c'est sa vie, c'est elle-même. Tout ce qu'elle fait 
est pour lui : c’est pour lui qu’elle veille; il est l’objet de 
tous ses soins; elle lui donne loul; elle lui sacrifie toul. 
Les joies-de son enfant sont ses plus grandes joies; les 
peines de son enfant sont ses plus grandes peines. S'il 
pleure, elle pleure plus qu: lui; de sorte que comme 
l'ombre représente parfaitement le corps et le suit en tous 
ses mouvements et en loutes ses postures, de même le 
cœur d'une vraie mère, comme il y en a lanl, ne fait 
qu'un avec celui de son fils. Encore qu'ils soient séparés, 
is n'ont qu'un seul mouvement, parce qu’ils sont unifiés 
par l'amour. Si le cœur de l'enfant est bon et parfait, il 
sera pour sa mère ce que sa mèrc est pour lui. 

Ainsi en est-il, et bien plus excellemment encore, de 
Notre-Seigneur par rapport à nous, ses enfants bien-ai- 
més, pour qui il s'est anéanti jusqu'à mourir d'amour sur 
le Calvaire. Il prend par la gràce notre pauvre cœur; il le 
mel dans le sien; il le pénètre de son propre cœur, et à 
chaque moment de notre vie chrétienne, il l’atlire à une 
union de plus en plus intime. Les vrais chrétiens font 
pour le bon Jésus ce qu'il fait pour eux : en échange de 
son amour, ils l’aiment; en échange de ses ineffables sa- 
crifices, ils se sacrifient; ils se donnent tout à Jésus, qui 
s donne tout à eux. Leur cœur ue fait plus qu'un en 
toules choses avec le très saint Cœur de Jésus. 


Ab! qui me donnera d’être tout à mon Dreu? Plus je 
serai vide et pauvre, el plus Jésus me possédera. Je ne 
possède rien de bon qui ne vienne de Jýsus, mon créa- 
tur el mon sanctificateur; tout le reste est mauvais. 
Jésus seul est ma bonté : je n'en ai pas toujours le senti- 
meut; mais cela n’en est pas moins vrai. Oh! que je vou. 
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drais qu’il fût grandement et pleinement dans mon cœur! 

Il donnait naguère lui-même ce bel enseignement à 
une âme privilégiée : « Je viens te dépouiller de toi- 
même. Je te dépouille de toi, de ton intérieur. En 
échange, tu auras mon intérieur : c’est une grande pu- 
reté, un grand dégagement de la créature; c'est de ne 
plus sentir comme elle, mais avec mon cœur divin, tout 
aimant, humble, pauvre. C'est tout bonnement, avec mon 
cœur, crucifier ton cœur. 

« Ma bien-aimée enfant, je veux une seconde incarna- 
lion de grâce dans une pécheresse. C'est une œuvre 
divine; tu n’en fournis que la matière; tu en es le théâtre, 
le lieu. Oh! je veux avoir en toi une nature humaine ab- 
solument à moi, qui m’apparlienne pour mes œuvres, 
pour ma vie, pour la communication que je veux faire 
de moi. » 

Jesus! Jésus! faites cela en moi; faites-le dans toutes 
les âmes qui vous aiment. Donnez-moi de laisser la sainte 
jalousie de votre Cœur consumer les liens qui m'attachent 
encore à moi-même. Oui, je veux vous laisser détruire en 
mon cœur tous les goûts, immoler toutes les volontés, 
crucifier tous les désirs, mème les bons désirs, du mo- 
ment qu'ils ne seront pas les vôtres. Immoler les volontés 
mauvaises, c'est l'œuvre des commençants; immoler les 
bonnes pour laisser vivre Jésus seul, c'est l’œuvre de ceux 
qui veulent être tout à lui. 


Un jour, la Bicnheureuse Marguerite-Marie de la Visita- 
tion, entendit son divin Maitre lui dire : « Je Le revèêls de 
la robe d'innocence, afin que tu ne vives plus que de ma 
vie d'Homme-Dieu; c'est-à-dire que tu vives comme ne 
vivant plus, mais que tu me laisses vivre en toi; car je 
suis ta vie, et tu ne vivras plus qu’en moi et par moi. Je 
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veux que lu agisses comme n'agissant plus, et que tu me 
laisses agir el opérer en Loi el pour toi, me remettant le 
soir, de tout Tu dois être comme n'ayant plus de volonté 
propre, me laissant vouloir pour toi, en lout el parlout. » 

Une autre fois, durant la retraite qui précéda sa profes- 
sion, Notre-Seigneur lui dil de nouveau : « Voici la plaie 
de mon côté: fais-v la demeure actuelle et perpéluelle. 
Cest là que tu pourras conserver la robe d'innocence dont 
jai revėlu ton àme. Tu vivras désormais de la vie de 
PHomine-Drau: tu vivras comme ne vivant plus, afin que 
je vive parfaitement en loi. Prends garde, ma fille, de te 
regarder toi-même hors de moi. » 

A la suile de ces paroles, recueillies de la bouche même 
de Notre- -Seigneur Jésus-Curisr, la Bienheureuse écrivit 
avec son sang la proteslalion suivante : « Moi, chétif et 
misérable néant, je protesleà mon Dieu me soumettre et 
sacrifier à tout ce qu’il désire de moy, immolant mon 
cœur à l'accomplissement de son bon plaisir, sans autre 
réserve que de sa plus grande gloire et de son plus pur 
amour. Je luy consacre et abandonne tout mon eslre et 
tous mes moments. Je suis pour jamais à mon Bien- 
aimé, sa servante, sa créature, puisqu'il esl tout à moi. 
Son indigne épouse, — Sœur Marguerite-Marie, morle au 
monde. Tout en Dieu, et rien en moy. Tout à Dieu, etrien 
à moy. Tout pour Dieu. et rien pour moy {1}. » 

Ces admirabies sentiments de sainteté, envions-les aux 
Saints ; comme les petites gens qui de loin voyant 
passer les princes et les princesses dans leurs beaux 
ëquipages, les admirent et voudraient bien être comme 
eux. Nous n'avons fait encore que les premiers pas dans 
le sentier si rude et si bon de la montagne suinte ; eux, 


(t) Vie de la Bienheureuse, par le P. Daniel, chap. x et vu. 
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ils sonl au sommet, dans Îles splendeurs de la sainteté. 
Ne nous décourageons pas : nous avons comme eux 
l'amour et le Cœur de Jésus ; Jisus est en nous, le même 
Jésus qui est en eux ; ctil nous aidera peu à peu à de- 
venir saints. Peu à peu, notre cœur deviendra son Cœur ; 
et nous finirons par lui donner à notre tour ce très 
grand et irès petit trésor qu'il nous demande si instam- 
ment : « Mon enfant, donne-moi ton cœur (1). » 


Comment JESUS a opéré miraculeusement cette merveille 
en plusieurs de ses Saints. 


Ce que le Saint-Esprit opère en notre intérieur, en 
changeant nos inclinations et notre volonté, le divin 
Maitre a daigné l’opérer plus d'une fois d’une manière 
sensible et toule miraculeuse en plusieurs de ses grands 
Saints : il a substitué son propre Cœur au cœur qui pal- 
pitait dans leur poitrine ; ou, pour mieux dire, il a 
comme fondu el confondu la substance de ces cœurs que 
le divin amour liquéfiail, en la substance de son sacré 
Cœur, en qui ils reposaient déjà. De mème qu'en son 
séraphique serviteur, le Bienheureux pauvre d'Assise, il 
a voulu manifesler exlérieurement et dans la chair ce 
qui se passaitinlérieurement, ct dans l'esprit de François; 
de même il a voulu montrer, par le miraculeux échange 
de ces cœurs, très saints mais infirmes, contre son Cœur 
adorable, le parfait amour qui les embrasait et union 
extraordinaire qui, spirituellement, les consommait déjà 
dans une sorte d'unité avec le sien. 

Jésus apparut un jour à sainte Catherine de Sienne, 


(1) Præbe, fili mi, cor tuum mihi (Prov. xxu.) 
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l'une des âmes les plus pures, les plus angéliques et 
évangéliques qui aient jamais glorifié la terre. Elle le vit 
lenaut à la main son divin Cœur toul embrasé. Jisus 
s'approcha d'elle, lui ouvrit le côté et y déposa son 
Cœur, en lui disant : « Catherine, ma fille, je te donne 
mon Cœur en place du tien ; » puis, il lui ferma le côté, 
n'y laissant qu’une cicetrice comme preuve authentique 
de celle merveille de l'amour. Aussi la Sainte ne lui 
disait plus : « Mon Seigneur. je vous recommande mon 
Cœur ; » mais : « Mon divin Époux, je vous recommande 
votre Cœur (1).» C'est à cette substitution miraculeuse 
qu'on a allribué, el certes avec raison, les lumières 
extraordinaires, la doctrine toute divine, la force surna- 
turelle et surtout le feu d’amour vraiment surhumain qui 
distinguent sainte Catherine de Sienne el en font comme 
une Sainte à part. 

Nous avons parlé plus haut de sainte Lutgarde, Reli- 
gieuse Cistercienne, et de sa douce familiarité avec Notre- 
Seigneur. Elle lui avait demandé successivement plu- 
sieurs grâces très précieuses, qu'elle avail aussilôl 
obtenues. La dernière avait élé l'intelligence pleine el 
entiere des psaumes qu'on récitait au chœur. Poussée par 
l'humilité, sainte Lutgarde dit un jour à son bon Maitre : 
« Qu'est-il nécessaire, Seigneur, qu'une pauvre Sœur 
comme moi pénètre les secrets de vos divines paroles ? 
Changez-moi, je vous prie, encore cette grâce. — Que 
veux-Lu donc ? » lui dit son Bicn-aimé. — « Ge que je 
veux, ô JEsus, ce que je vous demande, c’est voire Cœur. 
— Mais moi, dit le Sauveur, je veux surtout avoir le 
tien. — Qu'il en soit ainsi, s’écria-t-elle toute joyeuse, 
prenez mon Cœur, purifiez-le par le feu de votre amour ; 


(1) Vie des Saints, par le P. Ciry ; 80 avril. 
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meltez-le dans volre poitrine sacrée, et que je ne le 
possède jamais qu'cu vous et pour vous ! » Il se fit entre 
Jésus et Lutgarde un heureux échange de cœurs, d'une 
manière toute spirituelle et mystérieuse ; de sorte que 
leur union élait si intime, que dsus était toujours en sa 
chère Lutgarde pour l'occuper et l’enflammer, et que 
Luigarde étail toujours hors d'elle-même pour ne vivre 
qu'en Jesus el pour Jésus. Elle lira de celte union 
déifique une science profonde et absolument céleste des 
mystères de Dieu : et au témoignage du pieux Thomas 
de Cantpré, excellent Docteur de l'Ordre de saint Do- 
minique, disciple du Bienheureux Albert le Grand et 
condisciple de saint Thomas d'Aquin, elle disait des 
choses si relevées, elle parlait de Digu d’une manière si 
efficace et si enflammée, qu'il ne pouvait l'entendre sans 
un extrême étonnement, et que, si l’extase où son en- 
tretien la mettait eût duré longtemps, il n'eùt pu la sup- 
porter sans mourir (1). 

Dans une de ces belles extases dont elle nous à laissé 
le récit, sainte Catherine de Gênes, elle aussi tout 
innocente, toute chaste et aimante, aperçut dans la 
poitrine de- Jésus son sacré Cœur tout brûlant des 
flammes célestes, dont elle-même était embrasce, et elle 
se sentit comme plonger, enfoncer et abîimer dans ce 
brasier ; ce qui lui faisait dire : « Je n'ai plus d'âme ; je 
n'ai plus de cœur ; mon âme et mon cœur sont ceux de 
mon très doux amour.» Dès lors elle fut si étroitement 
unie avec son Jésus, qu’elle était comme perdue en lui, 
ne vivant plus que de sa vie, n’opérant plus que par son 
Esprit, et ne discernant plus qu'autant que la lumière de 
Jèsus la faisait discerner (2). 


(1) Ibid., 16 juin. 
(2) Ibid., 14 septembre. 
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Notre-Scigneur fit un jour à sainte Thérèse une faveur 
du même genre, ou du moins dont l'effet spirituel fut 
tout à fait semblable. « Se montrant à moi, dit-elle, dans 
le plus inlime de mon âme, sous une forme sensible, 
comme il l'avait souvent fail, il me présenta sa main 
droite et me dit : « Regarde cetle blessure, c'est la 
marque et le gage que dès ce jour tu seras mon épouse. 
Désormais Lu auras soin de mon honneur, ne voyant pas 
seulement en moi ton Créateur, ton Roi et ton DIEU, 
mais encore Le regardani toi-même comme ma véritable 
épouse. Dès ce moment, mon honneur est le tien, et ton 
honneur esl le mien... » Puis, me témoignant beaucoup 
d'amour : « Désormais tu es mienne, ajouta-t-il, et moi 
je suis lien. » L'effet de cette grâce fut si puissant que 
mon âme éclatail; dans le saint transport dont j'étais 
saisie, je dis à mon divin Maitre : « Seigneur, ou changez 
ma bassesse, ou ne me faites pas une faveur sous l'excès 
de laquelle ma faible nature succombe ! (1). » 

La Bienheureuse Margucritc-Marie, la Sainte du sacré 
Cœur de Jisus. venait do recevoir de son Maitre une 
grâce tellement insigne que Notre-Seigneur lui avait 
déclaré qu'elle n’en connaïîtrait l'étendue qu'à l’heure de 
la mori. En altendant. il voulut lui en donner une faible 
idée par une image sensible qu'elle décrit en ces termes : 
. « Une lumière sortait de la plaie de son adorable côté et 
s'élançait dans mon cœur (ce qui me faisait ressentir une 
très grande ardeur), avec ces paroles : « C'est ainsi que 
mon amour fait un continuel écoulement dans le cœur 
que je tai donné, qui, par un autre écoulement, renvoie 
les biens dans leur source. » Il lui fut dit que cette grâce 


(1) Vie de la Sainte, écrite par elle-mème, dernier chapitre el 
additions. 
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lui serait continuelle ; elle en eut la première effusion 
pendant la sainte Communion, un jour de vendredi. 

« Ma flle, lui dit une autre fois le divin Sauveur, je 
prends tant de plaisir à voir ton ceur, que je veux me 
mettre en ta place et te servir de cœur. » Et cela se fit si 
sensiblement, poursuit la Sainte, qu’il ne m'était pas per- 
mis d'en douter. Depuis ce temps, sa bonté me donne un 
si libre accès auprès de sa grandeur, que je ne le puis 
exprimer. — As-u perdu au change? lui disait avec ten- 
dresse le Bien-aimé de son àme ; as-tu perdu au change? 


(1) » 


Par le mystère et l'union de la gràce, Jésus, mon éter- 
nel Bien-aimé, ma vraie Vic, a daigné se faire aussi el 
mon amour el mon cœur. Il esten moi, el je suis en lui; 
il est tout à moi. Hélas! que ne suis-je loul à lui! « Eh 
quoy ! cette fournaise ardente qui brusle et consume en 
soy les Saincts et les Anges ; ce grand Dit qui remplit 
de sa gloire et de ses louanges le ciel el la terre, de l'o- 
rieni à l'occident, el qui est loul amour et amour infini 
pour les hommes; ce Dieu tout de feu ne m'a point con- 
sumé depuis le temps qu'il vient en mon cœur! 

« Que je me confonde de mon eslat si éloigné de Dimu 
el si opposé à luy, et qui a bien la puissance d'empescher 
les effects d'une grace si prodigieuse. Surmontez donc, ô 
Amour ; surmontez enfin, ô Jésus. toute ma résistance, 
el embrasez par votre vertu toul mon intérieur! 

« Venez en moy, el m'allirez à vous, et me changez en 
vous; el ainsy soyez en moi, et moy en vous, comme 
vosire Père est en vous, et vous eu vosire Père. Venez 
vivre en moy, ct que je ne sois plus moy; que je sois si 


(1) Vie de la Bienheureuse, par le P. Daniel; chap. xvi. 
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intimement en vous, que je ne sois plus qu'un avec vous! 
Je ne puis plus vivre sans vous ; venez doncques en moy 
vivifier mon àme qui se consomme toute en vostreamour; 
qu'ainsy par vous je glorifie vostre Père, par vous jeserve 
tous mes frères et les remplisse de vous ; et qu’ainsy tout 
en vous, je puisse continuer vostre vie (1). » 


Que la Sainteté, c’est le Bonheur. 


Notre Créateur et Seigneur JÉsts-CHRIST ne nous crée 
que par bonté et pour nous rendre heureux : heureuxen 
ce monde, autant que le permel la condition de l'épreuve, 
et, depuis la chute, aulant que le permet la condition de 
lexpiation ; heureux dans le ciel, d'un bonheur parfait, 
sans ombre ni mélange. 

Nous avons dit ailleurs (2) en quoi cousistait le bon- 
heur, ce grand mystère absolument inconnu à ceux qui 
ne connaissent pas, ne servent pas et n'aiment pas JÉSUS- 
GarisT ; mystère de plus en plus lumineuxetconsolant pour 
ceux que JÉSUS-CHRIST daigne initier aux secrets du ciel. 

Nous avons vu qu'il ne faut pas confondre les bonheurs, 
partiels et relalifs, avec /e bonheur, total et absolu. « Le 
bonheur, dit saint Thomas, n’est autre chose que la 
conquête et la possession du Bien souverain (3;.» Le Bien 
souverain, infini, éternel, unique puisqu'il est souverain, 
c'est le vrai Dinu vivant avec le Père et le Saint-Esprit; 
c'est JÉSUS-CHRIST, Notre-Seigneur, et C’est lui seul. 
Le bonheur, c’est donc pour chacun de nous, la conquête 
et la possession de Jésus, dans le temps d’abord, pui 

(1) M. Olier ; Journée chrétienne ; part. I. 


(2) Voir La grâce et l'amour de Jésus, Ile partie, chap. viii. 


(3) Bealitudo nihil aliud est quam adeptio summi boni. (Sum. 
Theol. 12æ, q. 1v, arl. 1. 
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dans l'éternité. Ce que l’on appelle, el avec raison, des 
bonheurs, des félicités ici-bas, c'est la conquête ct la 
possession de tout ce qui est désirable ct agréable dans 
l'ordre purement naturel; c'est par exemple le bonheur 
des affections de famille, d’une bonne el douce amitié. 
d'une prospérité temporelle légitimement acquise ; c'est 
la bonne santé ; c'est le succès de nos travaux: c’est la 
bonne réputation: c’est, en un mot, tout ce qui est bien, 
tout ee qui est bon. Ges bonheurs-là, tout réels qu'ils 
sont, n'ont guère de consistance quand ils ne s'appuient 
pas sur /e bonheur. c'est-à-dire sur la piété et par consé- 
quent sur Notre-Seigneur Jésus-CrrrisT, auteur et consom- 
mateur de nolre piété. Par la piété, Jésus, le souverain 
Bien, empêche les biens secondaires et relatifs de s'altérer: 
il les maintient dans toute leur bonté. il les élève. il les 
fortifie, il les sanctifie, et. comme nous l'avons vu, il les 
déifie en s'y mêlant lui-mème. 

Jésus veut que nous soyons heureux: c'est pour cela 
quil veut que nous soyons bons et saints; et pour que 
nous soyons bons el saints. il nous envoie son Église, 
qui, par l'enseignement de la foi, le Baptème, l'Eucha- 
ristie el les autres sacrements, fait entrer et demeurer en 
nous dans une union très intime. Jésus-CarisT, le Bien 
suprême, le Roi de la gràce, de la gloire et du bonheur. 
« Si ce divin Jésrs demeure en nous. dit Hugues de 
Saint-Victor, entrons en lu. résidons en lui; car là où 
daigne habiter Celui dont le hienheurenx séjour est dans 
la paix. là nous sommes sùrs de trouver la paix et le 
repos. C'est la demeure du salut ; c’est le sanctuaire des 
élus et des saints, où retentit loujours le chant de l'allé- 
gresse; Cesl la demeure des bienheureux... 

« Quant à l’homme en qui Jésus ne demeure pas encore, 
qu’il se hâte de lui préparer sa demeure. et alors viendra 
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avec grand amour Celui qui nous a faits précisément 
pour habiter en nous, Jésus-CHrisr, Notre-Seigneur (1). » 


Oh! qu’il est donc important de le bien comprendre : 
la sainteté chrétienne, c'est le vrai bonheur ; c'est la base 
divine de tout le bonheur dont l'homme est capable sur 
la terre. D'abord, elle apporte à notre intelligence une 
lumière qui ne trompe pas; et plus nous sommes saints, 
plus cette lumière de vie est abondante et entière : or, 
c'est un grand repos dans la vie humaine que de savoir 
clairement. ce que lon doit penser de toutes choses, ce que 
l’on doit faire, ce que l'on dait éviter, ainsi que le but 
auquel on doit lendre. La sainteté nous établit dans la lu- 
mière et nous arrache aux ténèbres. autant que le permet 
la condition humaine. | 

Eu second lieu. elle nous mel en possession, impar- 
faite, il est vrai, mais irès réelle, de l'adorable Seigneur, 
qui est la toute Bonté elle tout Amour. Avec lui, avec 
Jésus, les amertumes de la vie présente s'oublient facile- 
ment; sur son cœur, on se console vite de toules les dé- 
ceptions; avec lui, on souffre paisiblement, et même 
joyeusement. La possession intime du Toul-Bieu éternel 
fait supporter sans grande peine tous les petits maux pas- 
sagers du corps. de l'esprit, du cœur, ceux du dedans 
comme ceux du dehors; el la paix profonde que JESUS ré- 
pand au fond des âmes purces qui sont véritablement à 


(I) Si hæce mansio in nobis esse cœæpil, intremus et habitemus 
onm eo. Ihi pacem inveniemus et requiem ubi ille habitare 
dignatur, cujus locus in pace faclus est. Hæc esl. salutaris mansio, 
hæc sunt tabernacula justorum, in quibus vox lætitiæ ct exsulta- 
lionis semper personal, ubi bhahilant beati. Si vero necdum in 
nobis esse cœpit, ædificemus eam, quia, si locum ei præparave- 
rimus, ad nos libenter veniel, qui idcirco fecil nos, ut in nobis 
la a E Carisrus Dominus noster. (De arca Noe morali, 
l. L cap. 1.). 


pee LA PIÉTÉ ET LA VIE INTÉRIEURE 


lui, est une source intarissable de vraic joie qui s'épanche 
dans toutes nos puissances, dans tout l'intérieur el dans 
tout l'extérieur des chréliens. Le chrétien et le saint, 
porteurs de Jésus-CrnnrisT à travers le monde, y sonl 
comme des sacrements vivants de la paix de Dinu, de la 
joie pure ct céleste, du pur et saint honheur. 

Par cette voie de béalitude commencée, nous marchons 
ainsi, portant la Croix de notre Maitre, el nous appro- 
chons chaque jour du terme de notre épreuve. Là, comme 
Jésus, nous déposerons pour toujours le fardeau de la 
croix; pour toujours, nous déposerons les livrées de la 
pénitence, nous dirons adieu à la pauvreté, aux larmes, 
à la mortification, à loutes les souffrances de l’âme et du 
corps; et nous entrerons, pour n'en jamais sorlir, dans la 
béatitude de Dier même, avec Jésus, en Jésus el comme 
Jésus. Nous jouirons de Div comme en jouit l'humanité 
sainte de nolre Chef, lequel nous communiquera toute sa 
lumière pour la vision intuitive, et, pour l'union béati- 
fique, tout son amour. En Jésus glorifié, nous serons 
capables de la béalitude éternelle de Dieu lui-même, 
comme en Jisus crucifié, nous sommes capables mainte- 
nant de souffrir saintement, de vivre dans la chasteté et 
dans l'innocence, d'user de ce monde comme n'en usant 
pas, de nous renoncer nous-mêmes, de vivre el de mourir 
pour Jésus-CrrisT. Quel cri de joie, quelle dilatation 
incompréhensible de bonheur au moment où nous quit- 
terons la terre pour entrer dans l’élernilé bienheureuse ! 
Et. combien tous nos petits sacrifices de sanctification 
nous paraitront peu de chose en comparaison de ce que 
nous trouverons alors ! 

Soyons donc saints, malgré toutes les répugnances de 
la chair, malgré tous les obstacles du vieil homme et du 
monde! C'est le seul moyen d’être vraiment heureux. Il 
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est plus doux de pleurer avec Jésus que de se réjouir avec 
le monde. 

« O Jésus! s'écriail saint Bonaventure, qu'avec vous je 
sois crucifié au monde; que je sois morl el que ma vie 
soil avec vous toute cachée en Diet ! O bienheureuse vie, 
que le monde ne soupconne même pas, ct qui est asso- 
ée au Chrisl lui-même ! Elle repose en son centre véri- 
table, qui est DIET. 

« Que les bagatelles, que les niaiseries du monde ne 
viennent plus me troubler: je n'ai qu'un Bien-aimé, je 
n'ai qu'un seul amour, Jésus-Cnrisr, mon Du, l'éternel 
Époux de mon âme! Qu'en dehors de Jésus-CBRisT rien 
nail pour moi ni charme ni attrait. Qu'il soit tout à moi 
et que je sois tout à lui! Que mon cœur ne fasse plus 
qu'un avec son Cœur ; je ne veux plus rien savoir, je ne 
veux plus rien aimer, je ne veux plus rien désirer que 
mon Seigneur Jésus-Cririst, ct Jésus-CHrisTr crucifié ! (4) 

« Heureuse l'âme qui entre dans l'amour et dans la 
consommalion de Jesus-CnRIsT, et qui se revest ainsy de 
sa sainctelé mesme ! » (2). 


(1) O Jesu, sim tecum crucifixus mundo, ul sic morluus, vita 
mea sit lecum abscondita in DEo. O vila mea vila felix, quæ abs- 
condila est ipsi mundo, et sociala ipsi Christo, in Deo centro suo 
quielatur... Abscedal ergo phantasmalum mullitudo: unus est 
dilectus meus, unus esl amor meus, JESUS CHRISTUS, Deus meus, 
Sponsus meus. Nihil ergo sapial, nihil delectel, nihil allicial, nisi 
Jesus CHRISTUS ; totus sit meus ; tolus sim suus, et fiat cor meum 
unum cum. ipso, uihil me judicans scire vel amare vel affectare 
nisi Dominum JesuM CARISTUM; el hune crucifixum. (De præpara- 
tione ad Missam). 


12) M. Olier : Journée chrétienne ; part. I. 
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EN JÉSUS, NOUS DEVENONS LES PRÊTRES ET LES RELIGIEUX DE DIEU 


Dé la vocation toute religieuse de l’homme et du monde 


L'idée de religion est beaucoup plus profonde, beau- 
coup plus étendue qu'on ne le pense généralement. C'est 
ensemble des devoirs que la créature doit au Créateur 
en qualité de souverain Seigneur, de Roi et de Père. C'est 
la règle et la pratique du culte que nous rendons à Div; 
intérieurement, par l'adoration, l'invocation et le respect; 
extérieuremeut, par l’oblation du sacrifice, par les pros- 
iratious ct génuflexions, par la récitation ou le chant des 
hymnes (1), el, en général, par tous ces rites, toutes ces 
cérémonies sacrées qui forment le culte extérieur, indi- 
viduel ou social, privé ou publie. « La Religion, dil le 
grand saint Thomas. est la vertu qui, reconnaissant le 
seul et vérilable Dwu pour le premier principe et le sou- 
verain Maitre de toutes choses, lui rend le respecl et le 
culte qui lui sont dus. (2) 

« La Religion, dif à son tour Coruélius à Lapide, est 

(1) Religio est, virtus qua DEUM ul Creatorem, Dominum el Patrem 
rile colimus, eique debitum honorem deferimus: tum interius, 
per adoralionem, invocalionem, reverentiam; tum exterius, per 


vota, sacrificia, genuflexiones, hymnos. (Corn. a Lap.; in Ep. 
Jacobi, 1.) 

_ (2) Religio, ait D. Thomas, est virlus debitam exhibens reveren- 
tiam el cultum uni veroque Dro, tanquam primo creationis el 
gubernationis rerum omnium principio (Id. in Eccli. 1.) 
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la profession de la foi, de la loi el du culle de Dmu. (1) » 
C'est la profession intérieure et extérieure de la foi de 
Jésus-Crrrisr, qui est le vrai Dwu fait homine; c’est la 
profession intérieure et extérieure de l'Évangile qui est la 
loi de Jésus-CxrisT ; c'est la profession intérieure et exté- 
ricure du culte de JÉsus-Crisr, de l'adoration de Jisus- 
CumisT, toujours présent au milieu de son Église par le 
sacrement de l'Eucharistie. La Religion est chrétienne, 
parce que le vrai Dieu qu'elle adore est Jisus-Cnrisr ; elle 
est catholique, parce que l’Église seule la professe légiti- 
memeni ct dans toule sa pureté. 

L'idée générale de religion se présente sous quatre 
aspects : l’adorution, qui reconnait Dieu pour le Créateur 
et le souverain Seigneur de lout ce qui existe; l'action de 
gräces, qui reconnait DIEU comme l’auteur de tout bien et 
la source de toute grâce; la supplication, qui reconnait 
Du comme le Maitre très miséricordieux et le dispensa- 
leur de tous les biens nécessaires à la créature; enfin, la 
propitiahion, qui reconnait Digu comme la sainteté et la 
miséricorde infinie, et qui implore le pardon du péché. 
— Ce quatrième aspect de la Religion suppose, comme on 
le voit, l’état de déchéance. et est une conséquence du 
péché originel 

L'idée de sacerdoce et de sacrifice esl inséparable de 

l'idée de religion. Le sacrifice, quelle que soit sa forme, 
` est l'acte essentiel de la Religion; et le sacerdoce est la 
fonction; sacrée, l’état religieux de l’homme qui offre à 
Dwu le sacrifice. — Ainsi, religion, adoration de gràces, 
prière, sacrifice, sacerdoce : toutes ces idées rentrent l’une 
dans l’autre et sont inséparables les uues des autres. 


(1) Religio vocatur ipsa professio fidei, legis et cultus Der. (In 
šp. Jacobi, 1.) 
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La Religion esl la souveraine lumière et la vraie vie du 
monde; elle en est la gloire principale et le but suprême. 
Le plan de Dieu dans la créalion esl exclusivement reli- 
gieux; c’est-à-dire que tout ce qui existe a pour fin directe 
ou indirecte la gloire de Digu, et uniquement la gloire de 
Dec. Le ciel et la terre, tous les éléments, toutes les 
créatures sont pour l'homme, lequel est pour le Christ, 
lequel est pour Div et est Dieu (1). Tel est le plan divin 
que nous révèlent la foi et les saintes Écritures. Plan 
admirable, où la création est appeléc à rendre au Seigneur, 
non seulement un culte religieux, mais un culte absolu- 
ment divin, une religion d’une perfection éx/inie, d’une 
sainteté in/inie, adéquale à la majesté én/inie du Créalcur. 
La religion à laquelle sont appelés et l'homme et le monde 
est ainsi à la fois naturelle et surnaturelle, humaine et 
divine, finie et infinie. 

Lu ‘Religion domine donc la création lout entière, qui, 
par l’homme el par l’'Homme-Dreu, doit rendre au Créa. 
teur une gloire infinie. » Le Seigneur, dit l’Écriture, a 
toni fait pour lui-même (2), » el plus la créature sert et 
honore le bon Dwu, plus elle est dans son état normal et 
dans sa véritable vocation. 

Toute la religion du moude repose immédiatement sur 
l'homme. Lui seul ici-bas est chargé de faire atteindre à 
à toutes les aulres créatures leur fin religieuse. Il est lo 
Grand-Prêtre du ciel et de la terre, et par lui, l'univers 
chante les louanges de son Dret, adore son premier prin- 
cipe et sa fin dernière. Un auteur ancien appelait l'homme 
« l’abrégé du monde, » parce qu'il contient en lui l'essence 


(1) Omnia vestra sunt; vos aulem Chrisli; Christus aulem Da. 
(F ad, Cor., il.) 

(2) Universa propter semetipsum operatus est Dominus (Prov. 
XVL.) 


NOS GRANDEURS EN JÉSUS. — I. 527 


de toute créature. Il a l'existence comme les êtres ina- 
nimés; il a la vie végétative comme les arbres et les 
plantes; la vie sensitive et animale comme les poissons, 
les oiseaux et les animaux; il a l'intelligence el la vic 
spirituelle comme les Anges (1). » L'homme résume donc 
en lui seul toute l’œuvre de Dieu au dehors, toule la 
création; el il n'a pas cel honneur pour lui-même, mais 
pour son Div, à qui il doit tout rapporter. Comme Créa- 
teur ct souverain Maitre, Dreu seul est le Roi du monde; 
l'homme est le vice-roi et le prètre; et le monde est le 
royaume. 

« Il faut seavoir, dit M. Olier, qu'Adam estoit, dans le 
paradis terrestre, un véritable Religieux, car il devoil y 
estre appliqué sans cesse aux devoirs de la religion; il 
devoit y rendre à Dwu des louanges et des aclions de 
grâces continuelles; el il esloit chargé de lui offrir, au 
nom de toutes les créatures. loutes les reconnaissances 
et les hommages qui luy sont dus. 

« Tous les hommes se trouvent, par leur premier estat 
et par les premiers desscins de Dieu sur eux, dans ceste 
mesme obligation. Car, comme il n'y en a pas un que 
Du n'ait mis dans le monde, ainsy que dans un temple 
où il prétend estre honoré, il n’y en a pas un aussy qui 
ne doive èslre Religieux de Du, c’est-à-dire qui ne doive 
s'appliquer aux exercices de la religion, et qui ne soit 
obligé de lui rendre les souverains devoirs que mérite une 
si adorable et si auguste Majesté. 

« Mais le péché a faict déchoir Adam de son premier 


(1) Homo microcosmus, id est minor mundus dicitur, quasi 
omnem creaturam continens. Per esse enim, convenit cum inani- 
matis : per vivere, cum vegelabilibus el plantis; per senlire, cum 
animalibus; per intelligere, cum Angelis. (Ludol. Carthus; Vila 
JESU CHRISTI, pars. II, cap. LXXXI.) 
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estat, et rendu l’homme apostat de Dieu et idolastre de 
soy-mesmce; en sorte que, au lieu de s'appliquer au culte 
el au respect de sa majeslé, comme la Religion l'y oblige, 
il ne pense plus qu’à son propre plaisir, il ne recherche 
plus que ses propres intérests, il ne fait plus rien que 
pour soy, se proposantsoy-mesme en loutes ses œuvres (1).» 
Dans un tel état de choses, comment le plan divin s'ac- 
complira-t-il? Comment même pouvuil-il ot devait-il 
s'accomplir dans l’état primitif, lorsque l’homme était 
innocent? Par vous seul, à divin Seigneur et Rédempteur 
du monde, très saint Jésus, mon amour! Et c’est ce que 
nous allons voir dans la question suivante. 


Comment Notre-Seigneur est, au milieu de la création, 
le Chef de la Religion, 
le Souverain Prêtre et le Religieux universel de DIEU. 


Le plan de Dreu est merveilleusement beau, et il témoi- 
gne à lui seul de la divinité du christianisme qui nous le 
révèle. Par l'Incarnalion du Verbe, la création tout entière 
est comme divinisée. Jésus, vrai Diku et vrai homme, 
Créateur et Créature, élève l'homme et la création jusqu'à 
Dieu, en unissant miséricordieusement Dreu à l’homme, 
et, par l’homme, au reste du monde. Cet homme unique 
et plus que souverain, qui s'appelle Jésus et qui est Dieu, 
se trouve ainsi placé à la tête de toute lacréalion et comme 
au sommet de Loules les œuvres de DIEU: au nom de tous 
les hommes et de tous les Anges, au nom de toutes les 
créatures vivantes et inanimées, Jésus Homme-Dreu adore 
Du, rend grâces à Dieu, demande et supplie, s'humilie 
devant Dieu en implorant le pardon de tous les péchés du . 
monde. Il devient le Chef suprème dela Religion, le sou- 


(1) Traité des saints Ordres ; part. I, chap. v. 
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verain Pontife et le Grand-Prêtre de Dwu, le Religieux et 
l'Adorateur universel. H offre à la majesté divine un culte 
digne d'elle, le seul culte digne d'elle : c'est le culle, infini 
et fini tout à la fois, d’un Det qui esl vraiment homme, 
d'un Prêtre-qui est vraiment Diru, d'un Adorateur, d’un 
Religieux qui, tout homme qu'il est, donne par sa divi- 
nité un prix izfini à la religion qu'il rend à DIKU. 

Jésus, Prêtre et Religicux de Dwu, résume en son 
humanité toute la création, comme nous le disions tout 
à l'heure, toute celte création qui est à lui, qui est par 
lui, qui est pour lui, et qu'il a faite à l’image et à la res- 
semblance de son humanité. Cette humanité divine, il la 
prend pour la sacrifier à la gloire de Diuu; il en fait 
l'Hostie, la Viclime suprème d’adoralion, d’acliou de 
grâces, d'impétration et de propitiation : lui-même, Prêtre 
et Victime, il la sacrifie, il l'offre, il la donne à Dieu; et 
il devient ainsi, au milieu de toute la création, l'Hoslie 
uuiverselle de religion, le Ponlife, le Religieux universel 
el parfait du ciel et de la terre. 


Toute la Tradition est pleine de cette grande vérilé, 
qui est la déification du monde en Jésus-Crrisr. Remar- 
quons-le bien, il s'agil ici de Jésus-CxristT contemplé 
directement en son humanité, ct non en sa seule divinité. 
C'est comme Homme-Du qu'il est Prètre, Religieux, 
Adorateur, Médialeur de religion. 

C'est l’homme Christ-Jksus que saint Paul proclame 
Médiateur de Diet ct des hommes, c'est-à-dire Prêtre; car 
le prêtre seul est médiateur, ct c'est toujours parmi les 
hommes que sont choisis les prêtres pour adorer, prier et 
offrir le sacrifice au nom des autres hommes (1). Et c'est 


(i) Aperle Paulus Medialorem Der et hominum hominem Chris- 
lum JEsuM appeilat: medialor autem non esl nisi sacerdos... 


XiH 34 
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encore de Jésus, c’est-à-dire du Verbe contemplé en son 
incarnalion, que saint Paul disait: « Nous n'avons pas un 
Pontife qui ne sache pas compatir à nos infirmités; il 
a porté toutes nos misères, sauf le péché (1).» Le Grand- 
Prêtre du monde, le Religieux de Dmu, c'est done le Fils 
de Marie, le Fils de l'Homme. notre Sauveur. 

« Qui, dit saint August.n, c'est comme homme que le 
CHRIST a été constitué Prêtre. afin de prier toujours pour 
nous, en sa qualité de Médiateur (2). » Et saint Denys d’A- 
lexandrie montre également comment l'incarnation cons- 
tituait à elle seule un sacrifice; comment Jésus est entré 
dans son état de Médiateur, de Prêtre, de Sacrificateur el 
de Victime de religion dès le premier instant de sa con- 
ception; comment enfin la Bienheureuse Vierge MARIK a 
été le premier temple de ce divin sacerdoce. « L'enfant 
Jésus, dit-il, est le Dieu d'Israël, est lui-même le vrai 
Dieu; et son sacerdoce est éternel. Aucun autre que lui 
n'est entré dans son temple; nul autre que lui n’en esl 
sorti. La porte de ce sanctuaire est scellée ; elle est vierge 
et tout immaculée; elle a été fermée de la main même du 
Seigneur. Ce n'est pas, cn effet, la main de l’homme qui 
a consacré Jésus, notre Pontifc; ce n'est pas non plus la 
main de l’homme qui a élevé le temple qu'il s’est choisi: 
ce temple admirable, ce sanctuaire très sacré, c'est le 
Saint-Esprit mème qui l’a parachevé, c'est la vertu du 
Très-Haut qui l’a protégé de son ombre; et ce temple, 
Deinde Paulus idem ex hominibus pro hominibus sacerdoles 
MU constanter lestificaltur. (Thomass. De Incarnatione, l. X; 

(1) Non enim habemus Pontificem, qui non possit compati infir- 
mitalibus: tentalum aulem per omnia pro similitudine absque 
peccato. (Ad. Hebr., iv.) 

(2) Secundum hominem quippe Christus sacerdos effectus est ul 


essct ad inierpellandum pro nobis, Mediator Det et hominum homo 
Christus JEsus. (De consensu Evang., l. 1, €. m.) 
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c'est Marig, Mère de Digu, vierge et mère. Là, en MARIE, 
notre Roi, le Roi de gloire, s’est fait Prêtre, ct il demeure 
Prêtre à toul jamais. De la Vierge Marie est sorti le Verbe 
devenu Prêtre (1). 

Jèsus èst done, par son incarnation même, le Prêtre et 
le Religieux de Dieu. C’est dans le sein de sa Mère qu’il a 
inauguré son sacerdoce; c'est là qu’il s’est revêtu d’une 
religion ct d'un pontificat qui ne doivent jamais finir. O 
temple béni, dans lequel un Dieu est devenu Prêtre en 
daignant se faire homme (2)! 


Que Notre-Seigneur, durant toute sa vie, a exercé 
ce grand ministère sacerdotal et religieux. 


Durant toute sa vie, depuis le premier inslant de sa très- 
sainte incarnation eu MARIE jusqu'au jour de l'Ascension, 
où la nuée lumineuse, symbole de sa Mère et de son 
Église, le déroba aux regards du monde, Notre-Seigneur 
Jésus-Curisr ne sortit pas une minule de cet état sacer- 
dotal et religieux, où il élail entré pour la plus grande 
gloire de Dixu son Père. Toujours, parlout, en toutes cir- 


(1) Puer Jesus Deus Israel, Deus est idem ipse... Habet sacerdo- 
tium sempiternum... Nec in tabernaculum ejus verum alius 
introivit, vel exivit, nisi solus Dominus. EL signata est porta taber- 
naculi, inlegra, et incorrupta, el inviolala. Manu enim DEI clausa 
est. Neque manu hominis sacerdos nosler consecratus est; neque 
tabernaculum ejus ab hominibus fabricalum, sed Spiritu sancto 
firmatum est, et virlute Allissinii protegitur illud semper lauda- 
tissimum Dur taberoïiculum, Maria Deipara el virgo... Iic enim 
in ipsa Rex nosler, Rex gloriæ, faclusesl Pontifex, el manet in perpe- 
tuum. Bx ipsa exivil Verbum factum Ponlifex. {in epist. adv. Paul. 
Samosat. Quæsl., v el vu.) 

(2) 0 templum, in quo Deus faclus esl sacerdos non naluram 
demutans, sed eum qui est secundum ordinem Melchisedech 
induens per miserivordiam (Proclus, Episcop. Constantinop. 


Oral.. 1.) 
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conslances, son âme était en adoralion devant la majesté 
divine ; toujours il priait, il suppliait, il offrait.en détail 
le sacrifice de sa vic, se préparant ainsi au suprême et 
sanglant sacrifice du Calvaire. Le sacrifice intérieur el 
l'oblation de toutes ses pensées, de loutes ses affections, 
de toutes ses volontés (1), préludaient au sacrifice extérieur 
et corporel qu'il devait consommer sur la croix. 

« Sa vie, dit le P. Faber, élait une vie d'une incompa- 
rable adoration rendue à son Père, une vie d’humble 
soumission au Créateur de sa sainte humanité, une vie 
de profond respect pour Dinu, dont il voyait les perfections 
dans toute leur splendeur; en un mol, c'était un culte 
vérilable qui avail sa raison d’être daus le senliment 
qu'availJisrs du néanldeson àme humaine. Les louanges 
qu'il offrit à la Sainie-Trinité dans le cours de cette 
sainte vie surpassenl de beaucoup le culle que lous les 
mondes possibles auraient pu lui rendre. Chacune des 
affections de son Cœur sacré avail un prix infihi; et, 
comme elles élaient innombrables, il est permis de dire 
qu'il rendait à chaque instan! à Dwu un culte infini de 
gloire. Chaque affection élail de plus un acte, un acte 
véritable de la plus profonde adoration. 

« A ces louanges, à ce ‘culte, il faul ajouter ce muet et 
ineffable Te Deum-que chaque instant de la vie de Jésus 
faisait monter vers la majesté de DIgu. Qui pourrait se 
former une idée des actions de grâces que son àme offrait 
en retour des joies et des prérogatives de l'union hypos- 
tutique, de toutes les merveilles et de loutes les béné- 
dictions qui l’accompagnaient, et de la manière dont ces 


(1) Non mea volunlas, sed lua fìal. (Luc., xxi.) Meus cibus est ul 
faciam voluntalem ejus qui misit me...'Non quæro voluntalem 
meam, sed voluntatem ejus qui misil me... Descendide cœlo, non 
ul faciam voluntalem meam, sed voluntatem ejus qui misil me: 
(Ev. Joan., 1V. v. VL) ' 
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actions de gràces comprenaient tous les bienfaits que 
DIEU a accordés ei qu’il accordera à toutes les créatures 
passées, présentes ou à venir? 

« Dès le premier moment de sa vie, toute dans le mys- 
tère, Jésus s'étail offert au Père éternel avec toutes les 
grâces dont il était revêtu ; il s'était offert sans réserve 
pour tous. et la plus grande pureté avail présidé à cette 
oblation. Il était rempli pour tous les maux de la création 
d'une compassion qui ne l’abandonna jamais, et qu'il res- 
sentait pour le péché, la plus profonde et la plus réelle de 
nos misères ; el sa pilié s'éveillait distinctement et sépa- 
rément pour les péchés de chacun de nous en particulier. 
Que dis-je ? il n’hésita pas à en prendre sur lui le fardeau 
tout entier ; il sen chargea avec amour, reçut la croix 
des mains de son Père cti des nôtres, el alla joyeusement 
au-devant, non-seulement des souffrances nécessaires à 
notre rédemption, mais encore de cette prodigue sura- 
bondance de douleurs qui sont devenues le caractère 
distinctif de sa Passion à jamais bénie (1). » 

Le corps adorable de Jésus participait à ce sacrifice per- 
maneni de son âme,non-sculementen ceque son cerveau, 
son cœur et tous ses organes étaient les instruments 
dociles de toutes les opérations de son âme, mais encore 
parce que ce divin Adoraleur cousacrait de longues 
heures à la prière proprement dite, passant souvent des 
nuits entières en oraison (2), comme le rapporte expressé- 
ment l'Évangile. 

Il jeûnait, travaillait, se fatiguait dans la prédication 
du royaume de Dreu, servant fidèlement son Père et 
s'épuisant pour sa gloire. 

Il usait de tous ses sens pour honorer et glorifier Du: 


(1) Le Suint Sacrement, |. 11, 3. 
(2) Et eral pernoclans in oratione Dei. Luc., vi.) 
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quand il parlait, c'était toujours en vue de son Père, pour 
le faire connaitre et le faire aimer ; ses lèvres divines célé- 
braient et chantaient souvent les louauges de Disu (1); 
ses yeux versaient souvent des larmes en expiulion des 
péchés du monde (2); ses mains s’élevaient vers le ciel et 
pour implorer el pour bénir (3) ; ses pieds sacrés foulaient 
la lerre pour en prendre possession au nom du Père 
céleste, et l’usage qu'il faisait des éléments de ce monde 
n'avait d’autre but que de les sanctifier lous et de les 
rendre dignes d'être offerts au Seigneur: la lumière que 
recevaient ses veux, l'air que respirait sa poitrine, l’eau 
qui lavait et rafraichissait sa chair sacrée, les divers ali- 
ments qu'il daignait s'assimiler, les lissus végétaux ou 
animaux dont il revêtaitses membres, tout cela coopérail 
à cet immense sacrifice d'adoration el de religion dont il 
était le centre vivant. 

Et comme le péché, introduit dans le monde par Adam, 
obligeait Jésus, non plus seulement à adorer, à béniret à 
prier DU au nom des créatures, mais en outre pleurer, 
à gémir et à expier, toute la vie de cel adorable Adorateur 
ne fut qu’un long gémissement el une longue expialion. 
« Prêtre élernel selon l’ordre de Melchisedech, dil saint 
Paul, le Christ, pendant les jours de sa vie mortelle, 
offrail, avec une voix puissante el avec des larmes, ses 
prières et ses supplications à Celui qui pouvait le sauver 
de la mort; el il a élé exaucé à cause de sa religion pro- 
fonde (4). > 

(1) Et cum gratias egisset, distribuit... Pater, gratias ago libi 


quoniam audisti me... (Ev. Joan., vi, XI.) El. hymno dicto, exierunt 
in montem Olivarum. (Maith., xxv ; Mare, XIV.) 


(2) Videns civitatem, flevit super ilam. (Luc., X1x.) 


(3) Imponens manus, super illos, heriedicebat eos. pere) 
Respexil in cœlum, et benedixit illis... Elevatis manibus, benedixi 
illis. (Luc., 1X, XXIV.) 


(4) Tues sacerdos secundum ordinem Melchisedesh. Qui in diebus 
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« Notre-Seigneur, vrai homine, mais en même temps 
Dwu engendré de Dreu, Verbe éternxl, Vils éternel de 
Du, en se faisaut homme pour l'amour de nous, dans le 
sein de notre bien aimée Vierge Maris, est devenu el la 
Victime de Diru, etle Sacrifice, et le Prètre, et l'Autel(1); » 
sur ce vivant autel, il a célébré son douloureux sacrifice 
pendant toute sa vie, simmolant lui-mème, Victime par- 
faite d'adoration et de réparation ; Pontife saint, Pontife 
innocent, Pontife immaculé. élevé au-dessus de tous les 
cieux (2), qui supplée divinement à l'indigence naturelle 
de la créature et qui ressuscite. par médialion, l'homme 
et le monde perdus par le péché. «Regardez donc, s’écrie 
Urigène, regardez notre Pontife: il est debout devant la 
face de Du ; il s'offre lui-mème pour séparer la vie d'avec 
la mort, Elevez-vous jusqu'aux grandeurs les plus divines 
de ce Verbe, et voyez Jiisus-Oxrisr, le souverain Pontife 
de la création: il prend sa chair sacrée conime une sorte 
d'encensoir ; son âme. si grande, si sainte, est le feu de 
l'autel ; l’'encens qu'il offre à sou Père est son Esprit imina- 
culé : il se place entre les vivants et les morts. ct ue per- 
mel plus à la mort de dominer (3). » | 
carnis su&, preces supplicationesque ad eum, qui possil illum sal- 
vum facere a morte, cum clamore valido el lacrymis offerens 
exauditus esl pro sua reverentia. (Ad Hebr., v.) 

(1) Dominus noster, non nudus homo, sedex Dro Deus Verbum, 
Prique Filius..., homo de Marta nostri causa faclus est... Ipse 
victima fuil, ipse sacrificium, ipse sacerdos, ipse allare. (S. Epi- 
phan. Hæresi, LV.) 

(2) Talis enim decebat ut nobis esset Pontilex, sanctus, innocens, 


impollutus, excelsior cœlis faclus. (Ad Hebr., vi.) 


(3) Intuere stantem Pontificem el objectione quadam sui viventes 
a mortuis dirimentem... Ascende nune ad Verbi hujus celsiora 
fastigia, el vide quomodo verus Ponlifex JESUS CHRISTUS assumpto 
batillo carnis humanæ, et superposito igni allaris, anima sine 
dubio illa magnifica cum qua natus esl in carne, adjecio etiam in- 
censo, qui esl Spiritus immaculatus, medius inter vivos et mortuos 
stetit, et mortem non fecit ultra grassari. (In Num. hom., 1x.) 
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Voilà ce qu'a fait pendant toute sa vie notre Rédempteur 
et notre Grand-Prêlre. Son Esprit, qui est l'Esprit de Dwu, 
n’a pas cessé d'offrir, de sacrifier, d'immoler à la gloire 
de Dieu et son àme, qui était l’archétype de lout le monde 
des esprits, et son corps, qui était l’archétype et le résumé 
de tout le monde des corps. Ge sacrifice de religion et 
damour, d'adoration, de propitiation, d'actions de grâces 
et de divines prières, a été un sacrifice perpétuel, comme 
celui du Temple de Jérusalem, qui n'en était que la figure 
prophétique ; et toujours la Sainte Vierge, les Anges et 
les hommes ont pu saluer Jisus de la parole du psaume: 
« Vous êtes le Prêtre éternel: Tues sacerdos in ælernum.» 

Ainsi, à Bethléem, à Nazareth, à Jérusalem, daus les 
plaines de la Judée et de la Galilée, aussi bien qu'au 
Cénacle, à Gethsémani et au Calvaire, le divin Fils do 
MARIE a exercé, pour la plus grande gloire de DIEU, au 
milieu du monde, le ministère sacerdolal et religieux, qui 
est, pour ainsi dire, àme du triple mystère de la Création, 
de l'Incarnation et de la Rédemption. 


Que JÉSUS, Pontife universel, continue son ministère 
de religion dans l’'Eucharistie et par l’Eucharistie. 


Le mystère de Eucharistie résume pour nous, sur la 
terre, tous les mystères de Jésus, et par conséquent son 
sacrifice et sa religion. Jésus est, en effet, corporellement 
et tout entier présent sous les saintes espèces dans l'Eu- 
charistie; les actes, les faits de sa vie voyagère, n'y sont 
pas présents, il est vrai, sous leur forme sensible; mais 
lui, l'Homme-Dieu, qui a accompli jadis lous ces actes, 
il y est présent pour nous; et il y est présent avec la grâce 
de tous ses mystères, c'est-à-dire avec ce qu’il y a de pra- 
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lique pour nous, dans tous les actes à la fois divins et 
humains, qui ont composé sa vie. 

En restanl, par ce mystère, au milieu du monde jusqu'à 
la fin des temps. Notre-Seigneur perpétue à travers les 
siècles et, par sa présence réelle, répand, dans loute la 
création, son Esprit de religion parfaite et son sacrifice 
universel d'adoration, de louange ct de propitiation. 

De même que, dans le sein de MARIE, dans la grotte de 
Bethléem, dans la retraite de Nazareth et partout où il 
passait, il s'offrait en victime d’adoration et de religion 
sinte; de même maintenant, dans chacune de nos églises, 
il rend à Dirgo tousles devoirs qui sont dus par la créature 
à la Majesté infinie du Créateur, à sa sainteté infinie, à sa 
bonté et à sa miséricorde infinies, à sa justice, à son 
amour, à boules ses perfections. Dans chaque église, le 
Seigneur Jésus remplit cet office sacerdolal el religieux 
pour loutes les créatures de l'univers et, d'une façon toute 
spéciale, pour la paroisse ou pour la communauté qui se 
trouve groupée autour de lui. 

Parloul où il se trouve, Jésus eucharistique est l'Adora- 
leur, le Prêtre ct le Religieux du ciel el de la terre; et il 
eten même temps l’Adorateur, le Prêtre et le Religieux 
spécial de chaque diocèse, de chaque paroisse en parti- 
culier, de chaque fraction de la grande communauté 
chrélienne, dont il devient et le chef et le centre. Là, au 
nom de chacune de ces chères âmes, pour lesquelles il 
sest fait homme, il adore nuit et jour le Seigneur, qu'elles 
ne peuvent adorer comme il faudrait; il supplée à tout 
ce qui manque à leurs actions de grâces, à leurs prières, 
à leur vie religieuse, à leur dévouement envers leur Créa- 
kur. Dans son zèle pour la gloire de son Père, il ne dé- 
daigne pas de se faire le supplément de tous ces chrétiens 
infirmes; il plaide leur cause devant la sainteté de DIEU, 
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el couvre, par ce sacrement admirable, toutes les défail- 
lances et tous les péchés des hommes. ` 

Hélas! combien de fois Jésus se trouve-t-il seul ou à 
peu près seul à rendre à Dinu les devoirs de la religion, 
et cela au milieu de populations baptisées! Il est là comme 
un père de famille, au milieu d'enfants ingrats el insen- 
sés, qui le laissent seul, occupé à gérer la fortune de la 
famille entière ; el lui, le bon père, oublieux de l'injure 
qu'il reçoit, n’en continue pas moins son labeur el son 
dévouement. 

Dans d’autres pays, au contraire, où la foi est vive et la 
piété fervente, Jésus voit avec amour son travail couronné 
d'un plein succès: sous les influences de la sainte Eucha- 
ristie, les fidèles s’adonnent à la prière, vivent en vrais 
chréliens, c'esl-à-dire en adoraleurs de Dreu et de son 
Christ, en hommes de foi qui savent ce qu'ils doivent au 
Seigneur leur DIEU, et qui lui rendent de bon cœur des 
hommages assidus. Ces paroisses bénies, ces sainies 
communautés sont pour le divin Maitre comme des oasis 
de repos, au milieu du désert de l'indifférence el de l'im- 
piété. | 

L'Eucharistie. c'est, je le répète, Incarnation conti- 
nuée, l'Incarnalion et la Rédemption étendues, appliquées 
à tous les temps, à tous les lieux, à toutes les générations. 
La religion de Jésus dans son sacrement est une seule et 
même religion avec celle de ce divin Prètre dans le mys- 
tère de son Incarnation: même sacerdoce, même sacri- 
fice d'amour, même victime, même religion, mêmes 
adorations, louanges et prières. Aussi, dans sa liturgie 
sacrée, qui est l'expression la plus sublime de la foi et des 
mystères de Jésus. l'Église emploie-t-elle toujours, dans 
la messe du Saint Sacrement, la préface de l'Incarnation, 
et non point une préface particulière, comme ont tenté 
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de le faire certains novateurs liturgiques, qui regardaient 
comme une pauvreté la richesse de cette uuité prémé- 
ditée, destinée à faire ressorlir unité des deux mystères. 

JEsus, avec toule sa religion, vient donc à nous dans 
son Eucharistie el par son Eucharistie; et ceux-là seuls 
ont part avec lui, qui recourent à lui dans son irès-saint 
Mystère. 


L'Ostensoir de M. Olier 


Le vénérable abbé Olier. qui avait recu à un degré 
très éminent l'intelligence el la grâce de cette face du 
mystère de l’Incarnation, entourait la divine Eucharistie 
d'honneurs, de respects, de soins infinis. Afin de mieux 
faire comprendre aux fidèles comment Jésus était au 
Saint-Sacrement leur Médiateur de religion, leur Hostie 
de louange, leur supplément d’amour-et d'adoration, il 
îi faire à grands frais (car il n’épargnail rien dès qu'il 
était question du. très-saint Sacrement) un magnifique 
ostensoir, sur les rayons duquel étaient gravées plusieurs 
inscriptions. Sur le premier, on lisait cette parole : anéan- 
lissement. Le saint prêtre enseignait par là que Jésus 
continue dans l’Eucharistie et par l'Eucharistie les divins 
anéanlissements de sa vie mortelle, destinès à réparer 
devant Dieu l'orgueil de l'homme, l'humilité du Sauveur 
couvrant et bien au delà toutes nos folles arrogantes. 

Sur le second rayon de l'ostensoir. était écrite cette 
autre parole : respects, sur le troisième: obéissance ; sur 
un autre : adorutions ; puis, amour; puis louanges, suppli- 
cations, actions de yrûces, bénédiction, réparation, oblation, 
consécration, et plusieurs autres encore. qui exprimaient 
tous les devoirs, tous les hommages que Jésus, en son 
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propre nom el au nom de toute la eréalion, rend à son 
Père sous les voiles cucharistiques. Le dernier rayon, qui 
se rapprochait le plus du premier, avait pour inscription 
cette parole profonde: devoirs inconnus. C’est qu’en effet 
la religion de Jésus envers Dieu élaut la religion même 
d'un Dmu, elle a un côté absolument infini par où elle 
échappe à l'intelligence de la créature. Qui jamais pourra 
dire, qui jamais pourra imaginer ce que fait un DIeu qui 
adore Dieu ! un Dieu qui rend grâces à Dinu? un Dreu qui 
prie, qui supplie Dieu? un Dæu qui s'offre à Dreu en 
sacrifice et en victime? Voilà ce que fait Jésus, le Reli- 
gieux universel de la création, au très-saint Sacrement de 
l'autel. 


Voilà surtout ce qu'il fait à la sainte Messe qui est le 
sacrifice de l'Eucharistie, le sacrifice de l'Église. Au mo- 
ment de la Consécration, où Notre-Seigneur se rend pré- 
sent sur l’autel, il renouvelle entre les mains du prêtre, 
il rend de nouveau présent sur la terre le sacrifice de 
religion infinie qu'il consomma sur le Calvaire. La forme 
extérieure est différente ; mais le sacrifice est le même (1). 
Le sacrement est le fruit du sacrifice: sur nos autels, 
le sacrifice est un acte transitoire, tandis que le sacre- 
ment est un effet permanent. Le sacrement, bien qu'il 
contienne Jésus avec tous les actes de son sacrifice, n'est 
pas le saint sacrifice, parce que ce sacrifice est essentiel- 
lement un acte. 


f1 Il est de foi que le sacrifice sanglant du Calvaire et le sacri- 
fice non sanglant (le nos aulels ne constituent qu'un seul el mème 
sacrifice, le Sacrifice unique de JÉSUS-CHRIST : Una enim eademque 
est hostia, idem nunc offerens sacerdotum ministerio, qui se ipsum tunt 
in cruce obtulit, sola offerendi ration: diversa, dil le Concile de 
Trente. L'immolation de Jesus eucharistique, c'est l'imimolalion 
même de Jésus crucifié, mais sous une forme sacramenlelle et 
non pas sanglante. 
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Cet acte de Jésus Eucharistique renferme tous les acles, 
tous les sentiments de religion que nous venons de dire, 
à l'occasion de l'ostensoir de M. Olier. 

Cest comme le rayon lumineux qui renferme en son 
unité splendide toules les nuances du prisme. Aussi le 
calice dans lequel s'opère l'acte du sacrifice eucharistique 
de Jisus est-il plus saint encore que l’ostensoir, où l'É- 
glise dépose le sacrement, fruit du sacrifice. Afin d’honvo- 
rer plus parfaitement la Victime divine, M. Olier s'était 
fait faire un bean calice d’or massif, que la piété de ses 
enfants conserve comme une précieuse relique. Le vénéra- 
ble fondateur de Saint-Sulpice aurail pu, avec uon moins 
de raisons que sur l'ostensoir, faire iuscrire sur ce calice 
les mystiques paroles qui expriment si bien la religion 
de Jésus envers son Père, au Saiut Sacrement de l'autel. 

Avec quel respect profond ne devons-nous pas assister 
à ect acte vraiment divin, à ce vénérable el redoutable 
sacrifice, comme parle le Concile de Trente, surtout quand 
ilse célèbre dans notre paroisse, pour nous, tout près 
de nous! Avec quelle religion profonde les prêtres ne 
duivent-ils pas l'offrir chaque jour! La Messe est l'acte 
principal, essentiel de la religion de l'Église catholique ; 
¿esl le centre du culte divin ici-bas; c'est le soleil du 
monde chrétien, el l'acte suprême par lequel Du, des- 
cendant sur la lerre, y continue perpétuellement le mys- 
ère de l'Incarnation et de la Rédemption. 

Par la Messe et par la demcure permanente de Jisus 
dans le Tabernacle, tous les siècles, loutes les généra- 
lions, toules les contrées de la lerre, sont consacrés par 
la présence réelle du Verbe incarné, comme le furent 
jadis la Terre-Sainte el les heureux disciples qui virent 
et entendirent Jésus. Depuis le premier avèuement du 
Sauveur jusqu'au second où il apparailra dans sa gloire, 
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ious les chréliens peuvent, grâce à l'Eucharistie, assister 
réellement au sacrifice de leur rédemption et de leur 
salut. 

« La terre vil, se meut el trouve son existence dans le 
sacrifice de la Messe. Il n'est point de bieu sur la terre 
dont. il ne soit la cause et l’origine. La Messe est la seule 
barrière qui s'oppose aux ravages de l'enfer. Il n'est point 
d’adoucissement aux souffrances du Purgatoire qui ne 
découle, comme un baume salutaire, de son calice sura- 
bondant; point d'accroissement de gloire dans les cieux 
qui ne soit dù au Saiut Sacrifice ; point de nouvel hôte de 
la Jérusalem céleste que l'adorable Victime n'ait fait 
aborder sain et sauf au rivage où l'attend une paix éler- 
nelle (1). » 

L'assistance à la Messe est, pour cette raison, le pre- 
mier de tous les exercices de la piété chrétienne; et il y 
faut joindre lout ce qui concerne l'adoration de la sainte 
Eucharistie. 

Par le Saint Sacrement. dit M. Olier, « JéÉsus-Cxisr et 
son divin Esprit sont au milieu de l'Église, demandant à 
Du ses besoins avecque gémissement, et atlirant Dieu 
sur elle pour réparer les manquements de ses membres 
el pour remédier à leurs nécessités. Ce sont ces soupirs 
sacrés et ces gémissemens qu'on ne sauroil expliquer, 
qui obtiennent de Dreu tout ce qui est nécessaire à PÉ- 
glise et qui establisseent les vertus dans le cœur des 
fidèles. Le Fils de Dieu s’est mis sous je très-sainct Sacre- 
ment, afin d'estre Lousjours au milieu de son Église, pour 
demander ses besoins à Dix son Père, et pour mettre 
entre les mains de ses membres une Hostie infiniment 
saincte, infiniment agréable à Digu et infiniment sçavante 


jij Le Saint Sacrement, par le P. Faher, 1. IV, 7. 
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de ses bontés et des nécessités de ceux pour qui elle est 
offerle; afin que, perdus en ceste mesme Hostie, ils ob- 
tiennent tout ce qu'ils demanderont (1). » 

Tel est dans l'Église et au milieu du monde le rôle de 
ec grand Sacrement, que l'on pourrait appeler le sacre- 
ment universel de la religion de Dreu, l'Hostie souveraine 
d'adoration et de prière. le cœur vivant de l'Église catho- 
tique. la fin dernière immédiate de toute créature qui 
veut rendre à Dieu ee qu’elle lui doit. 


Camment JÉSUS nous communique sa sainte religion 
et fait de nous les Prêtres, 
les Religieux et les Adorateurs de DIEU. 


Notre-Seigneur nous élève à celte dignité absolument 
de la même manière qu’il nous élève à la sainteté, à la 
dignité de Christs el de Fils de Dieu, de la même 
manière qu'il nous déifie. Il fait de nous des Prêtres, des 
Religieux et des Adorateurs de son Père, en descendant 
jusqu’à nous, en nous unissant à [ui par le ministère de 
son Église et par le mystère de sa gràce, en demeurant 
en nous et en nous faisant demeurer en lui. 

Il est le souverain Prêtre de Dieu: en lui, avec lui et 
par lui, nous devenons tous Prêtres, c'est-à-dire chargés 
d'offrir. sur l'autel de notre cœur et au nom de to le la 
création qui n'existe que pour nous, un sacrifice perpé- 
tuel d'adoration. d'amour, de prières incessantes, d'hum- 
bles supplications et de reconnaissance. Ce « sacerdoce 
royal, (2) » comme l'appelle saint Pierre, est un véritable 


(4) La Journée chrétienne, part. 1. 
12) Regale sacerdotium. {1 Petr., 11.). 
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ministère, une véritable fonction religieuse, bien qu'il 
soit toul à fail distinct du sacerdoce ministériel et hiérar- 
chique dont nous parlerons tout à l'heure, el qui n'est 
départi qu'à un petit nombre d'élus, au moyen du sacre- 
meni de l'Ordre. Le sacerdoce spirituel, commun à tous 
les fidèles, leur est communiqué par le saint Baptême. 
Jésus est l'Adoraleur et le Religieux universel de Dieu: 
en lui, par lui et avec lui, nous devenons, tout indignes 
que nous en sommes, les vrais Adoratcurs en espril el en 
vérité, tels que les aime, lels que les veut le Père céleste; 
nous devenous les Religieux de ce grand Dieu, el le culte 
intérieur et extérieur que nous lni rendons, en union 
avec Jésus, esl le culle parfait qu'il altend de sa créalurel 
C'est par la grâce du Baptème, sans cesse alimentée el 
développée par la grâce de l'Eucharislie, toujours accom- 
pagnée de la grâce de la prière et de lous les autros 
secours que l'Eglise présente à ses enfants. que s'opère 
en nous ce mystère de religion: c'est par elle, et par elle 
seule, que la religion ineffable de Notre-Seigneur Jésus- 
Curisr devient notre religion à nous-mêmes dès ce monde. 
Plus celte union de grâce est intime el parfaite, et plus 
nous sommes, en Jisus, des Religieux parfaits, de parfaits 
Adorateurs. Plus le rameau de la vigne est dans son état 
normal, c'est-à-dire pleinement el parfaitement uni au 
cep, plus il est vivant et plein de sève. Or, cetle sève que 
Jésus communique à ses membres fidèles, c'est, comme 
nous l'avons déjà dit, l’Esprit-Saint, qui répand en nous 
tous les sentiments du Christ Jésus. Il nous apporte donc 
la religion de Jésus, l'adoration de Jésus, l'action de grå- 
ces de Jésus, la prière de Jésus avec sa loute-puissance 
de purification el‘d'expiation. Ou, pour mieux dire et 
pour demeurer davantage en ce doux Jésus, qui est lui- 
même el en personne Ja vie de nos âmes, le Saint-Esprit 
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nous unit si intimement à notre Chef, qu'il ne fail plus 
qu'un de Jésus el de nous: de Jisus souverain Adoraleur, 
de Jésus divin Religieux, el de nous’ qui, par nous- 
mèmes, ne sommes rien el qui ne pouvons rendre à DIEU 
qu'un culte misérable mille fois indigne de sa majesté 
très sainte. « Le Christ est en nous, dit Thomassin, aussi 
personnellement, aussi substantiellement que le Père est 
dans le Christ. I1 ne s'est pas contenté de venir à nous 
par des grâces accidentelles el passagères : il s'est lui- 
même ‘inséré dans notre nature; lui-même, Jésus, la 
Sagesse immuable, la Sainteté immaculée, le Salut inex- 
pugnable, il sest uni à nous substantiellement et physi- 
quemeni (1) ». L'union déifique qui, pour notre Chef, s'est. 
opérée dans le mystère de l'Incarnation, arrive jusqu’à 
nous tous, ses membres, par le ministère de la sainte 
Église et par le mystère de la gràce et de l'Eucharistie. 
Or, cetle union esi essentiellement religieuse et adora- 
trice. C’est d'elle que découle toul ce que nous avons de 
religion vérilable, de religion vivante. Jésus-CnrisT est 
la pierre mystique qui, frappée par la verge de l'Église. 
laisse jaillir sur lout Israël les torrents de l'eau vive. Il 
n'est pas en nous par une simple union morale, mais il 
demeure lui-même et personnellement en nous, de même 
que nous sommes personnellement et substantiellement 
en lui. O céleste Adorateur, que je suis donc indigne de 
vous posséder ainsi ! 

.« Nostre-Seigneur Jésus-OrRisT, dit à ce sujet M. Olier, 


(1) Christus in nobis ita esl, hoc esl tam naturaliler ef substan- 
live, quam Paler in Chrislo esl... AL quia suam nobiscum amici- 
tiam non solis istiusmodi subsidiis gratiarum accidentalium com- 
mittendam duxit, seipsum nostræ implicuit naturæ, seipsum, hoc 
esl, Sapientiam incommutabilem, Justitiam incorruptam, Salutem 
inexpugnabilem substantive et physice nostræ adglulinavit huma- 
aitati. (De Incarnatione I. X., cap. XXi, 8, 10). 


xm 35 
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est venu en ce monde pour y apporter le respect et 
l'amour de son Père, el pour y establir son royaume el 
sa religion. Il ne lui a demandé autre chose pendant sa 
vie; el c'est ce qu’il a fo dé pendant l'espace de trente- 
trois ans qu'il a vécu sur la terre, et ce qu'il a désiré 
incessamment de procurer dans l'esprit et dans le cœur 
des fidèles, qu'il prévoyait avoir esté ordonnés pour estre 
ceux en quiil devoit respandre sa mesme religion, afin 
d'honorer son Père en eux comme il fesoit en [ui-mesme. 

« Ila demandé ceste grace pour les hommes, et la leur 
a méritée durant sa vie ; et c'est ce qu'il a faict aussy en 
sa mort, où, en mesme temps qu'il l’a demaudée pour 
eux. ila donné lesmoignage du respect et de l'amour 
qu'il portoit à son Père, qui sont les deux choses que 
comprend la religion. 

« Pour salisfaire pleinement à la justice et pour 
acquitter toute la dette de la création et des pécheurs, il 
meurt très volontiers et aver: joie. Il donne par là exem- 
ple aux chresliens qui font profession de sa mesme reli- 
gion. de son mesine respect et de son mesme amour, 
qu'ils ue doivent rien cspargner pour en tesmoigner les 
vrais sentimens, qui les doivent porter dans l’occasion 
jusqu'au poinct du sacrifice. 

« Nostre Seigneur a continué, après sa mort. de pro- 
curer aux hommes ceste religion envers Diku par toutes 
les inventions de son amour; et il leur a donné son 
mesme Esprit, qui est celuy dë Dreu vivant en luy, pour 
establir en eux les mêmes sentiments de son âme; afin 
que dilatant ainsi sa saincte religion, il fist de lui et de 
tous les chrestiens un seul Religieux de DIEU. ` 

« Nostre Seigneur Jésus-CHRisr, pour dilaler sa saincte 
religion envers Dieu, et pour la multiplier en nos ames, 
vient en nous et se laisse en la terre entre les mains des 
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Prestres comme Hostie de louange, pour nous communi- 
quer intérieurement les sentimens de sa religion. Il se 
respand en nous, il s'insinue en nous, il embaume nostre 
ame el la remplit des dispositions ultérieures de son es- 
prit religieux; en sorte que de notre àmeet de la sienne 
il n'en fait qu’une, qu'il anime d’un mesme esprit de 
respect, d'amour, de louange, el ‘du sacrifice intérieur 
el extérieur de toutes choses à la gloire de DrEu son Père; 
et ainsi il met nostre ame en communion de sa religion, 
pour faire de nous en luy., comme nous avons dict, un 
vray Religieux de son Père. 

« Par sa présence intime en nous, et par son feu qui 
nous dévore, il nous fait entrer dans l'estat le plus par- 
faict de sa religion, qui est d’hostie consommée à la gloire 
de Dist, d'hostie qui ne vit plus eu soy de sa vie propre 
et de la vie de la chair, mais qui vit lolalemeut de la vie 
divine et de la vie consommée en Dieu. Je suis en eux, 
ayuni le mesme effect que vous avez en moi, ô mon Père 
qui estes en moy. Je les vivifie comme vous me vivifiez: 
je les consomme comme vous me consommez. JÉSUS 
demande donc que nous soyons comme des hosties 
vivantes, saintes et agréables à Dieu (1). » — Le lecteur 
me pardonnera la longueur de cette citation, en faveur 
de l'excellente doctrine qu'elle expose si saintement. 


Admirons les grandeurs de la foi; adorons avec un 
amour humble et reconnaissant les desseins de Digu et de 
Jésus sur nous; el tâchons, par une entière correspon- 
dance à la grâce de notre baptême, d'être en Jésus ce que 
nous devous étre: les vrais Religieux de Dinu et ses 
parfaits Adoratcurs. 


(1) Introduction à la vie chrétienne, chap. ». 
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De l'influence de la sainte communion dans cette grande œuvre. 


La communion est aussi essentielle que le Baptème à la 
pratique de notre religion envers le bon Dreu. C'est la 
nourriture, qui est essentielle à la vie; c'est le Pain de 
vie descendu du ciel, le Pain supersubstantiel, qui sou- 
tient, en la fortifiant et en la perfectionnant, la vie du 
Baptème, la virilité de la Confirmation, toutes deux égale- 
ment descendues du ciel et supersubstantielles, c'est-à- 
dire surnaturelles et divines. La sainte Communion esl 
donc le soutien nécessaire etle perfectionnement de l'élal 
religieux où nous sommes constitués en JÉSUS-CHRIST : 
elle alimente notre adoration, notre respect, notre action 
de grâces, notre prière, notre zèle pour la gloire de Dmv 
el la sanctification du monde; comme le pain matériel 
alimente notre vie corporelle et fortific toutes ses puis- 
sances. 

Plus on communie souvent et saintement, et plus on 
entre dans l'intime de la religion de Jésus-CHRIST envers 
Dieu. L'Hoslie divine fait de nous des hosties, c’est-à-dire 
des victimes adoratrices et divinement religieuses. Si vous 
voulez être hostie, vivez de Jésus-Hostie ; de Jisus, l’Hostie 
des hosties, l’'Adorateur des adorateurs, le Religieux des 
religieux. Quelle étrange aberration pour un chrétien, 
que de se tenir éloigné. par sa faute, du Pain sacré de 
l'adoration et de l'amour? 

C'est là, au pied des autels, que lous les Saints sont 
devenus des Sainis, et ont appris du Maitre lui-même à 
rendre à Dieu lout ce qu’on doit lui rendre, à parfaite- 
ment adorer, à parfaitement prier, à parfaitement re- 
mercier et gémir. 
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Jésus est un Maître qui ne ressemble pas aux autres. 
Sans rien dire, et par sa seule présence, il imprime dans 
les âmes un respect si profond pour la majesté de Drev. 
une vénération si extraordinaire, et tout à la fois une 
confiance si douce et un si simple amour, que cela ne. 
peut ni se dire ni se concevoir. « Après la saincte Gom- 
munion, disait un grand serviteur de Dieu dont nous 
avons parlé déjà, mon àme estoit toute en respect, voyant 
qu'elle possèdoit au-dedans d'elle son adorable Jésus. Sa 
` présence sacramentelle augmentoit mon respect, comme 
estant la source de toutes les grâces etde toutes les bonnes 
dispositions. Je le voyois luy-mesme dans un profond 
respect envers Dieu son Père; je m'abymois dans ce respect 
divin, et m'y perdois sans vouloir en sortir; craignant 
mesme que quelques personues ne vinssent interrompre 
mon cstat en me faisant visite, je me cachay dans la soli- 
tude, pour demeurer ainsy plongé dans ce sentiment de 
révérence qui parfumoit mon àme (1). » 

Vérilable parfum en effet, que cet esprit surnaturel 
d'adoralion, qui ne vient point de la terre, mais des 
cieux! L'homme infirme et même pécheur mange dès ici- 
bas le Pain du ciel, le Pain des Anges. Ce Pain vivant est 
descendu d'abord jusqu’à nous tous par l’Incarnation ; 
puis, il arrive à chacun de nous par l'Église et par l'Eu- 
charistie. Ce mystère esl non seulement grand ct sublime, 
mais il est si plein de charmes, de douceurs et de conso- 
lations, qu’on ne conçoit pas comment les pauvres pro- 
testants de bonne foi peuvent s’en passer. « H fallait, dit 
saint Augustin, que la nourriture des cieux se changeàl 
en lait afin de s'adapter à l'infirmité de notre enfance. Or, 
comment la nourriture solide se change-t-elle en lait, 


(1) Le chrétien intérieur, 1. TL. chap. vi. 
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sinon en passant par la chair? C'est ce qui a lieu chez la 
mère: ce que mange la mère, l'enfant le mange; mais 
parce que ce pauvre pelil ne saurait encore se nourrir de 
pain, la mère incarne ce pain: et ainsi, c’est de ce pain 
même, changé eu lait dans son sein maternel, que la mère 
nourrit son enfant. La Sagesse éternelle a fait de même 
par rapport à nous. Le Verbe s'est fait chair et il a habité 
parmi nous; il s'est anéanti lui-même, afin que l’homme 
pût se nourrir du Pain des Anges (1). » 

Ceci est aussi vrai de l'Eucharistie que de l'Incarnation : 
c'est en effel dans l'Eucharistie que nous nous nourrissons 
de Jésus-Cnrist, qui sy adapte à nolre pelilesse et, pour 
notre amour, y lempère sa majesté, y voile toules ses 
grandeurs. L'Eucharistie est le Pain du ciel, changé en 
lait pour les fidèles de la terre: nourri de ċe lait divin, 
chaque enfant de l'Église devient un seul et même corps, 
un seul et même sang, une seule et même substance avec 
Jésus-CHrisT (2). Et comme Jésus est le Religieux uni- 
versel de la création, en nous incorporant à lui, l'Eucha- 
ristie nous incorpore en quelque sorte à la Religion 
même. 

Nous le disions tout à l'heure : la Religion résume en 
elle toute la pensée de la création, de l'Incarnation et de 
la Rédemption. L'Incarnation, centre vivant el but su- 


(1) Opertehal ut mensa illa laclesceret el ad parvulos perveniret. 
Unde autem cibus in lac convertilur, nisi per carnem trajiciatur? 
Nam mater hoc facil. Quod manducat mater, hoc manducat infans; 
sed quia minus idoneus est infans qui pane vescatur, ipsum panem 
mater incarnat: el per humilitalem mammillæ el, lactis succum, 
de ipso pane pascit infanlem. Quomodo ergo de ipso pane, pavit 
nos Sapientia DE!? Quia Verbum caro faclum est et habitavit in 
nobis... Semelipsum exinanivit, ut manducaret panem Angelorum 
homo. (In Psal., KXX 1.) 


(2) Hoc itaque lacte concorporeus et consubstantialis ac consan- 


guineus fil tidelis quisque cum Chrislo. (Thomass. De Incarnatione 
verbi, L X, €. xxn, 15.) 
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prême de la création, fait de la création une œuvre essen- 
ticllement religieuse, c'est-à-dire essentiellement destinée 
à adorer et à glorifier Jésus-CHrisT, ct, en JESUS-CHRIST, 
Du le Pèrc; la Rédemption, réparation du plan primitif 
bouleversé pır le péché, a le même caractère et est avant 
tout, de la part de Jésus, une œuvre divine de religion et 
d'amour. Or la sainte Eucharistie, qui est Jésus même, 
Créateur, Seigneur et Rédempteur. résume à son tour la 
grâce de religion renfermée dans tous ces grands mys- 
tères, et nous la communique en plénitude. 

« Qu'est-ce eu effet que l'Eucharistie? dit le docte Tho- 
massin, sinon la dispensation, l'extension, l'effusion de 
l'Incarnation du Seigneur? L'Eucharistie étend jusqu'à 
chaque fidèle et complète ainsi ce qui, dans l'Incarnation, 
n'avait été donné qu'à l’état de germe et de promesse 
générale. En se faisant homme, Din s'était épanché, 
avait coulé jusqu'à nous: par son Eucharistie, il nous 
atteint, il nous prend el nous enlève jusqu’à lui. La chair 
du Christ, comme un véhicule céleste, nous conduit jusque 
dans le sein du Père; nous sommes établis dans l’union 
avec le Père qui est inséparable du Fils (1). 

En concevant l'œuvre de la nature et de la gràce, Jésus, 
le Verbe éternel fait chair, a voulu que toutes les pha- 
langes des élus ne fissent qu’un avec lui, l’Adorateur uni- 
versel de la majesté divine, et que tous les prédestinés, 
sans exception, lui fussent incorporés; et c'est pour cela 
qu'il a décrété que son Incarnation se développerait. 


(i) En quid sit Eucharistia? nimirum dispensatio vel effusio 
incarnationis quædam, qua propagaturetcompletur, quod præsemi- 
natum atque velut oppigneratumfuerat... Inhumanatione defluxit ad 
nos Deus : Eucharistia relevamur et resurgimus in DEUM, el carne 
Christi ceu vehiculo ad ipsam Patris Verbo suo immanentis unita- 
tem perducimur. {Ibid., 4, 2.) 
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s'étendrait jusqu'à chacun d'eux, sans limile, sans mr- 
sure. 

C'est ¢e que fait l'adorable Evcharistie, qui est la perle 
précieuse de l'Église: elle renouvelle le corps de Jésus: 
elle incorpore de nouveau le Fils de Dieu: elle perpétue 
l'Incarnalion. Elle nous unit corporellement au Verbe 
Médiateur; par le Verbe, elle nous unit au Père; et ainsi 
elle nous consomme en l'unité avee Dren, ce qui estle but 
final de l’Incarnation (1). 

Et cette unilé. qu'est-ce autre chose que la consom- 
malion dernière de la religion et de toutes les œuvres 
extérieures du bon Pier? Sans l'Église et sans l'Eucha- 
ristic, l'œuvre de la création, de l’Incarnation et de la 
Rédemption, demeure suspendue et comme dans lat- 
tente (2). Grâce à l’Eucharistie, le Dinu de l'Incarnation, 
le Religieux du Père, habite et réside en nous. 

« Jésus s'associe donc nos ames ici-bas. Au très-sainl 
Sacrement, il se les unit de telle sorte qu'elles ne sont 
qu'une mesme chose avec luy. Heurense l'ame qui se voit 
appelée à n'estre qu'une chose avec JÉSUS-CHRIST, ct à 
rendre en luy à Diku tout ce que-JËsus-CrrrisT rend à 
Diku en soy-mesme! 

« Heureusb l'ame qui, en la poincte de son esprit, entre 
intérieurement dans le ciel pour y honorer DIEU , et qui, 
pour le glorifier. se perd en toute l’estendue de Jisus- 
CHRIST ! 


(1) Universa prædeslinatorum agmina incorporare sibi, alque ila 
iucarnationem suam ampliare et usquequaque exporrigere statuil. 
Est ergo Eucharistia innovatio corporis, ileratio corporationis, per- 
pelualio incarnalionis... Carue Chrisli pervehimur ad Verbum., 
Verbo ad Patrem, atque ila in unum cum Dro redigimur, qui 
scopus esl, Incarnationis. (Zd. ibid.) 

(2) Hiabat igilur quasi abrupta et suspensia, incarnatin, donec per 
nr numeris suis el partibus omnibus explerelur. (ld. 
ibid., 3. 
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« Heureuse lame qui sert à Jésus-CnrisT pour dilaler si 
saincte religion, et qui lui donne le moyen de mériter 
encore une nouvelle gloire pour luy et pour son Père! 

« Heureuse lame qui entre en la religion de Jésus- 
` en vers Dieu, el qui rend avec luy tous les respects, 
tous les honneurs et tous les devoirs d'amour que Dinu 
attend et que l’on peut luy rendre (1)! » 


De l'excellence de la vocation religieuse proprement dite. 


Au milieu des chrétieus qui sont déjà « le peuple saint, 
la race élue, le royal sacerdoce (2) » il y en a un certain 
nombre que Notre-Seigneur appelle à lui d'une façon plus 
inlime, et qui deviennent ainsi saints entre les saints, élus 
entre les élus: ce sont les Religieux et les Religieuses. 

L'Église les: appelle Religieux, parce qu'ils se consa- 
crenti exclusivement à l'honneur et à la gloire de Du, 
faisant profession publique et perpétuelle de l'adorer plus 
parfaitement, d'être tout à lui; de ne servir que lui, à 
l'exemple du divin Religieux, Jésrs-CHrisr Notre-Sei- 
gneur. 

La religiou de Jésus-Carisr, avec tous ses dévouements 
et {ous ses sacrifices, devient l'unique vie de ces âmes 
d'élite qui comprennent ce que ne comprennent pas les 
chrétiens ordinaires. Les conseils évangéliques devien- 
neni leur règle et leur vie de tous les jours; pour suivre 
Jèsus dans sa pauvreté. dans sa parfaite innocence, dans 
sa pénitence, dans son ubéissance parfaite el dans sa 
parfaite charité. elles quittent tout, elles sacrifient tout. 


(4) La Journée chrétienne de M. Olier. Part. 


(2) Vas autem genus eleclum, regale 7 RR gens sancta. 
(I Petr., 11.) 
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Tout en conservant les bonnes affections de la famille, 
elles trouvent dans l’amour souverain de Jésus la force 
d'en sacrifier les joies au premier de tous les amours, à 
lamour divin. 

Elles abandonnent avec un mépris raisonné el légitime 
les misérables petits biens de ce monde pour acquérir la 
seule richesse qui ne passe jamais, le trésor de l'éternité, 
JÉSUS-CHRIST; el c'est pour cela que ces àmes saintes 
embrassent la pauvreté évangélique, font joyeusement le 
très-saint vœu de pauvreté. 

Elles laissent là le bonheur, très légitime pourtant, du 
mariage, el choisissent pour leur unique époux. pour ` 
leur unique amour, ce mêine Seigneur Jésus qui les ap- 
pelle à cette gràce. Par le vœu, doux et austère, de chas- 
teté perpétuclle. elles donnent à tout jamais leur corps à 
Jésus et au service de Jésus’; elles estiment que les joies 
de l'âme valent mieux cent fois que les joies des sens; et 
dans la famille spirituelle qui les adopte, elles retrouvent 
au centuple les joies de famille qu’elles ont immolées à 
l'amour de Jésus. Ce divin Époux n’a-t-il pas dit: « Qui- 
conque abandonnera pour l'amour de moi et de mon Eran- 
gile, sa parenté, ou ses frères, ou ses sœurs, ou son père, ou : 
sa mére, ou ses enfants, ou ses biens, en vérité, je vous le 
déclare, il recevra, dès ce monde, le centuple de parents, de 
frères, de sœurs, de mères, d'enfants, de biens, sans compter 
les persécutions; et dans le siècle à venir, son partage sera 
la vie élernelle (1)? » Rien n'est fécond, rien n’est heureux 
comme le vœu de chasteté religieuse. « Pour une joie que 


{1} Amen dico vobis : nemo est qui reliquerit domum, aut fratres, 
aut sorores, aut matrem, aul patrem, aut filios, aul agros propter 
me el propter Evangelium, qui non accipiat centies tanlum, nune 
in lempore hoc, domos, el fratres, el sorores, et matres, et filios et 
agros, cum perseculionibus, et in sæculo futuro vilam æternam. 
(Ev. Marc., x.) 
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nous quittons pour lamour de Diru et pour suivre la 
perfection de l'Évangile, Notre-Seigneur nous en rend 
cent, même dès cette vie, » dit saint Jean de la Croix. 

Ces âmes privilégiées renoncent, en outre, et pour lou- 
jours, à leur volonté propre, pour imiter plus parfaite- 
menl JÈSUS, qui « n’est pas venu pour faire sa volonté, 
mais la volonté de son Père (1). » Ainsi les Religieux 
font vœu d'obéir, pour lamour de JÉsüs-CHRIST, aux Su- 
périeurs qui leur représentent ce divin Maître. Ce n'est 
pas à l’homme qu'ils obéissent, c'est à Jésus seul, qui, 
par le Supérieur, comme par un ministre, commande, 
défend, dirige, conseille, juge, règle toutes choses. Le 
Religieux, la Religieuse sonl assurés ainsi de faire la 
sainte volonté de Dixu, jusque dans les moindres détails 
de leur vie de chaque jour. C'est un grand repos d'esprit, 
en même lemps qu'une source intarissable de très grands 
mérites. 


Ainsi débarrassés, par la grâce même de leur état, et du 
souci des biens temporels et des sollicitudes de la chair et 
du sang, et des incertitudes qui arrêtent à chaque pas 
l'élan de la volonté et la direction de la vie. les Religieux 
de Jésus vaquent librement à la prière, au service de leur 
unique Maître, à lamour de leur Jésus bien-aimé, au 
culle du Saint-Sacrement et au salut des âmes, pour la 
gloire de Digu. La religion de Notre-Scigneur les envahit 
tout entiers, sans obstacle, comme un flot de lumière, 
comme un torrent de vie; elle fait d'eux des chrétiens 
parfaits, des chréliens à la plus haute puissance. Au lieu 
que, dans le monde, tout les eût portés au mal, tout, dans 


(4) Descendi de cœlo, non ut faciam volunlalem meam, sed vo- 
luntatem ejus qui misil me, Patris. Ev. (Joan., vi.) 
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la vie commune du couvent, les porte au bien, au recueil- 
lement, au service de Jésus ot de Marie. L'influence per- 
péluelle des saints exemples, l'aide puissante de la Règle, 
de la cloche, des exercices en commun, des offices du 
chœur, des lectures de table, des récréations douces el 
sercines, joyeuses de bonne joie, cordiales, vraiment 
fraternelles; les conférences spirituelles, les directions 
intimes et permanentes qui aident si efficacement l'âme 
à se bien connaitre. Les avis charitables et les bons con- 
seils de toute espèce, l'austérité quotidienne de la vie 
avec ses mille excellentes petites privations; le silence 
habituel, avec toules les grâres qui en découlent; tout 
dans la vie religieuse, tend à unir l'àme à Jèsus, ce qui 
est le but final et la consommation de la sainteté et aussi 
de la religion. 

Bicnheureux le chrétien à qui le bon Dixu donne celte 
vocation admirable ! Chacune de ses journées est un fais- 
ceau de mérites, un maguilique bouquet formé de milla 
fleurs embaumées, qui répandent tout autour de lui la 
bonne odeur de Jésus-CarisT. Ses journées, ses semaines, 
ses années s'écoulent ainsi, pures et paisibles, joyeuses 
dans la pénitence, toutes sacrifiées à la gloire de Jisus- 
CHRIST, à l'honneur de Dwu el à la sanctification des 
créatures. Le Religieux est d'autant plus heureux et a'au- 
tant plus parfait qu'il est plus religieux; il est la gloire de 
la création, et la reproduction vivante du très-saint Fils 
de MARIE. 

_Le monde ne comprend rien à lout cela: c'est toul 
simple ; il déteste les Religieux. parce qu’il sent bien que 
leur vie esl la condamnation de la sienne. Il ne les aime 
pas, parce qu'il n'aime pas Jésus; il les persécute parce 
qu'il persécute le Religieux par excellence qu'ils portent 
en eux, qu'ils montrent eu leur pauvreté, en leur re- 
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cueillement, en leur vie de sacrifices. L'Église, au con- 
iraire, Épouse de Jisus, regarde les Religieux et les 
Religieuses comme ses enfants les plus parfaits ; elle les 
chérit d’un tendre amour, et propage tant qu'elle peut 
leurs saintes familles. 


La vocation à la vie religieuse esl beaucoup plus simple, 
beaucoup plus commune qu`on ne pense; el le monde se 
fait à ce sujet d'étranges illusions: ordinairement c'est 
la làcheté qui recule devant le sacrifice; c’esi le courage 
qui fait défaut, et non pas la vocation de Digu. La preuve, 
c'est que dans les pays vraiment catholiques el dans 
les siècles de foi, le nombre des chrétiens qui se consacrent 
à Dwu dans la vie religieuse, est très considérable. Sauf 
quelques Ordres religieux lout à fait exceptionnels et qui 
ne répondent qu'aux besoins extraordinaires d’un petit 
nombre d’âmes, la vie religieuse est à la portée d'un très 
grand nombre de chréliens, et les condilions essentielles 
de la vocation sont d'une extrême simplicité. Saint Tho- 
mas les réduit à trois ou quatre points: ne pas être indis- 
pensable au soutien de ses père et mère; n'avoir pas de 
dettes à acquitter; avoir la ferme volonté d'aller droit au 
Paradis; ne point avoir, dans l'esprit ni dans le caractère, 
de ces penchants excentriques qui troublent la paix de la 
vie commune et empêchent l’union des cœurs. 

Ce n’est pas à dire qu'on puisse se faire Religieux sans 
l'attrait de la gràce: non pas; cela veut dire seulement 
que lorsque le bon Diru donne à unc àme l’altrait, le dé- 
sir d'entrer en religion, il n'exige pas d'elle des qualités 
extraordinaires, comme on se l'imagine généralement. 
Un Religieux n'est aprés tout qu'un chrétien de forte 
trempe qui suit fidèlement et courageusement les attraits 
de la grâce et de la perfection. Si les chrétiens sont les 
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sages des sages; Les Religieux sont les héros de l'Évan- 
gile. « La vie religieuse, dil Saint François de Sales, 
n'esl pas une vie naturelle; elle est au-dessus de la na- 
ture, et il faut que la gràce la donne et soit l'àme de ceste 
vie (1). » Mais la grâce la donne beaucoup plus libérale- 
ment qu'on ne le croit. Dans notre société presque dé: 
christianisée, l'éducation suffit presque, à elle seule, pour 
flétrir des milliers et des milliers de vocations saintes. 

Et ici je ne parle pas seulement de ces systèmes déplo- 
rables d'éducalion que subit presque loute notre jeunesse: 
systèmes rationalistes, où l'on ne s'occupe que de l'esprit, 
où l'on néglige presque totalement le cœur, le caraclère, 
la religion, la piété; je parle encore de ces éducations 
molles, données par des parents chrétiens, où n'entre 
presque jamais l'idée du sacrifice. où le devoir est trop 
souvent sacrifié an plaisir, où l’on pervertit insensible- 
ment et sans le vouloir. le seus chrétien et catholique de 
l'enfant en semant dans son jeune cœur l'ivraie des idées 
mondaines avec le bon grain des sacrements et des habi- 
tudes pieuses. C'est une grave responsabilité et pour les 
parents et pour les maîtres; et c'est un malheur incalcu- 
lable, uon-seulement pour l'Église, mais encore pour les 
sociétés temporelles. 


Encore un mot très important sur la nature de la vie 
religieuse. Bien que par elle-même la vie religieuse soil 
une vie de perfection, toutes les âmes que Digu y fait 
entrer ne sont pas des âmes héroïques. Dans les couvents 
comme partout, ce qui est héroïque est rare, très rare. 

Il y a deux espèces de Religieux; les uns, et c’est le pe- 
tit nombre, sont les àmes d'élite, les grandes âmes à qui 


(1) Lettres spirituelles. 
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s'applique rigoureusement tout ce que nous venons de 
dire; elles comprennent et elles pratiquent la perfection 
de leur état ; sacrifices, dévouements, rien ne les arrête; 
elles sont l'âme, la vie et le sel des commençants. L'autre 
espèce de Religieux comprend ce grand nombre d'âmes 
qui cherchent et qui trouvent dans la vie de communauté 
un abri tutélaire contre les dangers du monde. Le cou- 
vent les sauve; bien plus. il les perfectionne, et, sans les 
élever à l’héroique vertu des Religieux de première classe, 
il leur fait acquérir une foule de mérites et les rend bien 
meilleurs que la plupart des âmes pieuses qui vivent dans 
le monde. Dans le monde. elles se fussent perdues peul- 
être; dans le couvent. non-seulement elles se sauvent. 
mais elles se sanetifient. mais elles contribuent puissam- 
ment au salut et à la sanctification des laïques. 

La vocation religieuse est très réelle chez les uns comme 
chez les autres : sculement les uns sont la erème, les 
autres le lait, le bon lait de l'état religieux. Les premiers 
soutiennent, portent. élèvent les seconds. Plus le bon Digu 
accorde de ces Religieux d'élite à une communauté, et 
plus elle à de chance de réaliser pleinement le magni- 
fique idéal de la vie religieuse. 


Saint Bonaventure résume les immenses bienfaits de 
la vie religieuse eu six points principaux, qu'il lire d'un 
passage du livre de la Sagesse. « Le premier, dit-il, c’est 
la justification, c'est-à-dire l'était de justice el de sainteté. 
Le second, c'est la direction et le maintien daus les 
droites voies de l'Évangile. Le troisième est de faire con- 
templer, par l'oraison et par l'habitude du recueillement, 
le règne de Dieu, c’est-à-dire Jésus-Crrrmisr lui-même, ré- 
gnant en nous, JÉSUS-CHRIST nous appelant à partager un 
jour sa royauté dans les cieux. Le quatrième est l’initia- 
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tion à la science des Saints, qui est la connaissance par- 
faite des mystères de Jésus ct des opérations du Saint- 
Esprit. Le cinquième est de rendre toute la vie bonne, 
sainte, belle, grande et féconde: c'est la bénédiction sura- 
bondante des travaux et des souffrances de chaque jour. 
Le sixième enfin, c'est la grâce d'une plus facile persévé- 
rance, que couronnera, dans l'éternité, une récompense 
magnifique (1). » 

Telle est, à tous les points de vue, l'excellence de la vo- 
cation religieuse. Les Ordres religieux, surtout les Ordres 
contemplatifs, sont le cœur de l'Église. [ls sauvent le 
monde par leurs prières el par leurs pénitences. N'ou- 
blions jamais la parole du Sauveur à sainte Thérèse : 
« Sans les couvents, il v a longtemps que le monde se- 
rait détruit. » 


Combien sublime est la vocation du Prêtre au point 
de vue spécial de la religion. 


La vocation sacerdotale est tout autre chose que la vo- 
cation religieuse. . 

Un Religieux est un chrétien, qui embrasse l'état de la 
perfection, afin de se sanctifier plus sûrement et plus 
parfaitement : un Prêtre est un chrétien qui se voue à 
Jhsus-Carisr et à l'Eglise, d'abord pour se mieux sancti- 
fier lui-même, puis et surtout pour sauver et sanctifier ses 
frères, pour être au milieu d’eux le chef de la prière, le 


(1) Justum deduxit Dominus — per vias rectas; — et ostendit 
illi regnum Det. — Dedit illi scientiam sanctorum; — honestavit 
illum in laboribus. — et complevit labores illius. (Sap , x.). V. Tré- 
sors de Cornélius à Lapide, 1v, p. 609. 
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médialeur officiel de la religion, pour offrir en leur nom 
le sacrifice, el pour leur dispenser les choses saintes. 

En se faisant Religieux, on peul avoir et l'on a presque 
toujours le zèle du salut des âmes; mais ce n'est pas là 
une charge proprement dite, une participation au minis- 
tère pastoral de JÉSUS-CHRIST : en se faisant Prêtre, on 
peut avoir et lon a toujours le désir de se sanctifier plus 
solidement : mais ce n'est pas là l'objet direct du sacer- 
doce; et l'on se fait Prêtre, avant tout, pour travailler à 
la gloire de DIwt. au salut et à la sanclificalion des àmes. 
Ce zèle est, pour le Prêtre, son devoir d'état. 

La vie religieuse n'est pas une charge spirituelle : l'état 

ecclésiastique est une charge, une magistrature pu- 
blique, une fonction sacrée qui entraîne une sérieuse 
responsabilité. Le Prêtre a charge d'âmes, el non point le 
Religieux; au Prétre, et non au Religieux, est confiée la 
mision d'enseigner les peuples, de prêcher la foi, de pré- 
sider au culte divin. d’administrer les sacrements, de di- 
riger les âmes, de juger les consciences et d'absoudre les 
pécheurs, de douner sous toutes les formes JESUS-CHRIST 
au monde. Le Prêtre continue le ministère du Prêtre 
éternel selon l'ordre de Melchisédec, de Jésus, qui, au 
Cénacle, consacra l'Éucharistie, la reçut le premier, puis 
la distribua aux disciples. En chaire, au confessional, à 
l'autel, partout, le Prêtre est le dispeusateur des mystères 
de DIEU. 
‘ La religion de JEsuUs-CHRIST envers la majesté divine 
repose tout entière dans le sein de l'Église; et le Prêtre 
est le ministre fidèle, chargé par l'Église, de répandre 
tout autour de lui, de dilater le plus possible et le plus 
plus parfaitement possible cette sainte religion de Jèsus, 
qui est le but final de l'existence de tous les hommes et 
de toutes les créatures. 


Xill 36 
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Jésus est Religieux dans le Religieux: dans le Prêtre, 
il est Prêtre, c’est-à-dire chef de la religion. La vie reli- 
gieuse n'étant que la vie du Baptème élevée jusqu'à sa 
perfection, n'a pas besoin d’un sacremont pour être con- 
férée au chrétien qui s'y dévoue; le sacerdoce; au con- 
traire, étant une fonction {tout à fait indépendante de la 
grâce du Baptème, est conféré par un sacrement, qui éta- 
blit une démarcation essentielle entre les chrétiens et le 
Prêtre; l'Ordre est une consécration spéciale qui donne 
au Prêtre des pouvoirs particuliers. dévolus à lui seul, 
qui viennent directement de Jésüs. souverain Prètre; il 
fait du Prêtre un chef, un officier dans la grande armée 
dont les chrétiens sont les soldats el dont les Religieux 
sont le corps d'élite. 

L'élat sacerdotal suppose la perfection chrétienne déjà 
acquise; l’état religieux la suppose non acquise, mais 
bien à acquérir : « c’est. dit saint François de Sales, 
l'académie de la correction. » Le Prêtre, pour être à la 
hauteur de sa vocalion, pour donner pleinement Jèsus- 
CHRIST aux àmes, et pour sanctifier ses frères sans danger 
pour lui-mème, doit être déjà ce à quoi aspirent les Reli- 
gieux; il doit être établi, fixé dans Ja sainteté chrétienne 
et dans une sainteté non ordinaire. Il doit être au milieu 
des peuples le Religieux officiel du bon Dieu, Religieux 
pour lui-même, Religieux pour les autres, l'homme de 
Diu. l'homme de l'Église, le représentant de Jésus, le 
canal de la pure doctrine, le père de tous, le consolateur 
des pauvres, des affligés ct des mourants, le sauveur el le 
sanctificateur de ses frères; en un mot, le Christ des chré- 
tiens et le Jésus de tous. 

Le Prêtre est obligé en conscience et par état de vivre 
et de mourir pour le salut de ses frères : en Jésus, il esi 
le bon Pasteur des àmes qui lui sont confiées; il est la vie- 
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time sainte qui s'immole chaque jour pour la gloire de 
Diu et le salut des àmes. Toute la religion de Jésus et 
de l'Église envers Diet ext confiée, pour ainsi dire, au 
zèle des Évèques et des Prêtres; c'est sur eux que Jésus 
se repose du soin de faire glorifier Diet sur la terre. 
Cette mission est tellement sublime, qu'elle dépasse infi- 
finiment la sainteté de la vocation des Anges. Le Prêtre 
est l'archange des chrétiens, qui sont les anges de la 
terre. « Magnifique prérogalive! s'écrie saint Denis 
l'Aréopagite en son livre de la Hiérurchie céleste ; dignité 
angélique, on plutôt divine, de devenir le coopéraleur de 
Diet dans le maniement des âmes, et de porter en soi un 
principe d’opératiou commun avee la Divinité! (1) » 

« Le Prestre, dit admirablement M. Olier, est celui qui 
continue Ja vie de Jésus, nostre Chef. C'est luy en qui 
Jésus-CnrisT vil, poùr communiquer l'esprit de la grâce 
ol la vertu à chacun selon son estat: c'est luy qui faii 
vivre chaque fidèle sainctement selon sa condition, el 
qui luy inspire ce qui est nécessaire pour agir selon 
Drev. 

« Le Prestre est ainsi dans l'Église comme un Jésus- 
Cerisr vivant, et un Jésus-Cirrisr Chef de son Église, qui 
n'a pas seulement une plénitude de grâces et de richesses 
divines pour sa propre perfection, mais qui en a aussy 
pour tous les peuples. C'est pourquoy sa gràce est très 
abondante, et d’une prodigieuse estendue. 

« C'est une plénitude de gràce, qui ne se peul exprimer, 
que celle du sacerdoce de Jésus-Carisr. C'est une source 
d'eaux vives qui se doit respandre sur tous les fidèles, 
pour les animer de la vic divine : c'est un Esprit univer- 

(1) Ingens hæc, angelica, imo divina est dignitas, Det cooperulo- 


rem fieri in conversione animarum, divinamque in se operationem 
palam cunctis ostenriere. 
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sel plus estendu que tout le monde; c'est l'Esprit sanctifi- 
aleur de loute l'Église de Dieu, dont les pouvairs el les 
employs vont au-delà de tout ce qui se peut dire. 

« Les Prestres sont sur la terre comme des JÈSUS- 
CHRIST ressuscilés vivants dans la chair. C'est JÉsus- 
CHRIST caché sous l’exlérieur d'un homme, qu'un Prestre 
vivant en esprit el faisant ses fonctions divines. 

« Ils doivent réparer, par leurs louanges perpétuelles. 
les outrages el les affronis que recoit continuellement la 
majesté de Dreu dans le monde, qui est remply de toutes 
parts de jureurs, de renieurs et de blasphémateurs du 
nom adorable de Dimu. Que si le eiel, par les Anges et 
par les Saincis, répare les injures et les outrages des 
démons en eufer, les Presires, qui sont nommés les 
anges de la terre, dans l’Escrilure-Saincte, doivent 
réparer les injures qui se commelient par les hommes, 
eux qui sont establis comme leurs procureurs, auprès de 
Diu et les réparateurs de leurs injures, en qualité 
d'hosties et de victimes de religion en Jésus-CHRIsT. 

« Les Prestres. consommés avec JÉsuüs-CHRIST eu DIEU, 
n'ont plus rien à eux et ne sont plus à eux-mêmes. Il ne 
doit plus y avoir de moy daus un Prestre ; car le moy des 
Prestres doit estre converty en Jésus-Curisr. Ils ne 
doivent plus avoir de vie intérieure que celle du Fils de 
Du. qui les doit mellre en estat de pouvoir dire comme 
sainct Paul : « Je vis: non ce n'est plus moy qui vis : 
« mais Cesl JÉSUS-CHRIST qui vit en moy; vie qui de- 
mande qu’ils ayent le mesme Esprit que JÉsus-Curisr, 
qui leur donne ses mesmes dispositions, qui les anime 
des mesmes sentiments, les applique et les élève à Dikt 
pour luy rendre les devoirs qu'il luy rend luy-mesme 
incessamment en qualité de Prestre. 

« Les Prestres sont les complémens officiels de Jésus- 
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CHRIST, qui accomplissent ce qui manque pour ainsi 
dire à sa religion : car il se sert d'eux pour se multiplier 
luy-mesme ; et, en se multipliant, multiplier les 
louanges, les respects, les adoralions, les sacrifices qu’il 


veut offrir à Dieu son Père, et qu'il souhaiterait de luy 
rendre par tout le monde, à cause que parlout son Père 


habite, et que partout il mérite de recevoir ses hom- 
mages. 

« Le Prestre doit donc estre comme un JÉSUS-CHRIST 
louant, adorant. bénissant, glorifiant son Père. Il doit 
estre une hostie de louange, dont le cœur doit estre 
occupé et converty en bénédictions, en hommages et en 
révérences perpéluelles, qui est l'eslat de Notre-Seigneur 
au très-sainct sacrement de l'autel, où il est Hostie 
vivante, Hostie religieuse, Hostie qui rend à Dieu, le 
plus parfaictement qu'il se puisse concevoir, tous les 
devoirs de la religion (1). » 

Personne n’a écrit comme M. Olier sur ce magnifique 
sujet : ses beaux livres sont tout remplis de lumières sur 
la sublime vocation du sacerdoce chrétien. 


Le chrétien, le Religieux, le Prêtre ; l’état laïque, 
l'état monastique, l'éclat ecclésiastique : tels sont les 
trois degrés de la communication que JÉésus-Cxrisr fait 
aux hommes de sa religion infiniment sainte. Le pre- 
mier degré est contenu dans le second qui est son per- 
fectionnement ; et le troisième domine les deux autres, 
comme la tête domine le corps. 

Dans l'idéal du sacerdoce, que la faiblesse humaine 
empêchera toujours de réaliser pleinement, le Prêtre, et 
plus encore l’Évèque, et plus encore le Pape, possède la 


(1) Traité des saints Ordres. Part. III, ch. u, tu, vu, el Lettres 
spirituelles, CXXX1V. 
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perfection de la sainteté chrétienne et religieuse, laquelle 
doit être l'âme de son ministère : toujours d'après le type 
idéal, le Prêtre doit être plus consommé en religion que 
les Religieux et que les fidèles ; l'Évèque, plus parfuil 
que les autres ; le Pape, Chef suprême de la sainte 
Religion, plus saint, pius parfait, plus religieux que les 
Évèques, que les Religieux el les fidèles. Pour que toul 
fût dans la perfeclion de l'ordre, la perfection de la 
religion devrait être proportionnée à l'excellence de la 
dignité, et le plus élevé en honneur devrait être le plus 
parfait en religion. 

Mais, comme en pratique, l'homme demeure loujours 
dans le Prêtre, avec ses faiblesses el ses défaillances, 
l’état le plus sanciifiant et où se réunissent davantage 
toutes les conditions de la perfection évangélique, c'est 
l'état sacerdotal uni à la vie de communauté : un Prêtre 
qui viteu communauté, trouve dans la vie commune 
avec la pleine liberté de son très saint ministère, les 
secours les plus efficaces pour atteindre la perfection 
idéale de son sacerdoce el pour se prémunir contre les 
dangers qui, dans le monde, battent en brèche la sainteté 
des Prêtres. Tous les prêtres ue peuvent point mener la 
vie commune ; mais lous doivent ètre animés de l'esprit 
religieux que l'on y puise. Ne vivent-ils point d’ailleurs 
dans la grande communauté religieuse qui s'appelle 
l'Église catholique ? Communauté dont le Pape est le 
Prieur, dont les Évêques sont les Sous-Prieurs, dont les 
Prètres, les Diacres et les Sous-Diacres sont les profès, 
dont les autres clercs sont les novices el les postulants, 
dont les séminaires sont les noviciats, et enfin dont 
létat laïque est l'immense pépinière. 


ot 
O> 
~l 
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Que les prêtres, les Religieux et les fidèles, chacun 
selon leur vocation, doivent manifester 
en toutes circonstances la religion de JÉSUS. 


Dans la liturgic tout est symbolique ; et dans les prin- 
cipaux vases sacrés qui servent à l'autel, nous trouvons 
un symbole frappant du chrétien, pour l'amour duquel 
le Fils de Dimu descend et demeure sur la terre. | 

Le ralice représente le ebrétien, en qui et avec qui 
Jisus se sacrifie à la gloire de Dieu ; en notre Jisus 
qui ne fait qu'un avec nous et qui nous est uni bien plus 
intimement que l’Eucharistie n'est unie au calice, nous 
sommes des hoslies de religion, des victimes d'adoration, 
de louange, d'amour, de réparation, de prière ; et notre 
vie tout entière, semblable à celle de Jesus. doit être un 
très saint cl perpéluel sacrifice. A ce point de vue, le 
calice de la Messe, lout argent et tout or, tigure Îles 
Prêtres, les Religicux et les fidèles, vivants calices de 
Jisus, adorable Victime. 

Le saint ciboire, qui contient et cache Jésus, est encore 
notre symbole : nous portons, en cffet, caché comme.un 
précieux trésor au fond de notre àme, dans le vase sacré 
de notre intérieur, le même Seigneur Jésus, qui, au Saint- 
Sacrement, est la Vie et le Pain de vie de l'Église. Le 
Saiut-Sacrement est toute la gloire du ciboire qui le 
renferme : Jésus, présent et vivant en nous, est loute la 
gloire, toute la sainteté, toute la lumière, toute la force, 
toute la religion, toute la béatitude du chrétien qui le 
porte en son cœur. 
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L'ostensoir, qui porte el qui montre Jésus, est un 
symbole non moins frappant de ce que nous sommes et 
de ce que nous devons èlre. Nous ne possédons pas, en 
effet. Jésus en notre intérieur pour l'y tenir caché, 
comme un beau diamant cristallisé au centre du roc qui 
le dérobe à tous les regards. Jésus est en nous pour se 
manifester par nous à tous les hommes ; aux bons, pour 
les vivifier en les édifiant ; aux mauvais, pour les 
onvertir en les éclairant, ou bien, s'ils résistent, pour 
être leur condamnation au tribunal de Dieu, Jésus est le 
Saint de Dieu, et sa sainteté doit se manifester en tout 
notre être ; il est de même le Religieux de Du, et sa 
religion sainte, son adoration. ses respects, sa prière 
perpétuelle, son esprit de sacrifice et d'amour doivent 
se manifester, partout ct toujours, en notre chair 
mortelle, comme parle l’Apôtre saint Paul. Nous devons 
être ses ostensoirs ; les ostensoirs de sa religion et de 
tout ce qu'il est par rapport à son Dieu et à notre DIEU, à 
son Père et à notre Père. 

Nous disions tout à l'heure, comment un saint Prêtre 
avait enrichi l'ostensoir de son église d'inscriptions 
sacrées qui exprimaient tous les devoirs religieux que 
Jésus porte en lui-même partout où il est. Or. Jésus est 
en nous ; donc il est en nous avec tous ces devoirs, avec 
ces sentiments et ces hommages ; et comine il est en 
nous pour vivre en nous, pour nous tranformer en lui, 
pour se manifester pleinement en nous, il est bien 
évident que, dans la mesure du possible, nous devons, 
comme lui et en lui, pratiquer sa divine religion. 

. Comme Jésus et en Jésus, par lui et avec lui, nous. 
devons nous tenir en toutes circonstances très humbles 
et comme anéantis devant la face de Dieu. La créature 
n'est rien par elle-même, et cet état d'humble anéantisse- 
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ment est son premier devoir religieux en présence de la 
souveraine majesté de son créateur. Telle était toujours 
la sainte humanité de Jésus; tels devons-nous être, pour 
correspondre à la grâce de notre vocation chrétienne. 
Saint Pierre d'Alcantara était tellement pénétré de cette 
sainte révérence, qu'il marchait toujours tête nue, par 
respect pour la présence de son DIRU. 

Avec Jésus el en Jésus, nous devons rendre au bon 
Dreu tous les autres devoirs de la religion ; nous devons 
l’adorer de tout notre cœur, surtout au pied de ses aulels ; 
nous devons le remercier incessamment, avec une très 
profonde reconnaissance, de toutes les grâces dont il nous 
comble chaque jour et de toules celles qu’il répand si 
libéralement sur toutes les autres créatures ; nous devons 
le prier, sinon toujours, du moins très souvent, le plus 
souvent possible, afin de chanter ses louanges ct de lui 
exposer.loules nos misères ; nous devons réparer par un 
fidèle amour nos propres infidélités d'abord; puis, les 
péchés de tous les hommes, de tous les siècles ; nous 
devons, aux pieds de notre Dieu et de notre Père, pleurer 
sur nous, pleurer sur le monde, ct reproduire ainsi avec 
ferveur les actes incessants qui ont formé la vie religieuse 
de JÉSUS-CHRIST. 

Cet esprit de religion et de sainteté doit briller dans 
tout notre extérieur el lui donner cette belle modestie 
chrétienne, qui exprime au dehors la religion intérieure. 
Le Prêtre el le Religienx, plus encore que les autres 
chrétiens, doivent être tout imprégnés de la modestie de 
Jésus-CaRIST. « ll faut absolument, dit le Concile de 
Trente, que les clercs règlent si bien leur vie et toutes 
leurs manières. que dans leur extérieur, dans toutes leurs 
actions, dans leur démarche, dans leurs conversations ct 
en toutès choses, il n’y ait rien que de grave, de réglé, 
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rien qui ne soit plein de religion (1). » La modestie ecclé- 
siastique et religieuse esl toute puissante, en effet, pour 
manifester aux regards des peuples la sainteté de la 
religion de Jésus-Curist, U faudrait, quand un Religieux, 
et plus encore, quand un Prêtre passe au milieu des 
hommes, que ceux-ci, frappés par sa modestie, crussent 
voir Jésus plutôt qu'un homme. C'est l'effet que produ- 
saient la plupart des Saints. entre autres saint François 
d'Assise, saint François de Sales. saint Charles Borromée. 
Dans nos processions, lorsque le Saint Sacrement se voit 
dans J'ostensair, n'oublions-nous pas l'ostensoir pour ne 
faire attention qu'au Sacrement? Ainsi devrions-nous 
être au milieu du monde, tous lani que nous sommes, 
chrétiens, hommes de religion ; mais nous autres surlout, 
Prêtres de Jésus, Religieux de Jésus, ostensoirs de Jésus : 
c'est lui qu'on devrait voir en nous, al non plus nous- 
mêmes. Au lieu de nos négligences, on devrait toujours 
voir en nous, en chacun de nous. le respect de Jisus 
pour les choses de Dwu, sa ferveur dans la prière el 
dans toul ce qui touche le service direct du Seigneur; 
ce devrait être son zèle pour la gloire de Dieu et le salut 
des âmes: sa douleur en présence du péché; son indi- 
gnalion sainte, à la vue des blasphémateurs, des méchants, 
des pharisiens, des trailres qui perdent les âmes et qui se 
font comme les démons de la terre; ce devrait ètre son 
pur et généreux amour pour tout ce qui esi saint, pour 
tout ce qui glorifie la majesté de Dieu; en un mot, ce 
devrait être son cœur, son àme, son esprit, tout occupés 
des intérêts de son Père, et u’envisageant rien que par. 
rapport à ce souverain objet. 

(1) Sic decet omnino clericos vitam, moresque suos omnes: 
componere, ut habitu, gestu, incessu, sermone, aliisque omnibus 


rebus nil, nisi grave, moderalum, ac religions plenum præ se ferant. 
(Sess., xxi; de Reformatione, c. 1.} 
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Notre religion doit porter sur les plus petits détails de 
notre vie: ces détails. petils en eux-mêmes, deviennent 
très grands et très sublimes du moment que la divine 
religion de Jésus les consacre. C'est par religion, par 
respect pour Jésus et pour Dwu que nous porlons en 
uous, que nous devons nous garder chastes et purs, que 
nous devons nous tenir propres, modestes dans nos vête- 
ments st dans notre chevelure, retenus dans nos manières; 
c'est par religion que, mème quand nous sommes seuls, 
nous devons veiller à observer les règles de la pudeur et 
d'une parfaite modestie. Les Saints ont tous été admira- 
bles en ces très grandes petiles choses: et c'est par là 
surtout qu'ils se sont sanclifiés. 

Dans le culte divin, surtout à la Messe, il laut, pour 
correspondre dignement à la parfaite religio de notre 
divin Jésus, apporter en fout une extrême révérence, 
faire toujours avec gravité et piété le signe de la croix ; 
observer toutes les cérémonies de la liturgie sacrée. 
La liturgie esl l'expression des mystères; une grande 
partie de ces rites remonte aux temps mêmes des Apôtres: 
et il n’y a rien de pelit dans une matière si grave. 

il faut, par esprit de religion. procurer, aulant que l'aire 
se peut, aux aulels ct à lout ce qui s’y rapporte, sinon la 
magnificence, du moins la décence qui leur convient; ne 
rien épargner pour que Di soil honoré, prié et aimé par 
{ous ceux sur qui nous avons quelqu influence: ne jamais 
prononcer sans respecl les très saints noms de Dir. de 
Jisus et de Marw; parler toujours du Pape et de l'Église 
comme un chrélien doil en parler; entourer d'une juste 
vénération les images saintes, les crucifix, les statues ou 
images de la Sainte-Vierge, les images et plus encore les 
reliques des Saints; ne pas traiter l'Écriture Sainte, ni 
même les livres officiels de la liturgie. comme des livres 
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ordinaires, qu’on laisse trainer çà et là; que dirai-je? 
c'est lout un monde de détails, qu'il faut sanctifier par 
une religion profonde et pratique, c'est toute la vie qu'il 
faul consacrer à Digu, imprégner d'adoration, de respect, 
de prière, de sorte que Jésus, Religieux et Adorateur, vive 
lout eu nous, vive seul en nous, et que nous le manifes- 
tions en toutes circonstances, comme lui-mêmejadis ma- 
nifeslait son Père. partout et toujours. 

Que chacun fasse, à cet égard, uz sévère examen de 
conscience. Ne. nous passons rien, pas même une irrévé- 
véreuce involontaire: compensons toujours ces man- 
quements matériels par de petites péuitences qui les 
empêcheront d'altérer la délicatesse de nolre respect. 
Réformonus-nous bravement; que la perfection succède au 
laisser-aller. Y a-t-il rien de trop parfait dès qu'il s'agit 
de l'honneur de Div et de la gloire de notre Créateur, de 
notre unique Maître, de Jésus, de son Sacrement, de son 
Église el de sa Mère? 


Admirables sentiments de religion de M. Olier. 


Ce grand et saint homme avait reçu de Notre-Seigneur, 
comme grâce spéciale, l'esprit de religion. Cet esprit a 
dominé toule sa vie et toules ses œuvres. Nous avons cité 
déjà plusieurs beaux passages de ses nombreux écrits, où 
le lecteur a trouvé sans doute de profondes lumières. 
Nous ne saurions mieux terminer ce chapitre qu'en rap- 
portanti ici, pour l'édification des àmes pieuses, quelques 
extraits des mémoires et manuscrits de M. Olier, expri- 
mant avec une sainteié merveilleuse les sentiments do 
religion que son divin Maître lui inspirait à propos de 
tout. 
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II n'écrivait ces notes que d’après l’ordre formel de son 
directeur; et il les écrivait à genoux, ordinairement en 
surplis, par respect pour la présence du Maitre inlérieur 
qui les lui diclait. Quelquefois on l'a vu ainsi, toul en Dir, 
écrire six heures de suile: 


« Dès l’âge de sept aus. dit-il. j'avois une telle idée de 
la saincte Messe, que, dans mon pauvre esprit d'enfant, 
lorsque je voyois un prestre à l'autel. je croyois qu'il ne 
vivoit plus que de la vie de Diet. Je me le figurois si 
appliqué et si cousommé en luy, que je m'étonnois de le 
voir cracher. C'étoit pour moy une grande peine que de le 
voir Lourner la teste, pensant qu'il avoil perdu alors l'usage 
de la vie corporelle et terrestre, comme les Saincis dans 
le ciel, qui sont entièrement séparez de la terre. Je croyois 
les prestres transformez en des anges, depuis qu'ils estoient 
montez à l'autel. » — Ce sentiment dépassait évidemment 
la mesure : même chez le Prèlre, l'homine demeure, avec 
ses imperfections naturelles el ses défaillances. Quelle 
grande idée néanmoins l'Esprit de Dwu donnait à ce petit 
enfant, de la dignité sacerdotale et de la très parfaite 
religion dont les prètres et les fidèles doivent être remplis 
dès qu'il s'agit: du Saint Sacrement, de la Messe et du 
service des autels! Cet enfant de sept ans ne devrail-il 
pas nous faire rougir? Profitons du moins, pour la gloire 
de notre Digu, des petits scandales qui étonnaient sa jeune 
ème. 


Le dévouement de M. Olier envers le Saint Sacrement 
ne fit que croître avec l’âge; et l’on peut dire que tout 
son sacerdoce se résuma en une seule pensée: l’Eucha- 
ristie. 

[H] écrivait: « Je me souviens d’une chose qui m'est 
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arrivée plusieurs fois, avec beaucoup de consolation inté- 
rieure. Lorsque j'arrivois à Paris. de la province ou de la 
campagne. et qu’allant saluer Nostre-Seigneur à Nostre- 
Dame, je trouvois les portes fermées, je prenois plaisir à 
regarder dedans l'église au lravers des fentes de la porte. 
el voyant les lampes allumées: « Hélas! disois-je, que 
vous estes heureuses, de vous consumer entièrement à la 
gloire de Digi, et de brusler perpétuellement pour l'ho- 
uorer! Cest l'oflice des prestres de se consumer ainsy, 
puisqu'ils doivent estre tout à la fois comme Nostre- 
Seigneur, sacrificatours ct hosties. S'il est diet à tous les 
chrétiens: » Faites de vos corps une hostie vivante, » 
combien plus ceste parole est-elle escrile pour Les prestres 
qui disent tous les jours: « Gecy est mon corps. » 


« Ordinairement, quand il y a deux voyes pour aller 
dedans un lieu où m'appelle quelque affaire, je passe par 
les rues où il se trouve plus d'églises, pour estre toujours 
plus proche du Sainct Sacrement. Je suis heureux quand 
je vois un lieu où repose mon Maistre. Je ressens des joyes 
non pareilles. Je dis en mon cœur: « Vous estes là, mon 
Diet et mon amour! soyez adoré par vos Anges et loué à : 
jamais! » — M. Olier allail très souvent en pèlerinage, de 
Saint-Sulpice à Notre-Dame. Il passait toujours par la 
même chemin, non seulement à cause des églises plus 
nombreuses, mais aussià cause de plusieurs saintes images 
de la Bienheurceuse Vicrge, qui se vénéraicent elors au 
portail de certaines maisons el au coin d'un grand 
nombre de rues. Il unissait, en effet, dans un même 
respect et en un mème amour le Saint Sacrement et la 
Sainte Vierge, Jésus et Maris. Ce chemin a été longtemps 
connu sous le nom de « chemin de M. Olier, » 


« Je n'ai jamais rien vu dans la vic et dans la mort de 
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mon Sauveur, écrivait encore ce saint homme, que je 

n'aye désiré d'imiter de poincl en poinct. Entre autres 

choses, je désirerais limiter dans un poinet : ce seroit de 

passer la nuict en prières, après avoir passé le jour au 

travail. Je voudrais le faire devant le Saint-Sacrement; et. 
si mon père spirituel ne vouloil pas me permettre ceste : 
pratique, le grand objet de mes vœux pour tous les jours 
de ma vie, je le conjure au moôins que ce soit pour quel- 
ques-uns. Oh! que j'aurois de plaisir de veiller toutes les 
nuicts comme une lampe ardente devant luy, fesant ainsy 
la fouction de sainct Jean-Baptiste, que Nostre-Seigneur 
appelle une lampe ardente el luisante. Que ne m'eslt-il 
permis de porter la clochetie el d’imiler encore par là 
l'employ du saint Précurseur qui alloil devant Nostre- 
Seigneur, pour préparer ses voyes el le faire honorer de 
ses subjects. » 

Tous les Saints ont eu cette dévotion de la prière et de 
l'adoration nocturne. M. Olier s’y adonnait très souvent, 
à l'exemple de saint Charles Borromée, de saint Ignace, 
de saint François de Borgia, et de heaucoup d’autres. Ne 
pouvant être jour et nuit en adoration aux pieds de son 
Maitre, il faisait brûler à perpétuité devant le Taber- 
nacle, dans la chapelle de la Sainte Vierge, deux beaux 
cierges de cire qui le représentaient là. Il entretenait en 
outre sept lampes devant le très saint Sacrement. 


Il ne pensa à fonder le Séminaire de Saint-Sulpice, 
ainsi qu'une communauté de prêlres voués à la sanctifi- 
cation du clergé, que dans le but unique de procurer à 
Jésus et à MARIE des honneurs plus dignes de leur sainte 
majesté, ‘et d'étendre, s’il se pouvait par toute la France 
et même au-delà, les effets de son zèle pour la gloire de 
son Seigneur adorable. 
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« Je désire d'avoir mille subjects à ma disposition pour 
les envoyer parloul respandre l'amour de JESUS-CHRIST el 
l'honneur dù au très sainct Sacrement! Et quand je pense 
que la cure qui m'est offerte pourra me servir à en donner 
le zèle, non seulement à Paris, mais dedans toute la 
France, je suis ravy de joye. Car mon plus graud désir 
est de faire glorifier mon Maistre, surtout dedans ce 
mystère où il a esté el il est encore si mesprisé. Je disois 
il y a longtemps, en pensant à ceste cure : Oh! si jamais 
j'estois là, je ferois bien honorer le Sacrement de son 
amour; je m'abaudonnerois toul entier à son service 


L'esprit de religion est essentiellement réparateur, ainsi 
que nous l'avons dit. Le vénérable abbé Olier s'ingéniait 
de mille manières pour réparer les outrages qui alors, 
comme toujours, insultaient à la royauté da. Jésus-CHRIST, 
principalement dans le sacrement de son amour. 

« Ces jours passez, écrivait M. Olier (c'était le 8 sep- 
tembre 1648), dans nosire église de Sainct-Sulpice, 
Nostre-Seigneur et adorable Maistre a bien voulu souffrir 
l'attentat effroyable de douze voleurs qui onb porié leurs 
mains sacrilèges sur le sainet ciboire, el, par un mespris 
horrible de sa personne, ont jetté par terre son sacré 
Corps. C'est ce qui a donné lieu à douze habilants de la 
paroisse de s'unir en esprit aux douze Apusires pour ré- 
parer ce crime abominable, par tout ce que leur inspirera 
la religion dont leur cœur est remply. Ils se sont associés 
douze autres adorateurs pour doubler leur réparation. Ces 
vingt-quatre personnes se partageront les vingt-quatre 
heures du jour, demeurant chacune l'une après l’autre, 
l’espace d'une heure. devant le très auguste Sacrement 
de l'autel, afin d'y estre en adoration perpétuelle et de 
pouvoir en leur manière, toute pauvre qu'elle est, hono- 


NOS GRANDEURS EN JÉSUS. — I. 577 


rer Dixy sur la terre, comme il est honoré par les Anges 
et les Bienheureux dans le ciel. Leur dessein ne sera pas 
seulement de réparer l'injure commise extérieurement 
contre luy’ dans l'église de Sainct-Sulpice, et en tani 
d'autres lieux où il a souffert le mesme attentat, mais 
des injures, des crimes et des sacrilèges sans nombre 
commis dans les âmes et connus de Dieu seul. Elles se 
consacreront à Jésus-CHRiIsT comme autant de victimes 
qui font amende honorable perpétuelle pour les profana- 
tions de la très saincte Eucharistie, commises non seule- 
ment par les hérétiques. mais encore par les catholiques 
eux-mêmes. À cette association qui est plus en esprit que 
de corps, sont admises des personnes de tout sexe el de 
toute condition. qui, prenant chacun daus son particu- 
lier une des vingt-quatre heures, se joignent aux vingt- 
quatre pour entrer dans leur dévotion et suppléer aussi 
celles qui, par une infirmité ou par une pressante néces- 
sité, ne pourroient remplir actuellement l'heure d’adora- 
tion. » 

Celte œuvre d'adoration réparatrice existe encore au- 
jourd'hui dans la pieuse paroisse de Saint-Sulpice à Pa- 
ris, du moins pendant le jour; elle n'a été interrompue 
que par l'impiété heureusement passagère des révolutions. 
Est-ce elle qui en a inspiré tant d’autres, actuellement 
florissantes dans presque tous les diocèses? Je l'ignore : 
ce qui est certain, c'est qu'à mesure que la foi s’en va, 
que les sociétés apostlasient el que l'impiété, fille de l'in- 
crédulité, lève avec plus d'audace sou front maudit contre 
Notre-Scigneur el son Église, le zèle des àmes vraiment 
chrétiennes prend de jour en jour des accroissements 
plus. admirables : jamais, peut-être, depuis bien des 
siècles, le zèle de la gloire du Saini-Sacrement et de la 
Sainte-Vierge, jamais la ferveur de la religion n'ont aussi 
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profondément remué le petit nombre d’âmes d'élite res- 
tées fidèles à Jésus. 

« Je crois, disait un jour M. Olier à ses prètres, que 
nous devons, dans ces malheureux temps, prier beaucoup 
pour l'Église, et demander instamment à Dieu qu'il fasse 
revivre la piété en beaucoup de lieux où l'on diroit 
presque qu'elle est non seulement affoiblie et languis- 
sante, mais entièrement esteincte et abolye. C'est le dé- 
faut de religion qui laisse décheoir en tant d'endroits des 
villes et des campagnes la beauté des églises, la décora- 
tion des autels, le respect dù au Sainct-Sacrifice, la gra- 
vité du chant, la majesté des cérémonies, la saincteté des 
Prélats, la décence, la modestie et la vie édifiante des 
autres ministres, la richesse et la propreté des ornements, 
Je soin des vases ou instruments qui touchent le plus 
près la personne adorable du Sauveur, comme les ci- 
boires, les calices, les soleils et les lampes qui doivent 
brusler jour et nuict devant sa saincte présence. Deman- 
dons beaucoup à Dret qu'il restablisse dans tout le monde 
chrestien la dignité du culte extérieur; mais qu'il lui 
plaise avant toutes choses réformer dans les ecclésias- 
tiques, dans les Religieux et dans tous les chrestiens, lin- 
térieur de sa religion. Vous savez que c’est là nostre vo- 
cation, et ce que Nostre-Seigneur attend de nous. » 


M. Olier eut la gloire d'ètre détesté des jJansénisies et 
partagea cet honneur avec saini Vincent de Paul. Il exci- 
tait les âmes tant qu'il pouvait à la sainte pratique de la 
fréquente communion, laquelle est le grand moyen ins- 
titué par Notre-Seigneur pour faire participer très abon- 
damment les chrétiens aux fruit des la rédemption. Il 
écrivait entre autres : « La merveille du mystère de la 
communion est que JÉsus-CHRIST nous communique sa 
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Chair adorable pour nous faire participants de son esprit, 
et nous faire entrer en communion de tout son intérieur. 
Or, quelle grande merveille n'est-ce pas que nosire âme 
soit unie à la consécration que Nostre-Scigneur Jésus- 
CHRIST a faicte de son humanité à son Père! Quelle mer- 
veille que nous soyons admis en unité de cesle divine 
opération ! Combien nosire dévotion seroil vive et énflam- 
mée, humble, respectueuse el profonde, si nous faisions 
nostre consécration dans le mesme esprit et dans les 
mesmes dispositions de Nosire-Seigneur! Combien seroit 
estroite nostre union et nostre adhésion à Dwu! Quel 
transport continuel! quelle eslévation, quel amour! quel 
dévouement à le contempler, à le louer, à le bénir! Hé- 
las! Dieu désire tout cela de nous; il le veut, c’est pour 
ceste fin qu'il nous donne son Fils; qu’en nous fesant 
manger sa Chair et boire son Sang, il nous fait entrer en 
communion de son esprit, de son intérieur. de sa qualité 
d’hostie, de ceste opération ineffable qui le consacre et le 
dédie à sa gloire. Hé! pourquoi ne nous laissons-nous pas 
posséder et pénétrer à Jiésus-CHrisT pour entrer dans 
toutes ses dispositions intérieures? (1} » 


Terminons ces citations si pleines de foi et de gran- 
deur par un dernier extrait des écrits de M. Olier, et ap- 
prenons à l'école de ce saint maître comment la vie chré-: 
tienne et intérieure est une vie toute de religion. Même 
dans ce qu’il y a de surnaturel, de miraculeux dans les 
détails relatés ici, un grand enseignement pratique dé- 
coule pour chacun de nous : c'est le saint respect avec 
lequel nous devons traiter toutes les choses de Drev, à 
commencer par nous-mêmes, qui sommes tout consacrés 


(1) Œuvres complètes de M. Olier. 
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à Dieu, tout pleins de Jésus et tout imprégnés de l'Esprit- 
Saint. Respect dans l'amour, respect dans la prière, res- 
pect dans les églises, respect partout, parce que Dievu est 
partout; sanctification et oblation, souvent répétée, de 
toutes nos actions, même des plus indifférentes et des 
plus communes; accomplissement religieux de la règle 
apostolique : « soit que vous mangiez, soit que vous bu- 
« viez, ou quelqu’autre chose que vous fassiez, faites tout 
« pour la gloire de Drt(1). » Pour la gloire de Dre, 
qu'est-ce à dire? L'Apôtre l'explique lui-même : « Tout 
« ce que vous faites, en parole ou en action, faites-le au 
« nom de Notre-Seigneur Jësus-CHRIST (2), » et non pas 
en votre propre nom; car vous n'êtes plus à vous, mais 
à Jésus-CnrisT, votre Maitre, qui vous a rachetés à grands 
frais, qui vous a mis en lui, qui s'est mis en vous. qui est 
en vous, qui viten vous, el qui veut pour sa gloire et 
pour votre bonheur que vous accomplissiez toute justice 
en le glorifiant sans cesse et en le portant dans votre 
corps (3). Tel est le programme divin de notre vocation 
en Jiisus-CHRIST, merveilleusement exposé par le saint 
Prêtre, dont voici les paroles : 


« O mon doux Jésus, tel que je suis, je veux estre tout 
à vous par votre Esprit; c'est en vous et en luy que je 
reçois tant de grâces : et c'est pour vous, ô mon Seigneur, 
que je veux tout faire, tout dire, tout escrire. Oui, c'est 
pour vous seul, ò mon amour, qui rapportez tout à vostre 
Père, pour lequel vous vivez. Qu'il en soit ainsy à jamais; 
car je ne puis vivre en moy, je ne vis plus qu’en vous. 

(1) Sive ergo manducatis, sive bibilis, sive aliud quid facitis om- 
nia in gloriam Der facite. (Ad Cor., x.) 

(2) Omne quodcumque facitis in verbo aut in opere, omnia in 
nomine Domini Jesu CHRISTI. (Ad Coloss., 11.) 


(3) Jam non estis vestri. Emple enim eslis prelio magno. Glorifi- 
cate et portale Deux in eorpore veslro. ‘Tad Cor., vr.\ 
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Je ne sens plus en moy que vostre vie, el vostre vie divine, 
pour laquelle vous m'avez faict tant souspirer : vie de 
vostre humanité divinisée, comme vous me le fistes com- 
prendre dernièrement dans l'oraison. Vous me monstrastes 
que je n’estois que comme un sacrement en ceste vie ; 
que mon extérieur en estoit le voile, en sorte que je ne 
me sentois moy-mesme que par le dehors, ct qu'en tout 
mon intérieur je nesentoisque vous.Oh ! combien cet exté- 
rieur, que je voyois comme de simples accidents, me 
mettait bas ? Et combien tout ce que je voyois en moy 
estoit petit, vil, mesprisable ! Je ne puis mieux le faire 
entendre que par la comparaison des espèces du pain et 
du vin qui couvrent la substance de Nostre-Seigneur. 

« Hélas! grand Drev. je dois m'’abismer et m'oublier 
moy-mesme,pour me perdre en vostre Fils comme vous 
me l'avez dict une fois, lorsque vous me fistes entendre en 
secret ces paroles : I faut te consommer en moy, afin que je 
fasse tout en toy. Vous me donnastes alors de grands désirs 
de me convertir tout en vous. Vous me fesiez souhaiter 
d’estre le pain qui doit servir au Sainct-Sacrifice, afin de 
pouvoir être transformé en vous; car vous m'avez tous- 
jours inspiré ce désir, de n'estre pas seulement vostre 
image, mais un autre vous-mesme. Combien de fois vous 
m'avez faict ressentir les sentimens de vostre ame, ò mon 
Júsus, comme si je n'avois esté qu'un avec vous ! Combien 
de fois vous m'avez communiqué les dispositions de vostre 
cœur eu vos mystères ! Vous avez souvent respandu vostre 
intérieur dans le mien ; plusieurs fois vous me l'avez 
monstré comme à découvert. Je ne sais comment expri- 
mer ce que je sentois alors. 

« En mesme temps que je découvrois vostre inlérieur, 
vrai paradis de louanges, les louanges que vous rendiez 
à vostre Père, je les sentois remplir le mien, et s’eslever 
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parelles-mesmes vers le ciel, sans que je fisse rien autre 
chose que de souffrir et de consentir qu’elles y fussent 
offertes à Dreu par un cœur aussy agréable au sien que le 
vostre, c'est-à-dire par celuy qui est le principe de toutes 
les louanges que Dieu reçoit des créatures et que vous en 
recevez vous-mesmes. C'estainsy qu'après m'avoir montré 
l'intérieur de vostre ame, vous m'en avezfaict participant; 
et c'est ce qui m'arrive encore en différentes manières; 
car tantost mon ame se respandra en louanges comme la 
vostre et avec la vostre, tantost il me semblera que mon 
cœur se multiplie par tout le monde et dans tous les 
endroits où vous estes, à cause de son union intime avec 
le vostre. Une autre fois, je voudrai offrir le Sainct Sacri- 
fice pour honorer Dreu vostre Père en toutes les manières 
possibles, et tous ces sentiments sont les vostres, ô mon 
amour! qui, eslant sans nombre, et trop au-dessus de mes 
forces pour que je les puisse comprendre et esprouver 
tout à la fois, ne me sont communiquez que successive- 
ment et les uns après les autres. 

« Je sens tout cela s'opérer en moy sans que j'y pense, 
et Nostre-Seigneur me fait connoistre que c'est en me 
fesant part de ce qui s'opère en luy-mesme, selon ma 
foible portée. Quelquefois, par exemple, je pense à former 
mes intentions pourle Sainct-Sacrifice; mais je me trouve 
si estroitement uny, ou mesme tellement un avec mon 
Jésus, que je ne puis en avoir d'autre que les siennes, en 
sorte queje me sens comme perdu en luy, et ne puis agir 
que dans ses propres intentions. Ordinairement j'offre la 
Victime adorable, pour remercier Dieu d'avoir choisy son 
Fils et de l'avoir envoyé au monde comme son hostie de 
louange esternelle, de lavoir remply de son esprit, de 
l'avoir eslevé en gloire et fait asseoir à sa droite. Pendant 
près d’un an, sa bonté me monstroit presque toutes les 
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intentions qu'il désiroit que je prisse en agissant, el que 
Nostre-Seigneur auroiteucs en ma plare; ce qui estoit me 
faire vivre de la vie de Jésts-CHRIST. 


e Enfin, après m'avoir enseigné une fois qu'il falloit 
lout faire dans ses intentions, qui estoient toujours la 
gloire de sou Père, Nostre-Seigneur me plongea l'esprit 
dans une grande et vive lumiére, au milieu de laquelle je 
vis ceste inscription toute rayonnante : Sanctificetur nomen 
tuum ! Depuis ce temps-là, je n'ai plus d'autre intention 
que de faire tout pour glorifier Dieu. Ce qu’il désiroit de 
moy par ces paroles, je l'ai ressenty quelquefois, comme 
sij'avois vu son cœur ouvert devant moy ; etd'autres fois, 
comme s’il eust respandu son cœur dans le mien avec ses 
propres sentiments, selon ce que dit sainct Paul: « Ayes 
en vous les mesmes sentiments qu'a en soy JÉSUS-CHRIST; et 
encore : « Je vis, ou plutost, ce n’est pas moy qui vis, mais 
Jésus-Cur sT qui vit en moy (1). » 


{) Extraits des mémoires manuscrits, X1. 


CONCLUSION 


Telssont, si je ne me trompe, lescinq principaux aspects 
sous lesquels Notre-Seigneur se présente à notre adoration 
dans son rapport direct avec son Père célesle. Par le mi- 
nistère de son Église qui nous unit à lui, il daigne nous 
faire participer à ces états admirables et à ces ineffables 
grandeurs ; et en lui. avec lui. à cause de lui, nous deve- 
nons des fils de Dieu, et des Dieux, les Christs, les Saints et 
les Religieux de Det. Qu'il soit béni mille fois pour son 
amour ! 

Dans le traité suivant, avec l'aide de sa grâce el l’assis- 
tance de sa très-sainte Mère, nous étudierons notre Jésus 
dans ses rapports direcls avec les créatures, en commen- 
çant, comme de juste, par la Reine des créatures, la Bien- 
heureuse Vierge MARIE; el là encore, nous aurons à le 
bénir et à nous attendrir sur son immense bonté, en 
nous voyant associés par sa gràce à tout ce qu’il est et à 
tout ce qu'il a. 

En attendant ce sixième traité, étudions attentivement, 
méditons et pratiquons de notre micux toutes les lecons 
de sanctification chrétiénne etintérieure renfermées dans 
celui-ci. Je n’y ai presque rien mis de moi-même; j'ai 
laissé parler les Saints, sachant bien qu'une grâce toute 
spéciale est attachée à leurs moindres discours. C'est, en 
effet, Jésus lui-même qui parle parses Saints; c'est lui qui, 
par eux, enseigne les mystères de son cœur et révéle les 
trésors de vie et de lumière cachés. comme la perle de 
l'Évangile. dans les profondeurs de ces mystères. 


NOS GRANDEUBS EN JÉSUS. — I. 585 


Pour l'amour de Jésus et pour lamour de notre âme, 
ne recevons pas en vain la lumière de vie: elle nous con- 
damnerait si elle ne nous sanctifiait pas. Metlons-la en 
pratique tout de suite el tout de bon, el ne nous imaginons 
pas que nous possédons la vertu de Jésus, que nous pra- 
tiquons sa grâce, sa perfection, parce que nous la com- 
prenons, parce que nous désirons lacquérir. Voir et avoir 
sont deux. Que le bon Jésus, par sa douce Mère, nous 
donne la force de vouloir, de saisir et de garder loujours 
ce qu'il daigne nous faire voir eomme digne de tant 
d'amour! 

Hélas ! et moi, pauvre homme, qui dis toutes ces saintes 
choses et qui, Dien le sait, les pratique si mal! Si les 
Saints, quand ils écrivaient ou parlaient de Div, se sont 
confondus dans leur indignité, que feront donc les pé- 
cheurs ? 

Sainte Thérèse. en terminant cetle admirable Relation 
dont nous avons cité plusieurs pages au commencement 
de ce travail, disait à ses sœurs du Carmel: « Plaise au 
Seigneur, ô mes sœurs, mes filles bien-aimées, qu'il nous 
soit donné de nous voir un jour toutes ensemble dans 
cette demeure bienheureuse où l'on ne cesse jamais de le 
louer et de le bénir! Et daigne ce Dinu de bonté me faire 
la gràce de retracer un peu dans ma vie ce que je vous ai 
dit dans cet écrit! Je le lui demande par les mérites de son 
Fils, qui vit et règne dans les siècles des siècles. Ainsi 
soit-il. 

« d'éprouve, je vous l'avoue, une bien grande confusion 
de me voir si imparfaile. C'est pourquoi je vous supplie, 
au nom même de Notre-Seigneur, de ne pas oublier dans 
vos prières cette pauvre misérable. 


« Thérèse de JESUS. » 
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Daignez donc ne pas m'oublier, bon et pieux lecteur : 
je n'ai pas besoin de vous dire que je suis ee que n'était 
pas sainte Thérèse, et que j'ai très réellementgraud besoin 
de l'assistance charitable dont elle n'avait pour ainsi dire, 
pas besoin. 

Ce qui me donne espoir que mon pauvre travail sera 
béni de Notre-Seigneur Jésts-Cnrisr, c’est qu'ilest d'abord 
tout entier fait pour son amour, et ensuite qu'ilest dédié 
absolument à la Mère de la divine grâce, à la Sainte 
Vierge Immaculée, aux pieds de laquelle je le dépose avec 
une confiance toute filiale. 


8 juin 1866, fête du Sacré-Cœur de Jésus. 
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